JOURNAL 
t)E  MED  EC1NE, 
CHIRURGIE. 
l?HARMACIE,&c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  ie  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 


Par  M.  A.  Roux,  Doclcur-Regint  de  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris  ,  Membfe  de 
V Academic  Roy  ale  des  Belles-Lettres, Sciences 
&  Arts  de  Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Royals 
d’ Agriculture  de  la  Generalite  de  Paris, 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  temporia 


AVEC  APPROBATION  ,  £T  PRIVILEGE  DU  ROl, 


On  trouve  chez  Vincent,  a  Paris , 
rue  S.  Severin ,  les  Livres  fuivans : 

Recutil  fur  VElt&ridtl  medicate ,  dans 
lequel  on  a  raffemble les  principales  Pie- 
ces  publ'iees  par  divers  Sgavans  ,fur  leS 
moyens  deguerir  ,  en  iltclrifant  les  mala- 
des ,  2  voL.  in-iz  ,  1763,  5  1. 

Dissertation  anatomique  '&  pratique  fur  uni 
Maladie  de  la  peau  fort  fingulkrc  , 
in- iz  ,  brock.  2  vol.  1 7 f  5 .  1  I.  5  f. 

Ejfai  fur  la  manure  de  perfeclionntr  Tcf- 
pece  liumaine  ;  par  M.  Vandermonde  , 
in- 12  ,  1  vol.  1756.  1 5  1. 

Diclionnaire  portatif  de  Sante  ,  dans  lequel 
tout  lemonde  petit  prendre  une  connoif- 
fancefuffifante  de  toutes  Its  maladies ,  des 
differens  Jignes  qui  les  caraclerifent  cha- 
cune  tn  particiilier ,  des  moyens  les  -plus 
furs  pour  s’ in  preftrver.  S’  des  reniedes  les 
plus  eficaces  pour fegutnr ;par  M.  L  **  *  , 
ancitn  medecin  des  armies  du  roi  ,  & 
M.  de  B  *** ,  fnedecin  des  hopitaux  , 
in-80,  1  vol,  troijieme  edit,  Jj6l,  9  1. 
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E  XTRAIT. 


'  jMifcellanea  philofophico-  mathemattca  focietatis 
privatx  Taurinenfis,  tomus  •, primus  :  C’eft-a- 
dire  ,  Melanges  de  philofophie  &  de  malhema - 
tiqu.es  de  lajocieteparticuliere  de  Turin  ,  tome 
premier.  A  Turin  ,  de  TJmprimerie  royale  , 

}T)9  ■> 

Mifcellanea  Taurineiifia  tomus  alter.  Melanges 
de  philofophie  6*  de  mathemaliques  de  la  fociiti 
royale  de  Turin  g  pour  Us  annees  1760-1761, 
lomefecond.  A  Turin ,  de  TJmprimerie  royale  , 
176a ,  in-40. 

ES  decouvertes  nombreufes ,  & 
les  progr^s  rapides  que  les  diffif- 
rentes  academies ,  etablies  en  Eu¬ 
rope  ,  depuis  un  fiecle  ,  ont  fait 
faire  auxfciences  qu’elles  ont  fcultivees,  ont 
fuffifamraent  demontre  l’utilite  de  ces  aflb- 
ciations.  La  medecioe  ,  en  particular ,  leur 
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4  Melanges  ; 

eft  redevable  de  plufieurs  verites  qui  ont 
allure  fa  pratique  ,  &  eclaire  fa  theorie. 
Combien  de  faits  precieux  pour  Panatomie, 
l’hiftoire  naturelle  ,  la  chymie,  la  chirurgie 
&  la  pratique  mdme  de  la  medecine ,  ne 
trouve-t-on  point  dans  les  vaftes  recueils 
publies  par  Yacademie  royale  des  fciences 
de  Paris  ,  la  fociete  royale  de  Londres  , 
Vacademie  des  curieux  de  la  nature ,  celles 
de  Berlin,  de  Petersbourg ,  iYUpfal  &  de 
Stockolm  ,  cedes  de  Florence  St  d’Edirn- 
bourg ,  lanouvelle  fociete  d’Harlem ,  &c  ? 
Annoncer  un  nouvel  etabliflement  de  cette 
efpece,  c’eft  done  annoncer  de  nouvelles 
decouvertes,  &  des  travaux  utiles  pour  l’a- 
vancement  des  fciences  &  des  arts.  Quel- 
ques  particuliers  reunis  par  un  gout  com- 
mun  pour  Petude  &  pour  les  fciences  utiles, 
publierent,  en  1759  j  a  Turin,  fous  les 
aufpices  de  S.  A.  Mec  le  due  de  Savoye;, 
des  Melanges  qui  leur  ont  merite  la  pro¬ 
tection  immediate  d’un  Souverain ,  trop 
occupe  du  bonheur  des  peuples  qu’il  gou- 
verne  ,  pour  ne  pas  favorifer  une  telle  affo- 
ciation.  Le  fecond  recueil  qu’ils  viennent 
de  publier,  a  confirm^  de  plus  en  plus 
l’idee  que  le  premier  avoit  donne  de  leurs 
talens ,  &  juftifie  Pepigraphe  qu’ils  avoient 
mife  a  la  tdte  : 

Favett ,  adefle  eequo  animo ,  &  rem  cognofcite 
Ut  pernofeatis ,  ecquid fpeifit  reliquum.  T erent. 


1)E  Philosoph.  et  de  Mathem.  f. 
•  Nous  voudrions  pouvoir  prefenter  a  nos 
kdeurs  une  idee  des  differens  Memoires 
de  Mathematique  &c  de  Phyfique  ,  qu’on 
trouve  dans  ces  deux  recueils ;  mais  Pob- 
jet  de  notre  Journal  ne  nous  permettant 
pas  ces  fortes  d’excurfions,  nous  nous  bor- 
nerons  a  faire  connoitre  les  pieces  qui  ont 
un  rapport  plus  immediat  a  la  medecine 
ou  aux  fciences  qu’elle  fuppofe. 

On  trouve  dix  morceaux  de  cette  efpe- 
ce  dans  les  deux  volumes  que  nous  annpn* 
qons.  'Le  premier  a  pour  objet  leprobleme 
de  Bellini ,  ou  la  cicatricule  des  oeufs  dur- 
cis.  II  eft  de  M.  Cigna.  Le  fecond,  qui 
eft  du  m£mp  auteur  ,  contient  quelques 
experiences  fur  la  couleur  du  fang.  Le  troi- 
fieme  eft  un  ejj'ai  d'  experiences  fur  la 
putrefaction  des  humeurs  animates,  Cet 
effai  eft  de  M,  Gaber.  Le  quatrieme  vune 
enumeration  des  plantes  de  Sardaigne  „ 
ramaffees  dans  le  diocefe  de  Cagliari ,  par  M, 
Plaiga ,  chirurgien  de  Turin ,  publiee par  M. 
Allioni.  Le  cinquieme  ,  des  obfervations 
de  M.  Bertrandi ,  fur  le  corps  glanduleux 
de  I'ovaire ,  fur  la  matrice  dans  that  de 
grojfejfe ,  &  fur  le  placenta ,  Ces  cinq  pre¬ 
miers  Memoires  fe  trouvent  dans  le  pre¬ 
mier  volume ;  les  cinq  autres  font  dans  le 
fuivant.  Le  fixieme ,  font  des  corrections  & 
des  augmentations  faites  a  thijloire  des  plan ■> 
tes  de  la  Suiffe ,  par  M.  Albert  de  Haller,  Le 
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feptieme  ,  une  expojition  rtiethodique*  des 
planus  du  jardin  de  Turin,  par  M.  Al- 
lioni.  Le  huitieme  ,  un  Jecondeffai  de  M. 
Gaber ,  fur  la  putrefaction  des  humeurs  ant- 
males  ,  dans  lequel  il  traitt  particuliere- 
ment  du  fediment  purulent,  de  la  ferojite 
&  de  la  coene  pleuretique.  Le  neuvieme  , 
font  des  reckerch.es  fur  la  caufe  de  d extinc¬ 
tion  de  la  famine  &  de  la  Juffocation  des 
animaux  dans  un  air  renf trine.  Le  dixieme 
enfin  eft  la  Flore  de  Corfe ,  par  M.  Felix 
Valle ,  de  Turin  ,  publiee  par  M.  Allioni. 
Nous  aliens  parcourir  fuccintement  ces  diffe- 
rens  Memoires. 

;  Bellini  avoit  pretendu  que ,  dans  les  oeufs 
durcis^le  germe  ou  la  cicatricule,  qui  eft 
erdinairement  fitue  fur  la  furface  dujaune, 
fe  trouvoit  a  fon  centre  ;  ce  qui  n’a'rrivoit 
point  dans  les  oeufs  couves ,  dans  lelquels 
ce  gerine  reftsit  conftamment  a  la  furface; 
mats  MM.  Cigna ,  de  Saluce  &C  Bertrandi  , 
fe  font  convaincus ,  par  l’examen  le  plus 
exaft  ,  que  cette  cicatricule  ne  changeoit 
jamais  de  place,  &  que  fa  petiteffe  avoit 
ffeule  empdche  que  Bellini  ne  la  decouvrit; 
que  le  corps  blanc  du  centre  dujaune,  que 
Bellini  avoit  pris  pour  cette  cicatricule,  fe 
trouvoit  dans  tons  les  oeufs,  feit  couves, 
Ibit  nOh  couves ,  pourvu  qu’ils  fuffent  aflez 
cults.  Its  ne  difent  point  ce  que  e’eft  que  ce 
Go*ps  blanc,  . - 


DF.  PHItOSOPH.  ET  DE  MATHEM.  Jrs 
,  •  Quefqu.es  auteurs  ont  allure  que  ,  lorf- 
cju’un  mettoit  du  fang  fous  le  recipient  d’une 
machine  pneumatique ,  ilyperdoit  fa  cou- 
leur  rouge  6t  brillante  ,  &  en  prenoit  une 
plus  foncee  &noiratre ;  quelquesautres ,  an 
contraire  ,  ont  pretendu  qu’il  y  confervoit 
to'ute  la  vivacite  de  fa  couleur.  M.  Cigna 
voulant  fqavoir  a  quoi  s’en  tenir,  pria  le 
P.  Beccaria  de  repeter  Pexperience.  Celui- 
ci  partagea  le  fang  qu’on  avoit  tire  d’un 
homme  qui  avoit  la  fievre ,  &  qu’on  avoit 
conferve  fluide ,  en  le  battant ;  il  le  parta¬ 
gea,  dis-je  ,  en  deux  vafes ;  il  en  laiflfa  un 
expofe  a  Pair  libre ,  6c  mit  l’autre  fous  le 
recipient  de  la  machine  pneumatique :  lorf- 
qu’on  Vint  a  pomper  Pair ,  ce  fang  fe  gonfla 
beaucoup  ,  ecuma  6c  fournit  une  quantite 
d’air  qui  fit  remonter  le  mercure  de  la  jauge : 
pendant  tout  ce  terns  ,  le  fang  ne  changea 
pas  de  couleur ;  mais!,  lorfqu’a  force  de  pom¬ 
per  ,  on  eut  entidrement  epuife  tout  Pair ,  il 
parut  beaucoup  plus  noir  que  celui  qui  etoit 
refte  expofe  a  Pair  libre  ;  ayant  ere  retire 
de  deffous  le  recipient,  il  reprit  peu -ik-peu 
fa  premiere  couleur. 

Cette  experience  explique  pourquoi  le 
fang  de  Partere  pulmonaire  eft  noiratre ; 
pourquoi  celui  de  la  veine  pulmonaire  a  une 
couleur  plus  vive  :  pourquoi  on  ne  trouve 
plus  de  differenee  entre  le  fang  arteriel  6c 
yeineux ,  lorfqu’ils  ont  ete  expofes  pendant 


8  Melanges 

quelque  tems  i  Pair :  pourquoi  cette  diffe¬ 
rence  difparoit  egalement  dans  les  animaux 
dont  on  a  bouche  la  rrachee-artere  :  pour¬ 
quoi  on  la  fait  reparoitre  ,  en  foufflant  de 
1’air  dans  leurs  poumons  :  pourquoi  le  fang 
qui  vient  de  ce  vifcere  eft  toujours  rouge  Sc 
ecumeux  :  pourquoi  celui  du  foetus  eft  peu 
colore ,  ou  eft  d’une  couleur  obfcure  :  pour¬ 
quoi  le  fang  eft  d’un  rouge  vif  dans  les  erd- 
fipelles,  &  dans  les  auties  maladies  accom- 
pagnees  de  putrefaftion  :  pourquoi  le  fang 
qui  fort  des  parties  gangrenes ,  qu’on  fca- 
rifie  ,  eft  toujours  noir  ;  ce  qu’il  attribue  a 
ce  que  Pair  qu’il  contenoit,  a  ete  degagd 
par  la  putrdfaftion.  En  effet,  le  fang  auquel 
on  a  conferve  fa  fluidite  ,  en  le  batiant,  & 
qui  paroit  uniformement  colore ,  commence 
£  noircir  a  fa  furface  ,  &  mefure  qu’il  entre 
en  putrefaftion.  Lorfqu’il  Vfe  coagule,  fa 
partie  fuperieure  paroit  d’un  rouge  vif  Sc 
brillant ,  tandis  que  Pinterieure  prend  une 
couleur  plus  foncee ,  St  devient  noire.  On 
a  dnnne  difterentes- explications  dece  phe¬ 
nomena '  qui ,  n’ayant  point  fatisfait  M. 
Cigna  ,  le  determinerent  a  faire  diverfes 
experiences  pour  en  determiner  la  veritable 
caufe.  II  requt,  dans  deux  vaiffeaux  diffe¬ 
red  ,  le  fang  qui  couloir  de  la  veine  d’un 
pleuretique  ;  il  en  expofa  Pun  ck  Pair  libre  ; 
}1  cQuvrir  I'autre  d’huile;  le  fang  fe  coagula 
dans  lej  deux  vaiffeaiux :  celui  qui'  avoir  ete 
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expofd  a  1’air,  parut  rouge  a  fa  furface,  6c 
noir  a  la  partie  inferieure  du  cailLot,  l’autre 
parut  uniformement  noir  dans  route  fa  fubf- 
tance  ;  mais  lorfqu’on  en  eut  dtel’huile, 
fa  furface  reprit  une  couleur  vive ,  a  l’ex- 
Ception  de  quelques  endroits  ou  il  etoit  reftd 
quelques  gouttes  d’huile.  IL  fit  plus  :  il 
enleva  fucceffivement  differentes  couches 
de  la  furface  d’un  caillot  qui  etoit  expofij 
&  l’air ,  &  il  vit  que  les  nouvelles  furfaces 
qu’il  decouvroit,  prenoient  peu-a-peu  une 
couleur  rouge  vive ,  de  faqon  qu’il  la  com* 
muniqua  fucceffivement  a  tout  le  caillot.  . 
Il  retourna  l’experience  d’une  autre  faijon : 
il  mit  un  caillot,  dont  la  furface  inferieure 
dtoit  noire,  fur  un  filet;  &bientdt  apr£s  , 
il  la  vit  egalement  colorde  par-tout, 

Fondefurces  experiences  ,  M.  Cigna  en 
conclut  que  la  couleur  foncee  de  la  partie 
inferieure  du  caillot  ne  vient  point  de  ce 
que  les  parties  les  plus  pefantes  du  fang 
vont  au  fond,  ni  de  ce  que  les  parties  fupe- 
rieures  pefent  fur  les  inferieures ;  que  la 
couleur  vive  St  brillante  que  le  fang  acquiert 
dans  le  poumon ,  ne  depend  pas  de  fa  plus 
grande  condenfation ,  mais  que  Tun  &  l’au- 
tre  de  ces  phenomenes  eft  du  a  I’abfence 
ou  au  contaft  de  fair ,  ou  plutdt  a  fon  inter- 
-pofition  entre  les  globules  rouges  du  fang. 

La  putrefa&ion  etant  un  des .  principaujt 
tmqyens  que  la  nature  emploie ,  l’dtude  dc 
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fes  phenomenes  ,  de  fes  caufes  &  de 
cffets,  ne  peut  qu’£tre  tr^s-utile  pour  les 
progres  de  la  phyfique  Ikmdme  de  la  raede- 
cine.  C’efl:  ce  que  le  fameux  Bacon  avoit 
trds-bien  vu  ;  auffi  l’a-t-il  recommande  aux 
medecins  Sc  aux  philofophes;  mais,  malgre 
fes  confeils ,  peu  de  gens  fe  font  occupes 
jufqu’iei  de  ces  fortes  de  recherches.  M. 
Pringle  publia  ,  il  y  a  quelques  annees  , 
differens  Memoires,  dans  lefquels  il  recher¬ 
che  principalement  quelles  font  les  fubftan- 
ces  qui  retardent  ou  qui  accelerent  la  putre¬ 
faction  des  matieres  animales.  M.  Gaber, 
dans  les  deux  eflais  qu’il  a  donnes  dans  les 
Melanges  que  nous  analyfons ,  s’eft  plutot 
propofe  de  decouvrir  les  phenomenes  que 
prefente  la  putrefaction  de  nos  differente? 
humeurs. 

De  la  bile  ,  prife  dans  la  veficule  du  fiel 
d’un  homme  mort  d’idfere  ,  dont  le  cadavre 
avoit  ete  garde  pendant  vingtquatre  heu- 
res,  dans  un  lieu  frais,,  enhiver,  fit  une 
effervefcence  tres-fenfible  avec  l’eau- forte. 
Le  refte  de  cette  bile  fut  diftribue  dans  trois 
vafes  qu’on  expofa,  fqavoir,  le  premier  a 
nne  chaleur  de  3  5P ,  au  thermometre  de 
Reaumur ;  le  fecond  ,  a  une  ehaleur  de 
14° ;  le  troifieme  fut  laifle  4  la  tempera¬ 
ture  de  l’atmofphere,  qui  fut  entre  fept  8c 
dix  degres.  Au  bout  de  vingt-quatre  heu- 
tes,  la  bile  du  premier  vafe  parut  plus- 
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jfluide,  &  fit  a  peine  effervefcence  avec 
l’eau-forte ;  celle  du  fecond  parut  plus  flui- 
de  ,  corame  le  premier ,  mais  fit  une  effer- 
yefcence  on  pen  plus  forte ,  quoique  foible 
encore;  enfin  celle  du  troifieme  confervoit 
toute  fa  vifcofite ,  &  fit  une  effervefcence 
auffi  forte ,  que  lorfqu’elle  fortoit  du  cadavre. 

Du  fang  tire  en  mdme  terns  du  meme 
cadavre  ,  &c  qui  paroiffoit  d’un  rouge  jau- 
ne  ,  fit  avec  l’eau-forte  une  effervefcence 
fenfible,  beaucoup  moindre  cependant  que 
cede  dela  bile.  Cemdmefang  expofd  aux 
n\dmes  .degres  de  chaleur  que  la  bile ,  fit 
une  effervefcence  plus  fenfible  ,  au  bout  de 
yingt-quatre  heures;  mais  cette  propriete 
s’affoiblifToit  peu-a-peu. 

M.  Gaber  repeta  ces  experiences  fur  la 
la  bile ,  la  partie  rouge  &  la  partie  fereuf©- 
du  fang  non  putrefiees ;  &  il  obferva  que 
la-  bile  fut  celle  qui  fit  le  plus  prompte- 
ment  effervefcence,  &  la  bile  humaine  plus 
promptement  que  celle  du  boeuf ;  la  partie 
rouge  du  fang  la  fit  un  peu  plus  tard ,  tk  fa 
fdrofite  ,  plus  tard  encore.  Ces  humeurs 
expofees  a  une  chaleur  artificielle ,  exhale- 
rent  une  odeur  fetide  ,  &  firent  effervef- 
eence  beaucoup  plus  promptement ,  que 
lorfqu’on  les  laiffoit  expofees  {implement  a 
la  chaleur  de  l’atmofphere  ;  elles  parvin- 
r-ent  rndme  plul6t  a  faire  l’effervefcence  la 
plus  forte  qu’elles  puffent  faire ;  &-  lorf- 
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qu’elles  etoient  parvenues  a  ce  degre ,  fi  on 
les  tenoit  encore  expofees  a  la  mdme  cha- 
leur  ,  elles  perdoient  peu-a-peu  cette  pro¬ 
priety,  &  leurmauvaife  odeurs’affoibliffoit; 
au  refte, elles  commenqoient4puer,avantde 
faire  effervefcence ,  &  leur  mauvaife  odeur 
fe  confervoit  encore  quelque  terns  apres 
qu’elles  avoient  cede  de  pouvoir  le  faire. 

Le  fang  qu’on  battoit ,  en  fortant  de  la 
veine ,  pour  1’empecher  de  fe  figer ,  fe  putre- 
fioit  beaucoup  moins  vite  que  celui  qu’on 
avoit  laiffe  coaguler ,  &  dont  la  ferofite 
s’etoit  feparee  ;  ce  qui  vient  de  ce  que  la 
ferofite  fe  putrefiant  plus  tard  que  les  autres 
parties  du  fang ,  retarde  la  putrefa&ion  , 
-lorfqu’elle  leur  refte  unie. 

'  M.  Gaber  s’etant  apperqu  que  l’alcali 
volatil  fe  diffipoit  a  un  degrd  de  chaleur 
aflez  foible ,  a  mefure  qu’il  fe  formoit,  cher- 
cha  a  l’attrapper  :  il  y  parvint  par  le  moyen 
d’un  appareil  tr^s-fimple.  II  plaqa  dans  une 
etuveechauffee au  z  8°  un  alambic  dans  le- 
quel  il  avoit  mis  la  ferofite  du  fang  qu’on  avoit 
tire  ,  quelques  heures  auparavant  ,  a  un 
homme  qui  ayoit  la  fievre ;  il  fit  paffer  le  col 
de  cet  alambic  ,  par  une  ouverture  faite  au 
couvercle,&t  y  ajufta  unchapiteau  &  un  reci- 
recipient.  11  obtint ,  par  ce  moyen ,  trois  gros 
de  liqueur,  rous  les  deux  jours.  La  premiere 
portion  avoit  l’odeur  de  la  ferofite ,  etoit  dia- 
phane ,  &  ne  fit  effervefcence  ni  avec  lesacU 
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deSjtii  avec  les  alcalis  ;  la  feconde  8c  la  troi- 
fieme  etoient  un  peu  fetides  ;  d’ailleurs  elles 
etoient  claires  8t  tranfparentes  comme  la 
premiere ;  8c ,  comme  elle ,  elles  ne  firent 
aucune  effervefcence  ;  la  quatrieme  etoit 
beaucoup  plus  fetide ,  trouble  8c  opaque  , 
d’une  couleur  blanchatre ;  elle  ne  faifoit 
pas  encore  d’effervefcence ;  mais  les  acides 
lui  donnerent  une  teinte  rouge  legere  ;  la 
cinquieme,  c’eft-a-dire  ,  celle  qui  diftijla  , 
au  bout  de  dix  jours  ,  etoit  limpide  8c  fit 
une  forte  effervefcence  avec  les  acides ;  la 
fixieme,  qui  etoit  limpide ,  fit  une  effervef¬ 
cence  moins  forte.  Au  bout  de  ce  terns  , 
comme  il  ne  montoit  plus  rien  &  ce  degre 
de  chaleur ,  M.  Gaber  defit  fon  appareil  : 
il  trouva  ,  au  fond  de  l’alambic ,  une  croute 
gelatineufe  rouflatre ,  qui  reflembloit  a  un 
cuir ,  8c  qui  exhaloit  une  odeur  infupporta- 
ble ,  mais  qui  ne  fit  prefque  point  d’effer¬ 
vefcence  avec  les  acides. 

Du  fang ,  garde  dans  un  vaifleau  ferme  , 
conferva  plus  long-terns  fes  qualites  alcali- 
nes,  quoiqu’il  eut  ete  expofe  a  une  chaleur 
de  25° ;  lorfqu’on  le  deboucha ,  les  vapeurs 
en  fortirent  avec  violence  ,  8c  remplirent 
toutela  chambre  de  l’odeur  la  plus^  infe&e. 
M.  Gaber  attribue  a  l’air  degage  par  la 
putrefaftion  cette  explofion  des  vapeurs; 
8c  il  deduit  de  cette  experience  la  raifon 
pour  laquelle  les  humeurs  qui  font  renfer- 
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mees  dans  Ies  vaiffeaux  du  corps  humain 
font  a  peine  fetides ,  quoiqu’elles  contien- 
nfent  un  alcali  deja  tout  forme. 

II  diftilla ,  une  feconde  fois ,  avec  l’appareil 
que  nous  venons  de  ddcrire ,  du  fang  deja 
putrefie ,  St  qui  faifoit  effervefcence  avec 
Ies  aldalis.  Deux  gros  de  liqueur  qu’il  ob- 
tint ,  le  premier  jour ,  firent  une  forte  effer¬ 
vefcence  avec  Ies  acides ,  Sc  firent  prendre 
au  fyrop  de  violettes  une  couleur  verte  , 
telle  qu’auroit  pu  la  lui  donner  l’efprit  de 
corne  de  cerf.  La  liqueur  qui  diftilla ,  les 
cinq  jours  fuivans,  prefenta  conftamrnerit 
Jes  mdmes  phenomenes.  Comme  rien  ne 
monroitplus  au  bout  de  ce  terns ,  M.  Gaber 
caffa  fon  alambic  :  il  trouva,  dans  le  fond% 
une  crofrte  femblable  a 'Celle.de la  premiere 
experience ,  &  desffous ,  une  liqueur  era 
confiftance  de  fyrop  *  qui  contenoit  encore 
Un  peu  d’alcali ;  cet  alcali  fe  diffipa  dans  I’ef- 
pace  d’une  nuit ,  la  liqueur  ayant  ete  expo- 
fee  ,  fur  une  fendtre ,  a  la  temperature  de 
ratmofphere  ,  qui  etoit  alors  dedixdegres 

11  eft  aife  de  tirer  les  confluences  qui 
rdfultent  de  ces  experiences.  Nous  croyons 
devoir  prefumer  affez  des  lumieres  de  nos 
lefteuts ,  pour  nous  croire  difpenfes  de  les 
fapporter.  Nous  nous  contenterons  done 
dnidiquer  la  conclufion  generate  que  M. 
Gaber  en  a  tirde.  C’eft  que  l’alcali  volaril 
'n’eftpas  un  produit  neceflaire  de  la  p litre- 
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faction ,  '&  que !  e  degre  d’alcalc  feenfce  { indi-. 
que  par  1’efFervelcence  des  humeurs  avec 
tes  acides,  )  ne  repond  pas  toujoilrs  all 
degre  de  eelle-ci ;  que  dans  les  vegetaux  * 
les  fels  effentiels  mdles  aux  huiles  font  vola- 
tilifes  par  la  putrefa&ion ,  &  que  dans  les 
animaux,  eette  meme  putrefaftion  acheve 
ou  degage  1’alcaK  volatil  qui  a  deja  ete 
commence  par  l’adlion  des  vifceres',  ou  qui 
eft  encore  enveloppe  dans  les  autres  ele- 
mens  :  c’eft  pourquoi  la  putrefaction  engen- 
dre  d’autant  plus  d  alcali  volatil ,  qu’il  y  a, 
dans  les  corps  qui  la  fubiftent ,  plus  de  fels 
&  d’autres  elemens  capables  de  leur  procu¬ 
rer  la  vdlatilite. 

Nous  avons  deja  dit  que  M.  Gaber  trai- 
toit  principalement ,  dans  fon  fecond  Eflai , 
du  fddiment  purulent,  de  la  ferofite  &  de 
la  coene  pleuretique.  M.  Pringle  avoitdeja 
Vu  que  de  la  ferofite ,  tenue  en  digeftion 
hors  du  corps  de  l’animal  ,  depofoit  un  fedi- 
tti'ent  qui  reffembloit  parfaitement  au  pus* 
Les  experiences  de  M.  Gaber  s’aqcordent 
trop  parfaitement  avec  celles  de  cet  illuftre 
mCdecin ,  pour  laiffer  aucun  doute  fur  cette 
origine  du  pus.  11  a  obferve  que  laferofite 
depofoit  conftamment  deux  fedimens  :  Pun 
qui  fe  feparoit ,  les  premiers  jours  ,  de  la 
digeftion,  fans  que  la  ferofite  fe  trouhlat , 
dtoit  trds-blanc ,  adheroit  au  fond  du  vafe  , 
&  etoit  d’autant  plus  epais,  que  la  chaleur 
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k  laquelle  il  avoit  dte  tenu  en  digeftion  0 
£toit  moins  forte;  a  une  chaleur,  par  exem- 
ple  ,  de  io°  du  thermometre  de  Reaumur : 
il  reflembloit  a  cette  membrane  qui  fe  forme 
dans  les  hydropiques ,  8c  couvre  les  vifce- 
res.  Une  portion  de  la  m£me  matiere  fe 
feparoit  de  la  ferofite ,  &  venoit  nager  a  la 
furface  ,  en  forme  de  membrane ;  I’autre 
fediment  fe  depofoit  beaucoup  plus  tard  , 
8c  la  ferofite  devenoit  trouble  ,  avant  qu’il 
ne  fe  deposat :  dans  les  commencemens ,  il 
dtoit  plus  cendre  8c  moins  compafte  ;  inais, 
avec  le  terns,  il  acqueroit  plus  de  denfite 
8c  d’opacite ,  8c  devenoit  plus  blanc.  Si  la 
chaleur  etoit  un  peu  forte,  le  premier  fedi¬ 
ment  fe  confondoit  tellement  avec  celui- 
ci,  qu’a  la  fin  il  n’etoit  plus  polfible  deles 
diftmguer.  Ce  premier  etoit  en  petite  quan¬ 
tity  ;  Sc  dans  un  vaiffeau  de  quatre  ou  cinq 
pouces  de  haut ,  a  peine  y  en  avoit-il  deux 
ou  trois  lignes ;  l’autre  dtoit  abondant ,  6c 
faifoit  au  moins  un  tiers  de  la  ferofite.  Le 
premier,  comme  nous  l’avons  dit,  fe  depo- 
foit,  le  premier  ou  le  fecond  jour,  a  une 
chaleur  egale  a  celle  du  corps  humain ;  il 
falloit  cinq  ou  fix  jours  au  dernier  :  il  fe 
depofoit  d’autant  plus  promptement,  que 
la  chaleur  etoit  plus  grande ,  8c  que  le  vaif- 
jfeau  etoit  plus  etroit :  il  fe  depofoit  plus 
tard  dans  les  vaiflfeaux  fermes  hermetique- 
ment ,  que  dans  ceux  ou  la  ferofite  etoit 
feulement 
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feulement  couverte  d’huile ;  dans  ceux-ci , 
que  dans  ceux  ou  elle  etoit  expofee  imme- 
diatement  a  l’air. 

Au  refte  ,  quoique  le  fecond  fediment 
parut  le  plus  fouvent  d’un  blanc  cendre , 
opaque ,  homogene ,  &  occupat  horizon- 
talement  le  fond  du  vafe ,  il  arrivoit  cepen- 
dant  quelquefols ,  fur-tout  lorfque  les  per- 
fonnes  ,  dont  on  avoit  tire  la  ferofite  f 
avoient  quelque  vice  dans  les  humeurs, 
ou  lorfque  la  bile  &  les  autres  humeurs  s’y 
etoient  melees ,  que  ce  fediment  etoit  ine- 
gal,  en  flocons ,  fe  raffembloit  en  partie  au 
fond,  &  s’elevoit  en  partie  a  la  furface ; 
cela  arrivoit  fur-tout  dans  les  vaiffeaux 
ouverts ,  expofes  a  une  chaleur  egale  a  cell? 
du  corps  humain  ,  ou  mdme  fuperieuns. 
Quand  la  partie  la  plus  fluide  s’etoit  diffi- 
pee  par f  Evaporation ,  avant  que  ce  fddimeqt 
epais  fe  fut  iepare  ,  il  fe  depofoit  fi  confu- 
fement ,  qu’il  laiffoit  un  fediment  qui  n’e- 
toit  plus  blanc ,  mais  plus  ou  moins  noif , 
puant ,  glutineux  ,  8c  femblable  au  refidu 
de  la  ferofite  dont  nous  avons  parle ,  en  ren- 
dant  compte  du  premier  Effai, 

On  foupqonne  bien ,  fans  que  nous  le 
difions ,  que  la  formation  de  ces  fedimens 
etoit  accompagnee  du  degagement  de  fair. 
Nous  ne  fuivrons  pas  M.  Gaber ,  daps  1? 
parallele  qu’il  fait  du  premier  fediment  avec 
le  pus  ,  ni  dans  l’application  de  fes  expd- 
Tome  XIX.  B 
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Tiences  a  Phiftoire  de  la  fuppuration.  II  era 
refulte  bien  evidemment  que  c’eftla  fero- 
fite  fettle,  St  non  pas  la  graifle,  ni  la  par- 
tie  rouge  ou  lymphatique  du  fang  qui  four- 
niffent  la  matiere  de  la  fuppuration ;  ces 
humeurs  peuvent  s’y  joindre  ,  mais  elles 
donnent  alors  au  pus  un  cara&ere  particu¬ 
lar  ,  qui  lerend  plus  ou  moins  mauvais. 

M.  Pringle  avoit  obferve  que  la  croute 
pleuretique  gardee  dans  un  vafe  couvert  , 
etoittombeeen  deliquium.  M.  Gaberarepetd 
la  mdme  obfervation  dans  les  vaiffeaux 
fcelles  hermetiquement  :  a  mefure  qu’elle 
fe  ramolliffoit ,  elle  paroiffoit  devenir  rou¬ 
ge  ,  quoiqu’on  en  eut  detache  bien  foigneu- 
fernent  la  partie  rouge  ;  ce  qui  lui  avoit  fait 
foupqonner  que  cette  croute  pleuretique 
etoit  formee  par  des  globules  rouges  dege- 
neres  ;  mais  en  ayant  eu  enfuite  qui  etoient 
parfaitement  blanches ,  elles  fe  refolvoient 
enun  liquide,  fanscouleur  femblable,  ade 
l’huile  ;  ce  qui  le  eonvainquit  que  la  cou- 
leur  rouge  de  la  premiere  &oit  dfle  a  quel— 
ques  globules  qui  Etoient  reftes  enveloppes 
dans  la  partie  lymphatique.  Gette  matiere, 
tomb^e  en  deliquium  ,  etoit  puante ,  quoi- 
qu’elle  fut  encore  coagulable  par  les  acides 
St  par  le  feu  :  digeree  fous  cette  forme 
d’huile ,  dans  un  vaifleau  ferme  hermeti¬ 
quement,  elle  ne  depofa  aucun  fediment 
qui  put  reffembler  au  pus :  il  tomba  feule- 
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ment  au  fond  une  poudre  tres-fine ,  de  cou- 
leur  cendree ,  qui  paroiffoit  etre  d’une  autre 
nature  que  la  matiere  qui  formoit  le  fedi- 
ment  purulent  de  la  ferofite.  On  avoit  pre- 
tendu  que  la  chaleur,  l’eau  chaude,  l’eau 
nitree  ou  le  nitre  lui-m£me  diflolvoient 
cette  coene ;  mais  M.  Gaber  s’eft  aflure ,  par 
fes  experiences ,  qu’aucun  de  ces  agens  ne 
la  diffolvoit  en  moins  de  terns  qu’elle  n’£- 
toit  a  fe  refoudre  ,  lorfqu’elle  dtoit  aban¬ 
donee  a  elle-mdme ;  d’ou  ilconclut  que, 
dans  tous  ces  cas ,  ce  n’eft  que  la  putre- 
fa&ion  qui  opere  cette  refolution.  II  n’en 
eft  pas  demdme  des  alcalis  volatils,  tenus 
en  digeftion  avec  cette  coene ,  a  une  cha¬ 
leur  de  25°,  dans  des  vaifleaux  fermes ; 
ils  la  reduifent ,  en  une  heure  de  terns,  en 
forme  de  gelee ;  &  en  quatre  heures ,  ils 
la  diffolvent  en  une  liqueur  tr^s-fluide  , 
homogene ,  d’une  couleur  un  peu  rougea- 
tre.  Cette  liqueur  expofee  dans  un  vaifleau 
ouvert ,  reprend  la  forme  de  gelde ,  d£s 
que  l’alcali  volatil  eft  diffipd  ;  cette  pro- 
priete  que  les  alcalis  volatils  ont  de  diffou- 
dre  cette  croute  pleuretique ,  nous  paroit 
meriter  la  plus  grande  attention  de  la  parr 
des  praticiens.  Mais  il  eft  terns  que  nous 
pafiions  aux  Memoires  qui  nous  reftent  a 
examiner. 

Celui  de  M.  Bertrandi  fur  le  corps  glan- 
duleux  de  l’ovaire ,  fur  l’etat  de  la  matrice 
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pendant  la  groffefle ,  St  fur  le  placenta a 
pour  objet  de  demontrer  que  les  filles  t 
mdme  celles  dont  la  virginite  eft  la  plus 
intaifte ,  ortt  quelquefois  des  corps  glandu- 
leux  dansleurs  ovaires;  que  ces  corps  glan- 
duleux  font  deftines  a  feparer  la  femence  ; 
qu’ils  ont  une  ftru&ure  prefque  femblable 
a  celle  des  tefticules  dans  les  males  ;  qu’ils 
croiflent  comme  les  fleurs  dans  les  plantes , 
pour  fe  faner  enfuite  comme  elles  ;  que  la 
matrice  elle-m£me  fe  prepare  pour  la  con¬ 
ception  :  dans  les  animaux  qtli  ont  des  coty¬ 
ledons  ,  on  apperqoit ,  dans  le  terns  de  la 
chaleur  St  de  la  conception ,  des  papilles 
fpongieufes  ,  qii’on  y  chercheroit  en  vain 
dans  un  autre  terns.  On  n’obferve  rien  de 
femblable  dans  la  femme ;  cependant ,  lorf- 
qu’on  ouvre  la  matrice  d’une  femme  ,  peu 
de  jours  apr£s  la  conception ,  on  appergoit 
toujours  une  partie  de  fa  furface  interne  plus 
tum^fide ,  les  finus  de  Morgagni  plus  ou- 
verts ,  St  leurs  levres  plus  avancdes  Sc  plus 
groffes;  ce  qui  femble  indiquer  le  lieu  oil 
doit  adherer  le  placenta.  Enfin ,  que  le  pla¬ 
centa  qui  a  une  veritable  organisation ,  eft 
forme  d’une  limple  mucofite  qui  vegete , 
pour  ainfi  dire ,  St  produit  le  cordon  ombi- 
lical. 

Nous  renverrons  nos  lefteurs ,  a  l’ou- 
vrage  melrne  ,  pour  le  Memoire  de  M. 
Cigna ,  fur  la  caufe  de  I’extin&ion  de  la 
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flamme  ,  &  de  la  fuffocation  des  animaux 
dans  Pair  renfermd  ,  ainfi  que  pour  les  qua- 
tre  Memoires  de  Botanique  qui ,  n’etant 
que  des  nomenclatures  de  plantes ,  ne  font 
pas  fufceptibles  d’abbreviations. 

OBSERVATIONS 

Sur  une  efpece  de  Colique  de  la  nature  de 
la  Colique  de  Poitou ,  qui  regne  dans 
Vabbaye  de  Savigny  ,  ordre  de  Citeaux  , 
tn  bajje  Normandie  ;  par  M.  M arte  A  u 
DE  GraNDVILLIERS  ,  medecin  de 
l' ho  pit  al  d'Aumale  ,  &  infpecleur  des 
Eaux  minerales. 

II  regne  a  l’abbaye  de  Savigny  une 
efpece  de  colique  qui  me  paroit  beaucoup 
reffembler  a  celle  de  Poitou  vegetale.  La 
plupart  des  religieux  y  font  fujets.  Sur  vingt , 
on  en  a  vu  jufqu’a  quinze  hors  d’dtat  de 
vaquer  aux  offices.  Les  domefliques  s’en 
reflentent  egalement.  Les  acces  fe  repe- 
tent  a  plus  ou  rrfoins  d’intervalle  :  ils 
laiffent  quelquefois  un  an,  dix-huit  mois , 
6c  mdme  plus  de  repos ;  la  frequence  des 
retours  dbranle  enfin  la  conftitution.  II  n’eft 
pas  rare  de  voir  ,  a  la  fleur  de  Page ,  ces 
religieux  accables  par  une  multitude  de 
fecouffes,  trainer  un.e  vie  languiffante  6c 
tracaffee  de  mille  infirmity.  Ce  qu’il  y  a 
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de  pis ,  c’eft  qu’en  fe  trarifplantant  ailleurs  # 
ils  y  emportent  les  germes  de  cette  cruelle 
maladie.  J’ai  eu  occafion  d’en  voir  deux  a 
l’abbaye  de  FoucafmOrit.  C’eft  fur  le  rap¬ 
port  de  l’un  d’eux ,  &  d’apr£s  ce  que  j’ai  ob- 
ferve  moi-mdme ,  que  j’ai  efquiffd  le  tableau 
de  cette  Colique.  La  peinture  que  m’en  fait 
dom  Felix ,  eft  d’autant  plus  fidelle ,  qu’a- 
pres  l’avoir  effuyee  a  Savigny,  il  en  a  dte 
une  feconde  fois  attaqud  a  Foucarmont, 
&  fous  mes  yeux.  Cette  defcription  n’em- 
brafle  pas  tous  les  phenomenes  de  la 
colique  vegetale.  II  n’a  pu  me  crayonner 
que  ce  qu’il  reffentoit ,  ou  les  fymptomes 
les  plus  frapans  qu’il  avoit  remarques  chea 
fes  confreres  ;  mais  combien  de  chofes 
cchappent  a  des  yeux  qui  ne  font  pas  mede- 
cins !  Pour  moi ,  je  ne  puis  parler  que  de  ce 
que  j’ai  vit. 

Sympiomes  de  la  Colique  de  Savigny. 

Des  fadeurs ,  de  legers  maux  d’eftomac  * 
&  des  pefanteurs  de  digeftion  font,  pen¬ 
dant  quelques  jours ,  le  prelude ,  &  comme 
les  avant-coureurs  de  la  colique.  Ils  aug- 
mentent  infenfiblement,  au  point,  qu’a  la 
fin,  la  moindre  nourriture  fatigue,  &  ne 
fe  digere ,  qu’en  prenant  un  gobelet  d’eau 
froide,  encore  n’eft-ce  que  trls-lentement, 
&  avec  beaucoup  de  peine  qu’elle  pafle.  A 
la  fuite  de  ces  mauvaiies  digeftions ,  le  ven- 
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tre  devient  pareffeux ;  il  ne  s’ouvre  que 
tous  les  trois  ou  quatre  jours  :  les  matieres 
font  fdches ,  noires ,  dures  &  brulees.  A  ce 
periode  ,  on  commence  a  fentir  des  ardeurs 
d’eftomac ,  &  des  envies  de  rire  ;  celles-ci 
font  provoquees  par  une  efpece  de  cha- 
touillement ,  vers  l’orifice  fuperieur  de  ce 
vifcere  :  a  cette  fenfation  en  fuccede  une 
plus  defagrdable  :  il  paroit  au  malade ,  qu’on 
faifit  I’eftomac  dans  la  main ,  qu’on  le  ferre  , 
qu’on  le  prefle ,  qu’on  i’eleve ,  &  que  i  par 
la  preffion ,  on  force  tout  ce  qu’il  contient 
a  remonter  vers  la  poitrine.  C’eft  alors  que 
la  colique  fe  declare  ;  c’eft  une  douleur  des 
plus  aigues  a  l’epigaftre  :  il  femble  que  1’ef- 
tomac  fe  tourne  ,  &  qu’on  le  tord  comme 
Un  linge  mouille  ;  enfuite  les  inteftins  paroif- 
fent  remonter  vers  la  poitiine  ,  &  fuivre 
le  veiltricule  par  une  attra&ion  dont  ce 
vifcere  eft  le  point  d’appui :  le  ventre  eft 
dur  ,  tendu  ,  plat ,  &  comme  colle  a  l’e- 
pine  :  tous  les  mufcles  font  dans  des  con¬ 
tractions  fpafmodiques.  Il  femble  qu’on  les 
arrache.  Apr£s  une  heure  ou  deux  de  ces 
tiraillemens  d’entrailles ,  des  douleurs  plus 
cruelles  encore  font  oublier  les  premieres. 
C’eft  un  dechirement  aigu  des  extremities. 
Il  femble  qu’on  hache  &  qu’on  tenaille  toUs 
les  membres ,  fur-tout  les  coudes ,  les  ge- 
noux  &  les  gras  de  jambes  ;  ces  fyinpto- 
ines  font  fuivis  de  l’impuiffance  du  mouve 
B  iv 
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inent  des  extremites  ;  elles  deviernien# 
rnoins  fenfibles ;  mais  la  dtouleur  ne  fait 
que  changer  de  place  ;  elle  fe  reporte  a 
Feftomac  &  a  la  poitrine  :  les  os  du  fter- 
num  paroiflent  fracafles ;  on  y  fouffriroit  a 
peine  l’attouchement  d’une  plume.  Le 
malade  que  j’ai  traite  a  Foucarmont ,  fou- 
tient  que  le  fentiment  de  la  brulure  eft 
moins  infupportable  que  ces  douleurs.  II 
l’a  eprouve  luimdme,  pour  diftraire  Fame 
de  la  vivacite  de  fes  fouffrances ,  &  a  via 
plufieursde  fes  confreres  s’expofer  4  la  plus 
violente  ardeur  du  feu  pour  amortir  le 
fentiment  de  leurs  maux.  Ces  paroxifmes 
font  accompagnes  de  la  conftipation ,  de 
la  paucite  &  de  la  difficulte  des  urines  : 
on  ne  les  provoque ,  &  on  n’obtient  la  liberte 
du  ventre  *  qu’a  force  de  clyfteres.  Je  n’ai 
pas  remarque  de  fievre  a  mon  malade ;  ce 
qui  m£me  m’a  furpris ,  le  pouls  n’eft  pas 
toujours  petit  &  ferre ;  mais  tous  les  mala* 
des  ne  fontpas  a  l’abri  de  la  fievre ;  &  quand 
elle  fe  met  de  la  partie,  elle  tourne  incon¬ 
tinent  a  la  malignite;  il  n’eft  pas  rare  alots 
de  voir  les  acc&s  durer  dix-huit  &vingt 
jdUts  ,  avec  delire. 

On  ne  s’achemine  a  la  guerifon ,  qu’a- 
jpr^s  avoir  rendu  des  excremenS  rouge&- 
tres,  &  bien  fluides  &delayes.  Les  dou¬ 
leurs  d’eftomac  diminuent ,  mais  ne  ceflfent 
pas  abfolumeat  $  &  il  rafte  toujours  maq 
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difpofition  tres  -  prochaine  a  I’indigeftion  t 
les  douleurs  des  membres  fe  terminent  j 
mais  l’impotence  demeure.  Ce  n’eft  qu’4- 
pr£s  s’dtre  tout  doucement  exerce  pendant 
un  mois ,  &  avoir ,  pour  ainfi  dire ,  effayd 
l’ufage  de  fes  membres,  qu’on  commence  i 
en  recouvrer  le  mouvement,  &  a  fe  retahlir* 
mais  tous  ne  font  pas  aflez  heureux  pour  en 
etre  quittes  a  li  bon  compte.  Plteteurs  meu- 
rent ;  d’autres  deineurent  perclus ,  les  mem¬ 
bres  crochus  Sc  retournes ;  aloes  ils  fouffrent 
moms ;  mais  de  ceux  -  ci  ,  quelques  -  UilS 
deviennent  fujets  a  la  goutte  aux  pieds  &£ 
aux  mains ;  cette  goutte  devient  aifeinertt 
anomale.  On  a  obferve  qu’elle  fe  devote 
fouvent  a  l’eftomac ,  Sc  termine  tot  ou  tard 
une  vie  pleine  de  mifere.  Sc  de  fouffrances. 
Des  articulations  affoiblies  par  la  contract* 
hire,  un  eftomac  enerve  par  la  frequence 
.des  fecouffes ,  n’offrent  point  de  refiftahc'6 
aux  humeurs  qui  s’y  portent ;  accoutumees 
a  ceder,  &  a  ne  point  reagir,  elles  deviern- 
nent  enfin  le  fejour  habituel  de  l’humeur 
mordicante  qui,  dans  les  premiers  terns » 
produif6it  lacolique ;  ce  font  les  jeunes  genX 
qui  font  les  plus  expofes  a  cette  maladiew 
On  a  fait  cette  remarque  ,  fans  doute ,  pares 
que  Savigny  eft  un  noviciat  oil  le  nortibrS 
des  jeunes  religieux  excede  celui  des  vieuX 
profes ;  on  en  voit ,  qui  ont  a  peine  atteint 
leur  trentieme  ahnee  >  gemir ,  courbes  fous 
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le  poids  des  infirmites  que  laiffe  cette  mafa- 
die.  Le  moindre  fymptome  qui  leur  refte  , 
eft  un  tremblement  qui ,  a  la  fteur  de  l’Sge  , 
reprefente  la  caducite  de  la  vieillefle  la  plus 
decrepite.  J’ai  vu  ,  a  Foucarmont ,  un  reli- 
gieux  qui ,  depuis  qu’il  etoit  dans  le  cloi- 
tre  ,  avoit  ete  cruellement  tourment^  de 
cette  colique.  II  termina ,  a  quarante-deux 
ans ,  fa  earriere ,  par  une  hydropifie ,  dont 
le  temperament  le  plus  ferme ,  mais  ufe 
par  la  continuite  des  douleurs ,  n’avoit  pu 
le  garantir,  II  paroifloit  plus  que  fexage- 
naire ,  mdme  avant  la  naiffance  de  fa  mala* 
die  mortelle. 

L’abbaye  de  la  Luzerne ,  ordre  de  Pre- 
montre ,  &  celle  de  Louley ,  ordre  de  Saint 
Benoit,  dans  le  voifinage  de  Savigny,  ne 
font  pas  a  l’abri  des  atteintes  de  cette  mala- 
die  ;  mais  elles  n’y  font ,  ni  ft  frequentes  , 
ni  fi  cruelles  que  dans  celles-ci.  II  feroit 
intereflant ,  que  les  medecins  du  canton 
s’afl'uraffent  fi  cette  efpece  de  colique  n’e- 
tend  pas  fes  ravages  fur  le  peuple  de  ces 
quartiers. 

II  eft  aflez  difficile  de  deviner  quelle  peut 
4tre ,  a  Savigny ,  la  caufe  de  ces  horribles 
fymptomes.  M.  de  Quefnes ,  abbe  de  Fou¬ 
carmont  ,  a  ete ,  pendant  huit  ans  ,  prieur 
de  cette  abbaye.  Pendant  tout  ce  terns,  on 
n’y  a  pas  vu  une  feule  colique ;  elles  avoient 
ete  frequentes  avant  fon  arrivee ;  elles  Font 
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ete  depuis  qu’il  a  quitte  cette  maifon.  Pen¬ 
dant  fon  adminiftration ,  les  tonnes  a  cidre  , 
boiffon  ordinaire  en  Normandie  ,  etoient 
regrattees  &  entretenuesavec  la  plus  grande 
proprete.  Seroit-ce  a  cette  precaution  qu’on 
autoit  du  la  ceffation  de  la  maladie  pendant 
huit  ans  ?  N’y  auroit-il  pas  quelqu’autre 
caufe  ?  Un  religieux  qui  a  pafle  deux  ans 
dans  ce  monaftere  ,  &  qui  y  a  paye  le  tri— 
but  ala  colique  ,  m’aflure  que  toutes  les 
parois  de  la  maifon  font  couvertes  de  fleuts 
falines,  commele  falpetre  de  houffage:  elle 
eftde  batiffe  tr^s  antique.  Ilajoute  qu’on  de- 
pofe  St  lailTe  mutir  les  fruits  de  la  vendange 
dans  des  fouterreins  voutes ,  dont  les  mu- 
railles  portent  plus  qu’ailleurs  des  emprein- 
tesfalittes.  Qui  fqaitfi  ces  fels  ne  fuffiroient 
pas  pour  concilier  aux  boiffons  la  qualite 
veneneufe  qui  irrite  les  nerfs ,  St  produit  la 
Colique  ?  Ce  feroit  matiere  a  examen. 

Aurefte,  quelle  que  foit  cette  caufe  effi- 
ciente ,  I’humeur  qu’elle  produit ,  parolt  avoir 
beaucoup  d’analogie  avec  la  goutte ,  foit 
dans  fa  nature ,  foit  dans  fes  effets.  Comrne 
la  goutte  ,  elle  eft  d’une  tehuite  St  d’une 
mobilite  ihconcevable  ,  puifqu’en  un  clin 
d’oeil ,  elle  fe  porte  de  l’eftomac  aux  extre- 
rtiites ,  St  de  celles-ci ,  4  l’eftomac  St  £  la 
poitrine ;  comtne  la  goutte  ,  elle  eft  d’un 
caraftere  feroce ;  8t  on  peut  remarquer  plus 
d’un  trait  de  reffemblance  dntre  la^  colique 
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arthritique,  &  celle  de  Savigny;  telles  font 
rdriormitd  des  douleurs  de  l’eftomac  &  de 
la  poitrine  ;  la  retention  des  urines,  la  conf- 
tipation  :  ce  qui  paroit  appuyer  mp  con- 
je&ure ,  c’eft  que  ,  comme  la  goutte ,  la 
Colique  de  Savigny  eft  fujette  a  retour  s 
sn^me  chez  ceux  qui  ont  quitte  cette  mat- 
fen.  ;  Sc  ce  qui  fembleroit  encore  plus  deci= 
ftf,  c’eft  que  comme  la  goutte ,  elle  retourne 
fes.  tnembres  ,  gonfle  les  articulations ,  6c 
paroit  enfin  fe  convertir  en  veritable  humeur 
arthritique, 

Dans  1’impuiffance  de  deviner  une  caufe 
qui  e‘chappe  aux  yeux  les  plus  perqans ,  jer 
me  fuis  arrete  a  chercher ,  dans  la  confide- 
ration  de  fes  effets  ,  les  moyens  d’y  reme- 
difir.  La  medecine  doit  barn$r  fes  indica~ 
tions  ai  detruite  les  produits  de  l’humeuc 
morbid  que  ,  quand  elle  ne  connoit  pas.affez 
eelie-ci  pour  l’attaquer  par  les  antidotes 
^qifiques ;  en  adouciftant  un  fymptome  » 
©ttenleve  toujours  quelque  qhofe  a  la  rnala- 
die  primitive  ;  en  les  detruifant  tous  a  ont 
gue'rit  toute  lamaladie  (a). 

Je.  n’ai  vu ,  dans,  la  colique  de  Savigny  % 
que  contractions,  que  crifpations ,  que  fpaf- 
me ,  qu’erethifme  ;  elle  m’a  paru  toute  ner- 
veufe..  Je  me  fuis  propafe  de  temperer  les. 
doul'eurs  ,  de  porter  la  foupleffe  dans  les. 


Suerhaave  *  Ioftit.  med.  Aph,  1144-45* 
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Sierfs ;  ces  indications  ne  s’accommodoieftt 
pas  de  la  methode  de  la  charitd ;  la  miennt 
a  ete  des  plus  fimples  :  des  lavemens  emol« 
liens ,  (implement  ddgourdis ,  St ,  de  terns  ert 
terns  ,  une  cuilleree  de  potion  anti-fpafmo* 
dique,  ont  amorti  la  fureur  des  premiers 
fymptom6s  ;•  des  bains  emolliens  tiedes  ont 
fait  le  refte ,  St  pari  les  fuites  de  la  mala- 
die.  J*ar  faif'fentrer  dans  le  julep  les  eauX 
de  rofe ,  de  tilleul ,  de  fleurs  d’orange ,  de 
tnelifle  (piritueufe ,  la  liqueur  minerale  arto* 
dine  d’Hofman  ,  St  la  teinture  anodine 
de  Sydenham ,  avec  le  fyrop  de  guimauve* 
Rien  n’eft  fi  facile  que  de  varier  les  formu- 
les  de  ces  potions ,  St  de  les  approprief  ailX 
Circonftances  ,  pourvu  que  ces  deux  adrrti* 
rabies  caimans  faffent  toujours  la  bafe  du 
remede.  De  cette  maniere),  on  ne  court 
pas  rifque  de  donner  a  la  fois  trop  de  nar- 
cotique  ;  on  en  gtadue  8t  regie  la  dofe  fuf 
les  fignes  de  fuffifance  ;  le  (Hence  des  doa* 
leurs  avertit  d’arrdter ,  St  Ton  n’a  produit 
que  l’effet  qu’on  devoit  fe  propofer.  Ce 
religieux  s’eft  empreffd  de  communiquer  at 
quelques  -  uns  de  feS  infortunes  confreres 
les  remedes  auxquels  il  doit  la  promptitude 
&  la  ftabilite  ,  du  moins  apparente ,  de  fort 
rdtabliffement.  Dieu  veuille  que  le  fucc&s 
reponde  a  fon  attente  k  leurs  defirs  !  li 
feroit  tL  fouhaiter  que  les  experiences  fe 
multiplialfent  en  faveur  de  la  methode  cal- 
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mante ;  elles  contre-balancerpient  8t  detrufc 
roient  peut-dtre  le  credit  des  emetiques  , 
dont  le  prejuge  fait  encore  refpe&er  l’ufage. 
Combien  de  medecins  fe  feroient  encore 
un  crime  d’avoir  recours  aux  adouciffans , 
parce  qu’ils  fuppofent  des  corpufcules  grof- 
fiers  tenacement  inherens  aux  parois  des 
inteftins ,  $c  qu’on  ne  pent  chaffer  que  par 
des  fecouffes  qui  ajoutent  encore  a  i’enor- 
mitd  des  douleurs  !  Its  ont  peine  a  conce- 
voir  que ,  pour  guerir  ici ,  il  fuffit  de  de- 
truire  I’erethifme  du  genre  nerveux.  Avant 
M.  Aftruc ,  perfoqne  n’a  ofe  fe  douter  qu’on 
put  8t  qu’on  dut  s’ecarter  de  la  pratique 
de  M.  Dubois.  Quelles  obligations  n’au- 
rons-nous  pas  a  ce  bienfaiteur  de  l’huma- 
nitd ,  fi ,  marchant  dans  la  nouvelle  route 
qu’il  nous  a  ouverte ,  de  nouvelles  tentatn 
ves  font  couronnees  de  nouveaux  fucces  ! 
Un  feul  fait  ne  fuffit  pas ;  mais  ils  peuvent 
fe  multiplier ;  8t  pourtjupi  ne  l’efpererions- 
nous  pas  ,  fi  les  mddecins  ,  attaches  aux 
maifons  de  Savigny,  de  la  Luzerne  8c  de 
Louley  ,  veulent  fe  donner  la  peine  de 
repeter  des  epreuves  qui  ne  peuvent  tout 
au  plus  dtre  qu’innocentes ,  8t  jamais  dan- 
gereufes  ? 
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L  E  T  T  R  E 

De  M.  Philip  ,  medecin  de  la  faculte  de 
Paris,  a  V auteur  du  Journal ,  contenant 
quelques  reflexions  fur  I'ufage  quon  a 
fait  de  certaines  fubflances  reputies  des 
poifons. 

Monsieur, 

Les  experiences  que  vous  venez  de  nous 
annoncer  ,  dans  votre  Journal  de  Mai ,  fur 
I’ufage  interne  du  flramonium  ,  de  la  juf- 
quiame  &c  de  i’aconit  ,font,  fans  contredit, 
des  nouveaux  titres  qui  affurent  4  M.  Storck , 
Peftime  &  la  reconnoiffance  du  public.  Lg 
but  de  ce  fqavant  medecin ,  dans  fes  nou- 
velles  tentatives  ,  fait  fur- tout  honneur  k 
fon  cpeur ;  &  le  detail  de  fes  procedes  ne 
nous  prouve  pas  moins  l’etendue  de  fes 
lumieres,  que  la  fageffe  de  fes  confeils.  Je 
fuis  par  confequent  tr£s-eloigne  de  lui  refu- 
fer  le  tribut  d’eloges  qu’il  merite ,  ou  de 
vouloir  affoiblir  ,  par  des  contradictions 
deplacees  ,  la  haute  reputation  qu’il  s’eft 
acquife  fi  legitimement.  Je  viens ,  au  con- 
traire  ,  aj  outer  a  fes  obfervations ,  un  nou¬ 
veau  fujet  d’encouragement  pour  ceux  qui 
voudroient  l’imiter ,  en  indiquant  a  M. 
Storck  une  voie  qui  me  paroit  lui  £tre 


■$%  Re.fi.ex  IONS 

inconnue ,  8c  dans  laquellefetrouvent  appla- 
nies  toutes  les  difficulties  qu’oppofoit  a  fort 
zele  fa  trop  grande  timidite-  La  candeur  8c 
la  modeflie  de  cet  habile  praticien  l’auroient 
farts  doute  oblige  de  nous  citer  fes  guides ,  s’il 
en  avoit  eu.  II  ne  defapprouvera  done  pas , 
qu’a  fon  occafion  ,  votre  Journal  apprenne 
ilceux  qui  l’ignorent,  qu’il  exifteun  ouvrage 
deja  ancien  ,  intitule  :  Melchioris  Fricii 
me  did  ULmenJis  Traciatus  medicus  devirtute 
ymenorum  medica ,  avec  cette  epigraphe  : 
NON  TIMIDE  NEC  TEMERE  ,  &C  d^ns 
lequel  on  trouve  les  plus  grandes  lumieres 
frtr  une  matiere  auffi  epineufe,  8c  en  mdtne 
t€rtis.  fi  intereflante.  La  difference  de  ce 
Traite  d’avec  tant  d’autres  qui  ont  parle  des 
poifons  ,  etoit  affez  annoncee  par  le  titre  ; 
Cgpendant  l’auteur,  dans  une  courte  Pre¬ 
face,  l’expofe  encore  plus  clairement  :  De 
ymenorum  naturd  deleterid  &•  nocendi  modo 
multi  medicorum  feripferunt ,  qui  verd  de 
(tQTUtn  virtute  falutari  ,  medica  ,  juvandi 
medo,&  quomodo  ex  iis  egregius  remediorum 
apparatus  comparari  pojjit ,  docuerit ,  nullum 
Apr&ss’etreexcufe  8c  avoirfait  voir  fon 
intention  ,.en  rangeant  tous  les  poifons  dans 
la  elafle  des  medicamens ,  il  s’explique  en¬ 
core  d’une  maniere  plus  formelle.  Proba - 
turus  furn  yenena ,  ut  ea  natura  produxit  , 
ejfe  j'umma  remedia  ,  non  verb  fub  pratextu. 
(OmHionis  &  pretparationis  a  chymicis 
interdum 
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Interdum  rniferi  vexata ,  &  viribus  fuis  ma- 
gis  orbata  qaam  aucta.  Denique  venena.  in 
curatione  morborum  alia  remedia  acfiviiact 
fudfuperare ,  eaque  incajjdm  ttntatis  aids 
auxiliis  3  $tiam  in  morbis  dejperalis  ejji 
medicorum  ultimum  refugium  ,  &  izgrotorum 
facram  anchor  am  ajlenfiirus  fum  ,  idque 
venena  non  occulto ,  uti  haclenus  credide- 
runt  multi,  fed  manifeflo  modo  pmjlare  , 
docebo.  L’auteur  tient  parole  dans  le  corps 
de  fonOuvrage,  6c  chaque  Chapitre  con- 
tient  tous  les  eclairciflemens  neceffaires  pout 
fe  fervir ,  avec  fucces ,  de  la  fubftance  vene- 
neufe  qui  en  fait  le  fujet.  On  y  trouve  les 
<cas  ou  1’on  peut  I’employer,  ceuxoul’on 
doit  la  profcrire  ,  6c  enfin  Tantidote  le  plus 
aur  Sc  le  plus  prompt  a  s’oppofer  a  fes  mau- 
vais  effets ,  en  fuppofant  qu’on  en  eut  donne 
&  contre-  terns  ,  ou  a  trop  grande  dofe  ;  ce 
que  nous  devons  nous  attendre  a  voir  arri* 
•ver,  puifqu’on  met  aujourd’hui  ces  fortes 
de  remedes  dans  les  mains  de  tout  le  monde. 
L’avis  de  Friccius,  fur  ce  point,  ne  fqau- 
roit  etre  trop  connu.  Ufus  &  applicatib 
ijlius  modi  remediorum  ex  actum  medici  judi¬ 
cium  ,  atqut  inter  timiditatem  &  temeri - 
tatem  ambigens  ,  caufam  morbi ,  cegri  vi¬ 
res  probl  cognofcens  &  trutinans  nquirit , 
(  pag.  415.)  L’Ouvrage  eft  cermine  parunt 
Chapitre  particulier  ,  fur  la  neceffite  des 
remedes  veneneux,  Friccius  y  prouve,  ainfi 
Tome  XIX.  C 
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qu’il  l’avoit  promis  dans  fa  Preface ,  qua 
c’eft  a  eux  qu’il  falloit  avoir  recours,  lorf- 
que  les  remedes  ordinaires  etoient  infruc- 
tueux,  5c  que  cet  Aphorifme,  Extremis 
morbis  extrema  remedia ,  ne  pouvoit  s’en- 
tendre  qu  en  expliquant ,  extrema  remedia  , 
par  les  poifons ,  qui  lont ,  felon  lui ,  reme¬ 
dia  prajlantijfima  &  generofa  in  parva  quan¬ 
titate  ,  conveniend  fubjeclo ,  jufio  modo  & 
tempore  ufurpata ,  (  pag.  412,)  les  remedes 
ordinaires  ne  pouvant  dtre  appelles  ex¬ 
trema. 

Voila,  fi  je  ne  me  trompe  ,  bien  des 
points  de  conformite  entre  Friccius  5c  M. 
Storck.  Leplan,  le  but,  les  confeils  fem- 
blent  diftes  par  le  mdme  amour  pour  l’hu- 
manite,  5c  dirigds  par  la  m£me  prudence. 
Quels  avantages  ne  retirerons-nous  pas ,  fi 
M.  Storck  joint  a  fa  fagacite  naturelle  tou- 
tes  les  connoiffances  ramaffees  dans  Fric¬ 
cius  !  Ses  progr^s  dans  les  decouvertes  qu’il 
tentede  faire ,  n’en  feroient,  fans  doiite ,  que 
plus  rapides.  Les  petites  controverfes  qu’il 
a  eifuyees  de  la  part  des  medecins  m£me  , 
lui  donnent  encore  une  forte  de  confor¬ 
mite  avec  Friccius.  L’objet  de  ce  dernier  , 
qui  n’etoit  que  l’utilite  publique ,  n’a  pu  le 
fauver  des  traits  de  l’envie  6c  de  la  jaloufie 
de  fes  contemporains.  M.  Storck  n’a-t-il 
pas  eprouve  le  m£me  fort ,  en  ayant  les 
tn^mes  vues,  en  fuivant  la  m£me  carriere  } 
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Vous  tronverez  auffi  qu’ils  ont  fait  a-peu- 
pres  les  memes  plaintes.  Unde  non  fads 
admirari  pojj'um  ,  medicos  in  rebus  tanti 
momend  tan  top  ere  (ibi  invicem  adverfari  , 
&  multos  eorum  ea  remedia  contemnere  & 
conviciis  lacerare  audere ,  quorum  tamen 
fummam  in  morbis  rriedendis  udlitatem  tot 
&  tantorum  in  arte  medicd  clarijjimorum 
virorum  autoritas  &  experienda  fanxit ,  ad 
quod  verb  facinus  eqs  ,  nil  niji  qucedam 
pmconcepta  opinio  impellit.  (Fricc.  p,  310). 

Venons  maintenant  aux  trois  plantes  qui 
ont  occupe  M.  Storek  dans  fes  dernieres 
experiences.  La  jufquiame ,  &  fur-tout,  la 
poudre  de  fa  femence  eft  recommandee 
dans  Friccius  pour  la  toux,  l’hemophthifie  , 
le  flux  immodere  des  mois ,  la  retention  d’u- 
rine ,  la  nephretique ,  Tulcere  de  la  velfie  , 
la  dyfenterie  ,  &c.  On  peut  dire  encore 
d’apr^s  le  mdme  auteur  ,  qu’elle  guerit  les 
femmes  des  effets  de  la  peur ;  ce  qui  peut 
quel'quefois  dtre  d’une  grande  reflource. 
Horum  remediorum  fucceffum  non  ita  diu 
ipfe  expertus  fum  in  quadarn  muliere  admo- 
durn  tujjiente  ,  ajlhmate  ,  &  do  lore  punc- 
torio  pectoris  correpta  :  item  in  alia  qua 
ex  vifo  fpectro  ,  ut  credebat ,  magnum  t er¬ 
ror  em  conceperat ,  (  pag.  300.  )  Mais  ur» 
avantage  plus  reel  eft  celui  qu’on  tire  de 
cette  plante ,  contre  un  mal  qui  rdfifte  ft 
fouvent  aux  remedes  les  mieux  indiques. 
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Ad  epiUpJiam  remedium  nobilijjimum  jit 
ex  fernine  hyofciami  ultra  40  dies  ujur- 
pati  ,  incipiendo  a  grants  vj  ad  xxiv  , 
(pag.  305.  )  Je  paffe  beaucoup  de  details 
effentiels  fur  l’ufage  interne  &  externe  de 
cette  plante  ,  qu’on  doit  lire  dans  l’Ouvrage 
m£me.  On  n’a  pas  oublie  d’y  parler  de  tou- 
tes  les  compofrtions  dans  lefquelles  la  juf- 
quiame  entre  ,  quoiqu’en  petite  quantite. 
Ce  Chapitre  eft  enfin  termine  par  l’enumd- 
ration  de  fes  antidotes ,  qui  font  la  chico- 
ree ,  la  moutarde ,  le  raifort  fauvage ,  1’oi- 
gnon ,  Fail ,  l’oxymel  fcillitique. 

Friccius  paroit  avoir  confondu  le  (Ira 
monium  avec  une  autre  plante.  Quoiqu’om 
trouve  ,  au  commencement  du  Chapi¬ 
tre  ,  le  nom  mdme  de  Jlramonium  ,  tout 
ce  que  cet  auteur  en  dit  ne  peut  convenir 
qu’a  la  bella-dona ,  d’autant  mieux  qu’il  la 
defigne  enfuite  par  un  nom  moins  equivo- 
que  y  Solanum  maniacum.  Comme  on  a 
fait ,  il  y  a  qu<ftques  annees ,  beaucoup  d’ex- 
periences  fur  cette  derniere  plante  ,  je  ne 
crois  pas  moins  intereflant  de  vous  dire  iciy 
ce  que  Friccius  en  a  penfe.  II  s’en  faut  bien, 
felon  lui  ,  qu’elle  foit  ft  redoutable.  11  lui 
attribue  les  m£mes  vertus  qu’a  l’opium.  II 
n’emploie  les  feuilles  qu’exterieurement  ; 
mais  on  peut  fe  fervir,  pour  1’intdrieur ,  de 
1’ecorce  de  fa  racine ,  de  fa  racine  meme  & 
de  fes  bayes,  C’eft  avec  le  fuc  de  ces  dcr- 
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meres ,  qu’on  fait  le  fyrop  de  Gefner ,  dont 
il  faifoit  un  fecret ,  &  qu’on  dit  dtre  fi  effi- 
cace ,  ut  vel  ligulce ,  aat  coclilearis  parvi 
menfura  fomnum  inferat ,  fluxionts  fiflat , 
dolores  tolLat ,  dyfenteriam  curu ;  grants 
eft  plane  ,  fed  cavendum  ne  amp  Lius  detur  , 
(  Pag*  J59-)  Les  mdmes  bayes  feroient 
encore  d’une  plus  grande  utilite  ,  fi  des 
nouveiles  obfervations  confirmoient  ce  qui 
fe  lit  dans  Friccius.  Decoclum  baccarum  ali¬ 
quot  folani  maniaci  jpecificum  contra  hydro- 
phobiam  appellatur ,  (  pag.  3  60.  )  Leur  fuc 
exprime ,  eft  encore  regarde  comme  un 
grand  ophthalmique.  II  eft  fur-tout  efficace 
dans  la  maladie  des  yeux  ,  qu’on  appelle 
Epiphora  ,  qui  entralne  fi  fouvent  la  fiftule 
lacrymale.  Le  plus  stir  antidote  de  la  bella - 
dona ,  eft  le  vinaigre  ou  le  fuc  de  citron. 
Friccius  cite,  a  ce  fujet,  d’apres  Mathiole, 
une  particularity  des  effets  de  la  bella-dona 
que  vous  ne  ferez  peut-dtre  pas  fache  de 
retrouver  ici.  Si  quis  hujus  radicis  drach - 
mam  pondere  craffiufcule  trine  in  vino  per 
feptem  ad  fummum  horas  maceraverit ,  & 
vinumpercolatum  jejunusdegujlaverit^fiet > 
ut  is  nullo  modo  edere  potent ,  niji  epoto 
paulb  pojl  aceto.  Hoc  enim  antidoto  fucus 
Jlatim  eluditur ,  reditque  qui  fumpjlt  ad 
cibum.  Joctts  ejl  magnus  ubi  quis  gulojis 
parcijitis  hoc  appofuerit  venenum ,  cum  men * 
Jis  optimis  cibis  refertis  ajfidentes ,  nihil 
t  Ciij 
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prorfus  cibi  ingerere  queant ,  -(  pag.  3  57.  ) 
Friccius  nous  rapporte  encore  la  m£me 
chofe,  d?apres  Gefner.  Solani  (  maniaci  ) 
radicis  particula  forte  dimidice  drachma 
pondere  ,  Ji  in  pocultim  vini  injiciatur,  & 
de  illo  vino  alicui  propinetur  (  id  quod  per 
jocum  &  adlujionem  aliquos  factitajfe  fcio  ) 
per  horam  aut  dimidiam  ante  ccenam  eurh 
qui  guflavit ,  in  coend  ab  otnni  cibo  alienum 
futurum ,  &  cum  nec  ccgrotet ,  nec  doleat  , 
edere  tamen  non  pojfe  ,  qubd  ji  cochleare 
aceti  aut  fttcci  limonum  b.iberit ,  jiatim  Libe- 
ratur  &  edit ,  (  pag.  363.  )  La  theriaque 
nuirolt  beaucoup  dans  ce  cassia ,  a  caufe 
de  l’opium  qu’elle  contient.  Auffi  Friccius 
avertit-il  de  l’eviter. 

Le  Chapitre  de  l’aconit  ou.du  napel  eft 
fait  avee  beaucoup  de  fern.  On  yvoit  que 
cette  plante  eft  un  febrifuge  bien  decide. 
On  lit  en  effet  :  Kefmarkini  civem  fuiffe 
qui  Carpatliias  montem  frequentare  &  inde 
radices  napelli  ajferre  folebai ,  quas  in  pul - 
verem  redaclas  drachma  unius  pondere  in 
febribus  tertianis  &  quartanis  cum  com - 
mo  do  eegrotis  exhibuerit ,  (  pag.  iji.  ) 
Voici  un  paftage  d’un  auteur  Allemand  , 
cite  par  Friccius  ,  qui  doit  nous  enhardir 
encore  plus  fur  l’ufage  de  l’aconit.  Merca- 
tores  Gentiles  Indi  vulgh  ( B agnates')  luji- 
tanicl ,  &  (  Gauri )  perjic'e ,  regiam  Perfidis 
Afpahamum  tncolentes  ,  radictm  hujus 
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plants  feu  napelli  obfoniis  commifcent  & 
condimentis  ;  immb  munufculi  titulo  plu- 
ries  illam  ma.ndenda.tn  prcebent  pofi  pran - 
dium ,  &  fateor  me  non  rarb  illam  adh't- 
buijje  ad  utrumque  ufum  ;  Ji  enim  condi¬ 
mentis  admoveatur  ,  fragrantiam  &  fapo- 
rem  gratum  &  rtfauradvum  confers  ,Jiverb 
mandatur ,  oris  odorem  conciliat ,  ruclus  & 
flatus  difpefcit ,  Jlomachum  in  inf  anti  com- 
ponit  &  miram  Icetitiam,  &  fenfuum  quietem 
per  totum  corpus  quafi  diffundere  videtur  , 
(pag.  156.)  Onfqait  quela  difference  du 
climat  eft  capable  de  mettre  une  prodigieufe 
difference  dans  les  effets  de  la  m6meplante. 
C’eft  pourquoi  ,  malgre  Paffertion  de  cet 
auteur  ,  Friccius  ne  croit  pas  moins  nd- 
ceffaire  de  nous  marquer  les  antidotes  du 
napel ,  qui  font  le  lait  de  vache  bouilli 
Sc  le  beurre  bus  en  tres-grande  quantite 
avec  du  vin  ,  l’huile  de  fcorpion  St  la  pierre 
de  bdzoart.  On  connoit  ,  en  outre,  les 
fecours  de  l’emetique  dans  les  cas  d’em- 
poifonnement,  II  eft,  fur-tout,  d’un-grand 
fecours  contre  les  mauvais  effets  de  l’aconit. 

Je  crois  vous  en  avoir  dit  affez ,  Mon* 
fieur ,  pour  vous  faire  voir  que  Friccius  a 
traite  la  matiere  des  poifons,  de  la  faqon 
la  plus  iage  &c  la*  plus  fatisfaifante.  Vous 
trouverez  encore  dans  fon  ouvrage  le  nom 
de  tousles  auteUrs  qui  s’en  font  fervis,  ou* 
qui  les  ont  recommarades  comme  moyens 
C  iv 
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curatifs.  On  nous  en  ,  donnera  fans  do-nte^ 
des  notions  plus  etendues  dans  les  Memoires 
qu’on  nous  promet,  pour  J'ervir  a  L'hifioire 
de  V uf age  interne  de  I’aconit,  de  la  juf- 
quiame  ,  du  Jlramonium  ,  du  fublime  cor- 
rojif  .  See.  Mais  devroit-on  admettre  le  pre- 
texte  de  faire  paffer  dans  notre  langue  ce 
qui  efl  ecrit  dans  une  langue  fqavante  ?  La 
tradu&ion  de  pareils  ouvrages  doit  tou- 
jours  dtre  regardee  comme  tr^s-dangereufe, 
Friccius  nous  apprend  a  ce  fu jet  la  decifion 
d’un  de  fesamis,  qui  ne  pourroit  etre  mieus 
placee  qu’ici.  Unde  non  reprobo  cujufdam 
med'tci  mihi  amici  cenfuram  de  hoc  traciatu  , 
qui  bene  factum  credit  ,  quod  is  in  lingua 
latino,  fuerit  confcriptus,  Nam ,  inquit ,  Ji 
in,  lingua,  vulgari  .&  germanied  ederetur  ,  & 
ah  artis impends  legeretur ,  temerariis  pojfet 
occaftonem  nocendi  preebere.  Verum  quantb 
melius  factum  &  medicorum  exifimationi 
&  rei  lonfultum  fuifjet  ,  ji  non  fohim  hie 
iraciatus  medicus  ,  fed  etiam  alii  de  mor- 
borum  curatione  agentes  non  in  lingua  ger¬ 
manied  &  vulgari  fuiffent  editi  3  Ji  doctor es 
medicince  J'olian  lingua  docla  ,  id  eft  latino, 
loquerentur  &  f crib e rent ,  ita  enim  arti  nof- 
tree  fuus  honos  ,  fua  reverentia  conferva - 
retur  ,  quee  nunc  plank  ruit ,  dum  medici 
integros  traclalus  de  curatione  morborum 
in  lingua,  vulgari  confcripios  edune,  &  es> 
ip fo  nihil  aliud  agunt  qudrn  ut  impudtmi 
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empiricorum  gregi  occajionem.  medicis  quo- 
cumque  modo  nocendi  Jiiggerant ,  atque  jam 
intolerabilem  eorum  arrogantiam  ulttrms 
infient,{  pag.42.5.) 

Vous  voyez  ,  Monfieur ,  que ,  du  tems  tie 
Friccius ,  on  fe  trouvoit  expofe  ,  comme  au- 
jourd’hui ,  a  Pignorance,  la  mauvaife  foi, 
&  Peffronterie  des  empyriques  5c  des  char¬ 
latans.  II  eft  malheureux  que  ce  foit  les 
medecins  eux-memes  qui  ayent  donne , 
quoiqu’innocemment ,  la  premiere  occafion 
a  ces  abus  dont  nous  gemiffons ,  il  leur  feroit 
honteux  de  les  perpetuer. 

J’ai  l’honneur  d’dtre ,  &c. 

A  Paris ,  ce  15  Mai  1763. 


OBSERVATION 

Sur  les  effets  pernicieux  de  la  femence  de 
Jufquiame  ;  par  M.  PLANCHON , 
medecin  a  Peruwels  en  Hainault. 

Tous  les  medecins  connoiffent  combien 
la  jufquiame  eft  pernicieufe  a  l’homme  ,  Sc 
combien  on  doit  dtre  referve  fur  fon  ulage 
interieur.  On  trouve ,  dans  diffdrens  au¬ 
teurs  ,  Phiftoire  des  effets  funeftes  qu’elle 
a  coutume  de  produire  ;  8c  M.  Geoffroy 
rapporte  ,  pag.  5  96  du  3®  volume  defa 
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Matiere  mddicale ,  edit,  latine ,  plufieursi 
obfervations  qui  prouvent  fon  extreme  viru¬ 
lence.  L'Obfervation  fuivante  contient  l’hif- 
toire  des  effets  funeftes  que  les  femences 
de  cette  plante  ont  produit  Fous  mes  yeux  ; 
effets  qui  ne  fe  font  manifeftes  avec  vio¬ 
lence  ,  qu’un  mois  apres  que  le  poifon  eut 
ete  avale  ;  circonftance  rare  ,  &.  qui  paroit 
meriter  l’attention  des  medecins. 

II  y  a  a  Toufflet ,  village  pres  de  Lanoy  , 
chatellenie  de  Lille  ,  un  pretendu  mede- 
cin,  tifferand  de  Ton  metier,  qui ,  fous  pre- 
texte  de  poffeder  un  fpecifique  pour  la  gra- 
velle  &  les  hetnorrhoides  ,  donne  indif- 
tintftement  la  femence  de  jufquiatne  a  tous 
ceux  qui  font  affez  foux  pour  leconfulter. 
Le  nomme  Vaft-Thyery,  habitant  de  notre 
bourg ,  etant  chez  fes  parens  ,  crut  devoir 
le  confulter  pour  fa  femme  qui  eft  en  effet 
attaquee  des  maux  que  ce  vil  charlatan  pre¬ 
tend  guerir.  II  lui  donna  feize  dofes  de  ces 
femences ,  qu’il  lui  fit  payer  trois  petits  ecus  * 
lui  promettant  des  merveilles  ;  mais  fa 
femme  fut  affez  fage  pour  ne  vouloir  pas  en 
faire  ufage.  Le  mari  irrite  de  ce  refus  ,  & 
pour  ne  pas  avoir  faitune  depenfe  inutile  * 
croyant  pouvoir  fe  garantir  des  maux  qu’it 
n’avoit  pas ,  fe  difpofa  a  les  prendre;  il  en  prit 
en  effet  neufdofes,en  trois  jours, au  commen¬ 
cement  du  mois  de  Mars  de  l’annee  1761, 
Ghaqtie  dofe  dtoit  du  poids  de  deux  fcru- 
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pules.  Ce  poifon  ne  fe  fit  pas  fentir  d’abord  ; 
feseffets  furentlents,  &  ce  malheureux  n’en 
fut  que  plus  maltraite. 

Cependantj,  a  peine  eut-il  avale  ces  femen- 
ces,  qu’iieprouva  des  vertiges  &des  maux 
de  tete  cruels,  qui  nelequitterentplus.il 
fut  accable  d’une'  infomnie  cruelle  ;  fon 
fommeil  eroit  interrompu  par  des  rdves 
effrayans  :  il  voyoit  mille  phantomes  qui  fe 
prefentoient  a  Ion  efprit  :  de  legers  mcu- 
vemens  convulfifs  attaquoient  tantot  fes 
bras ,  tantot  fes  jambes ;  fon  corps  en  etok 
quelquefois  agite  :  fonappetitfe  perditpeu- 
a-peu,  fes  forces  diminuerent;  il  fut,  pen¬ 
dant  quatre  a  cinq  femaines,  dans  desalter- 
natives  de  calme ,  &  deces  maux  precurfeurs 
de  ce  qui  devoit  lui  arriver  de  plus  funefle. 

Un  matin  ,  au  commencement  du  mois 
d’Avril ,  il  tomba  tout-a-coup  dans  une  ma- 
nie  accompagnee  de  convulfions,  qui  obli- 
gerent  a  m’envoyer  chercber.  J’arrivai  dans 
l’inftant ,  &  je  trouvai  qu’il  revenoit  de  l’e- 
tat  efiirayant  ou  il  avoit  ete.  Son  chirurgien 
me  dit  qu’il  auroit  couru  des  rifques,  s’il 
ne  fe  fut  pas,  mis  a  l’abri  de  fa  fureUr.  J’exa- 
minai  cet  homme ,  je  m’informai  de  fa  rriala- 
die  ,  je  cherchai  quelle  pouvoit  en  dtre  la 
caufe.  Je  me  reffouvenois  de  l’avoir  gue.fi, 
deux  ans  auparavant ,  de  deux  attaques  , 
legeres  a  la  vdrite ,  d’un  maladie  qui  me 
parciffoit  femblable :  je  me  determinai,  en 
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confequence ,  a  recourir  aux  faignees ,  aux 
emetiques  ,  aux  purga'tifs  ,  dans  la  perfua- 
fion  ou  j’&ois  que  le  mal  etoit  caufe  par 
la  faburre  des  premieres  voies.  Malgredeux 
faignees  &  deux  evacuations,  ii  fut  pris  , 
au  bout  de  deux  jours,  par  des  mouvemens 
convulfifs  dans  les  mufcles  du  col ,  qui  lui 
faifoient  porter  la  t£te  vers  le  cote  gauche  ; 
les  yeux  etoient  dans  la  m^rae  agitation  , 
6t  fembloient  fortir  de>  leurs  orbites  :  cha- 
que  acces  ne  duroit  qu’une  minute  ou  deux , 
mais  laiftbient  peu  d’intervalle  entr’eux. 
Toujours  perfuade  que  je  n’avois  a  com- 
battre  qu’une  maladie  convulfive ordinaire, 
que  je  regardois  comme  une  efpece  de 
danfe  de  $.  Wit ,  je  le  fis  faigner  du  .pied  &c 
de  la  jugulaire  :  je  lui  prefcrivis  des  cepha- 
liques,  des  caimans,  des  anti-fpafmodiques 
de  route  efpece,  qui.nefirent  qu’augmenter 
le  mal  de  jour  en  jour.  Les  attaques  devin- 
rent  de  plusen  plus  violentes ,  &  degenere- 
rent  enfin  en  une  veritable  epilepfie ,  dont  les 
acces  etoient ,  a  la  verite ,  de  peu  de  duree. 
Sept  jours  s’ecoulerent ,  fans  que  je  viffe  la 
moindre  diminution  dans  les  fymptomes; 
au  contraire,  les  paroxifmes  revenoient 
avec  plus  de  violence ,  &  faifoient  craindre 
chaque  fois  pour  fes  jours. 

Surpris  de  voir  cette  maladie  relifter  a  des 
remedes  accredits  dans  pareil  cas  *  je  foup- 
qonnai  quelque  chofe  d’etranger  qui  entre- 
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tenoit  tous  ces  accidens.  Je  demandai  a  la 
femme  de  ce  malheureux ,  s’il  n’avoit  rien 
pris  avant  fa  maladie  :  j’appris  alors  qu’il 
avoit  pris  des  femences ,  dont  on  me  fit  voir 
une  dofe  :  je  reconnus  bientdt  la  femence 
de  jufquiame  :  je  ne  m’etonnai  plus  de  Po- 
piniatrete  ni  des  progres  dumal;  je  crai- 
gnis  mdme  qu’il  n’en  revint  jamais :  la  quan¬ 
tile  qu’il  en  avoit  pris  ,  Ie  long  efpace  de 
terns  depuis  lequel  ce  poifon  detruifoit  fes 
organes,  tout  fembloit  annoncer  une  mort 
inevitable. 

Je  me  felicitai  pour  lors  d’avoir  debute 
par  les  faignees  &  les  evacuans  ;  car  eva- 
cuer  6f  corriger,  font  les  feules  indications 
qu’on  ait  a  remplir  en  pared  cas  ;  &  puif- 
que  j’avois  evacue ,  il  ne  me  reftoit  plus 
qu’a  tacher  de  corriger  la  virulence  de  ce 
poifon.  Je  crus  done  devoir  recourir  &  la 
methode  de  Mead,  Allen  &  Geoffroy, 
qui  s’accordent  a  confeiller ,  dans  ce  cas  , 
le  m&me  traitement  que  dans  les  accidens 
produits  par  l’opium.  Je  preferivis  en  con- 
iequence  les  acides ;  je  ne  negligeai  pas 
les  velicatoires,  que  la  violence  des  fymp- 
tomes  me  parut  exiger.  Les  premiers  jours 
de  l’ufage  de  ces  remedes ,  les  acces  furent 
fi  violens  &  fi  longs,  qu’on  s’attendoit  a 
le  voir  expirer  a  chaque  fois.  Les  convul- 
fions  affreufes  qui  le  prenoient  ,  &  l’etat 
apopleftique  qui  les  fuivoit  ,  ne  pouvoient 
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que  nous  faire  ddfefperer  de  fon  retablifle- 
ment.  11  eut ,  de  terns  en  terns ,  des  acces  de 
fievre  affez  forts,  8c  les  lueurs  furent  tou- 
jours  copieufes :  les  fondions  de  l’ame  furent 
teliement  derangees  ,  qu’il  fut  plus  de  huit 
jou-rs  fans  connoiffance  &  fans  fentiment ; 
cependant ,  a  mefure  qu’il  fit  ufage  des  aci-i 
des  ,  tels  que  l’efprit  de  foufre ,  le  fyrop 
de  limon,  la  creme  de  tartre,  le  rob  de 
fureau  8c  autres  analogues  ,  on  s’apperqut 
que  les  fymptomes  diminuoient  fenfible- 
rnent.  Je  chercbai ,  dans  l’intervalle ,  a  eya- 
cuer  le  refte  du  poifon  qui  pouvoit  etre 
encore  niche  dans  les  premieres  voies :  je 
lul  fis  faire  ufage,  de  deux  jours  l’un,  de 
la  teinture  purgative  cephalique  de  Fuller , 
a  la  dofe  de.  deux  onces  :  j’y  joignis  quel- 
ques  lavemens ;  par  ce  moyen,  il  eyacua 
des  matieres  porracees ;  effets  des  violentes 
convulfions ,  8c  qu’on  obferve  fi  fouvent 
pour  cette  raifon  chez  les  femmes  hyfteri- 
ques ,  comme  l’obferve  Sydenham ,  p.  497 : 
Una  cum  immani  materice  herbam  colore 
referente  evomitione. 

J’apperqus  dans  les  excremens  un  trds- 
grand  nombre  de  ces  femences  qui  paroif- 
foient  mdme  etre  germees.  Quelque  eton- 
nant  que  foit  ce  phenomene ,  il  ne  prefente 
cependant  rien  d’impoflible  ;  onetoitdans 
le  terns  de  la  vegetation  ;  Sc  on  a  vu ,  dans 
le  Journal  de  Medecine ,  que  des  grains. 
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d’avoine  avoient  germd  dans  l’efto'mac  :  j’y 
vis  aufli  une  quantite  de  petits  vers  rouges 
vivans.  Apres  huit  jours  d’ufage  de  ces 
remedes ,  les  accds  devinrent  moins  frequens 
8c  moins  vifs :  il  refta,  pendant  ce  terns,  dans 
un  dtat  d’imbecillite  ,  dont  je  craignis  qu’il 
ne  fortit  pas  du  refte  de  Ces  jours. 

J’avois  une  troifieine  indication  a  rem- 
plir;  c’etoit  de  fortifier  le  genre  nerveux 
par  les  cephaliques  8c  les  toniques :  I’e'lec- 
tuciirt  de  quinquina  epileptique  de  Fuller 
6t  la  racine  de  valeriane  fauvage  mirent 
le  feeau  a  fa  convalefcence.  C’eft  ainfi  qu’il 
guerit  d’une  maladie  dont  la  caufe  nous 
avoir  fait  craindre  pour  fes  jours.  Je  ne 
doute  pas  qu’une  partie  de  ce  poifon  n’eut 
pafle  dans  les  voies  de  la  circulation ;  car 
les  vomitifs  &  les  purgatifs  n’empecherent 
pas  qu’il  ne  tombat  dans  les  plus  violens 
acc£s  d’epilepfie.  Les  acides  acheverent  de 
detruire  fa  virulence,  6c  les  velicatoires 
ont  pu  fervir  4  attirer  la  portion  du  poifon 
qui  nageoit  dans  le  fang ,  6c  qui  n’avoit  pu 
dtre  corrigee.  Je  les  fis  fuppurer  tout  le  terns 
de  la  maladie ;  ils  fe'deffecherent  infenfible-. 
ment ,  lorfque  le  malade  entra  en  conva¬ 
lefcence. 
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Sur  les  Eaux  minirales  &  fur  les  Bains  de 
Bagneres  de  Luchon ,  appuyefur  des  obfer- 
vations  qui  conflatent  leurs  vertus  medici- 
nates, par nombre  de  guerifons  qu’ elles  ont 
operees  ;  par  M.  Campardon  ,  chi- 
rurgien- major  des  eaux  &  de  Vhdpital  de 
Bagnhes  de  Luchon ;  communique  par 
M.  Lorry  ,  docleur-regent  de  la faculte 
de  medecine  en  Vuniyerfite  de  Paris. 

Troisieme  fource  ou  fource  des  Ro¬ 
maics.  On  appelle  ainfi  cette  fource ,  parce 
qu’elle  va  depofer  fes  eaux  dans  le  creux 
que  la  ville  de  Bagneres  a  fait  faire  entre  le 
grand  bain  &  la  fource  de  la  fale  ,  dans 
lequel  on  a  trouve  les  veftiges  des  bains 
que  les  Roinains  avoient  fait  batir  dans  ce 
lieu.  Cette  fource  eft  petite  &  beaucoup 
moins  abondante  que  celle  de  la  fale.  II 
eft  m£me  evident  que  ce  n’eft  qu’un  filec 
de  cette  derniere  ,  puifqu’elle  a  les  mdmes 
proprietes  &  le  mdme  degre  de  chaleur , 
&  que  d’ailleurs  la  fource  de  la  fale  a  perdu 
la  meme  quantite  d’eau  que  celle-ci  charrie. 
El|e  fe  perd  dans  une  efpece  de  mare  que 
forment  les  eaux  qui  y  croupiflent  ,  faute 
d’une  iffue  pour  les  evacuer. 

Quatriemsi 
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Quatrieme  fource  ou  fource  du  Ro¬ 
cker.  Sur  le  penchant  de  la  montagne ,  & 
au-deftus  de  l’ancienne  grotte  des  grands 
bains ,  on  voyoit ,  au  milieu  d’un  champ 
appartenant  a  un  particulier,  un  petit  mare- 
cage  ou  bourbier  noirStre.  Le  proprietaire 
de  ce  champ  creufa  dans  le  rocher  voifin  , 
&  y  ddcouvrit  une  petite  fource  qui  paroic 
etre  de  la  nature  de  celle  de  la  falle  ,  &  ds 
celle  des  Romains.  M.  d’Etigny ,  qui  veille 
continuellement  a  tout  ce  qui  peut  intereffec 
le  bien  public  ,  craignant  que  ces  nouveaux 
travaux  ne  caufaffent  quelque  alteration  pre- 
judiciable  aux  anciennes  fources ,  ordonna 
de  les  ceffer ;  de  forte  que  cette  fource  n’eft 
pas  entierement  decouverte.  On  remarque  , 
dans  le  fond  du  trou  creute  dans  le  rocher  # 
un  limon  noir  8c  bitumineux  ,  femblable  a 
ceux  des  autres  fources ;  &  j’ai  trouve  fur 
la  voute  &  fur  les  parois  de  cette  petite 
caverne ,  une  grande  quantite  de  cryftaux 
d’un  fel  vitriolique.  II  eft  a  prefumer  qu’on 
pourroit,  en  decouvrant  davantage  cette 
fource  ,  y  trouver  une  plus  grande  quantity 
d’eau ;  &  ft  Ton  pouvoit ,  fans  inconvenient  , 
la  joindre  a  celle  des  Romains  &:  de  la 
fale,  le  public  verroit  multiplier  les  ref- 
fources  de  ces  bains  temperas.  Mais  les 
recherches  qu’on  pourra  faire  a  cet  egard  , 
m^ritent  d’etre  conduites  par  des  perfonnes 
intelligentes  &  verfees  dans  cette  partie  de 
Tome  XIX.  D 
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l’hydraulique ,  afin  de  ne  pas  deranger  Ies 
autres  fources. 

ClN  QV IEME  fource  de  laReine.  A  vingt 
pas.  au-deffus  ,  ik  au  midi  de  l’ancienne 
grotte  des  grands  bains ,  on  trouve  un  efpace 
vuide ,  forme  par  un  eboulement  de  la  mon- 
tagne.  Ce  vuide  qui  eft  borne  par  le  rocher 
de  tous  les  cotes  ,  excepte  de  celui  de  Ten- 
tree,  peut  avoir  neuf  a  dix  pieds  de  long, 
fur  fept  a  huit  de  large.  Dans  cette  efpece 
de  grotte  decouverte  ,  on  voit  fourdre  qua- 
tre  fources  chaudes,  deux  prefque  froides, 
&  deux  autres  abfolument  froides.  On  pour- 
roic  appeller  cet  aftemblage  de  fources ,  la 
pepiniere  des  eaux  de  Luchon.  Comme 
elles  etoient  expofees  aux  regards  &  aux 
infultes  des  paffans ,  on  en  a  defendu  fac¬ 
ets  ,  par  un  mur  de  pierre  qu’on  a  fait , 
depuis  quelques  annees ,  a  I’entree  de  ce 
lieu.  II  y  a  une  porte  qui  ferme  a  la  clef  ; 
on  ne  l’ouvre  que  le  matin,  pour  laifler 
entrerceux  qui  y  viennentboire  les  eaux ,  ou 
pour  d’autres  neceffites. 

La  fource  appellee  de  la  Reine ,  eft  la  plus 
abondante  de  cette  pepiniere.  Elle  fe  fait 
jour  a  travers  le  rocher,  par  deux  filets  gros 
chacun  comme  le  doigt ,  a  la  diftance  de 
quatre  a  cinq  pouces  l’un  de  l’autre,  &  par 
un  troifieme  beaucoup  plus  confiderable. 
Les  eaux  vont  fe  depofer  dans  un  petit  baflin 
taille  dans  le  roc ;  on  appertjoit ,  au  fond 
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tie  ce  refervoir,  beaucoup  de  petites'  pierres 
noires ,  &  un  peu  de  vale  de  mdme  couleur, 
qui  font  paroitre  ces  eaux  noires,  quand, 
bn  les  regarde  dans  le  refervoir ,  quoiqu’elles 
foient  claires  &  limpides.  Elies  parbiflent 
au  gout  un  peu -plus  fdches  que  celles  des 
autres  fources  ;  ce  qui,  joint  aux  pierres 
noires  qti’on  voit  au  fond  de  leur  refervoir  , 
a  la  petite  quantite  de  terre  bitumineufe 
qu’elles  depofent,  &  a  la  couleur  noire  que 
leur  donne  la  noix  de  galle  ,  me  fait  loup- 
qonner  qu’elles  font  plus  ferrugineufes  que 
les  auttes ;  elles  ont  d’ailleurs  toUtes  leS 
autres  proprietes ;  elles  m’ont  donne  les 
mdmes  refultats  par  les  melanges  chyrni- 
ques  ordinaires.  Cette  fource  a  eprouvb 
plufieurs  variations ,  tneme  depuis  peu  de 
tems ,  &  principalement  depuis  les  fecoufteS 
des  tremblemens  de  terre  qui  fe  firent  feti- 
tir  ,  il  y  a  cinq  a  fix  ans.  Les  eboulemetts 
des  rochers  qu’elles  cauferent ,  coUvrirent 
1’oeil  de  cette  fource  qui ,  depuis  cet  evd- 
nement ,  eft  venue  furgir  dans  le  lieu  oil  on 
la  voit  aujourd’hui.  Avant  cette  epoque  , 
les  eauxde  la  reine  etoient  prefque  froidesi 
au  lieu  qu’elles  ont  adluellement  4!®  de 
chaleur;  elles  font  prifes  dans  leur  rdfervoir 
par  un  tuyau  de  bois,  qui  les  verfe  dans  uri 
aqueduc  commun  avec  les  eaux  des  autrtS 
fources  chaudes,  pour  dtre  partdes  touteS 
enfemble  jufques  dans  les  bains. 

D  ij 
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SlXIEME  fource ,  La  douce.  Tout  auprdfi 
&  un  peu  au-deffous  de  la  fource  de  la 
reine,  il  y  aune  autre  lource  qui  verfe  fes 
eaux  dans  un  petit  relervoir  creufe  dans  le 
rocher  ;  elle  eft  peu  abondante ,  fort  dou¬ 
ce,  graffe  St  onftueufe  ;  elle  paroit  noire 
du  premier  coup  d’ceil,  parce  qu’elledepofe* 
au  fond  de  fon  relervoir  une  quantity 
trds-confiderable  d’un  limon  noir,doux> 
on&ueux  St  bitumineux  ,  qu’on  peut  y 
ramaffer  a  pleines  mams.  Cette  eau  ne  fait 
jnonter  la  liqueur  du  thennometre,  qu’a  2  2°; 
elle  va  fe  degorger  dans  l’aqueduc  com- 
xnun,  pour  fe  rendre  avec  les  autres  eaux 
chaudes  dans  les  grands  bains. 

SEPTJEME  fource  ,  La  ckaude  a  droite. 
Cette  fource  jaillit ,  4  main  droite  de  l’entree 
de  la  pepinere;  elle  eft  auffi  chaude  que 
celle  de  la  grotte ;  elle  paroit  auffi  avoir 
les  memes  propriety.  Celle-ci  eft  peu  abon- 
dante ;  elle  eft  portee  par  un  aqueduc  com- 
mun ,  avec  celles  de  la  Reine  St  de  la  douce, 
dans  les  grands  bains.  Ces  trois  fources 
rdunies  retiennent  le  nom  de  la  Reine  qui 
eft  la  plus  abondante ;  St  apres  avoir  coule 
dans  un  tuyau  commun  fur  un  plan  incline  , 
elles  tombent ,  par  un  tuyau  perpendicu- 
laire  fitue,  &  Tangle  meridional  du  batiment 
des  bains ,  dans  le  canal  horizontal  qui  regne 
le  long  des  cuves ,  Sc  qui  y  diftribue  ces 
ieaux.  On  pourroit  pratiquer  fous  la  chute 
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de  ces  eaux ,  qui  eft  de  cinq  &  fix  pieds  de 
hauteur ,  une  douche  provifionnelle ,  ere 
attendant  qu’on  eut  trouve  le  moyen  d’en 
conftruire  une  plus  elevee.  On  remarqu* 
que  le  canal  horizontal  qui  reqoit  St  qui 
diftribue  les  eaux  de  la  Reine ,  eft  enduit  par 
une  couche  noir&tre ,  qui  eft  recduverte  par 
une  autre  couche  blanche  Sc  favonneufe  P 
dont  la  matiere  blanchit  les  eaux  des bains, 
St  leur  donne  une  couleur  laiteufe. 

Ayant  fait  lever  une  pierre  plate,  qui 
recouyre  le  refervoit  de  cette  fource ,  pour 
examiner  le  limon  qu’eltes  depofent ,  je 
trouvai ,  au-deftbus  de  fa  furface  infdrieure,' 
une  pate  chaude  ,  molle  ,  rouffe ,  St  qui 
commenqoit  h  s’epaiffir  :  je  la  pris  d’abord 
pour  du  foufre  liquide ;  mais  l’ayant  goutee  9 
je  me  convainquis  que  c’dtoit  une  matiere 
femblable  aux  cryftaux  falins,  que  j’avois 
trouves  dans  la  grotte.  Au-deffous  de  cette 
pate,  il  y  avoit  des intervalles que  laiffoient 
d’autres  pierres  mal  jointes  entr’elles ,  par 
lefquels  montoient  beaucoup  de  vapeurs 
chaudes ,  qui  portoient  fans  doute  la  ma¬ 
tiere  de  cette  pate.  En  ayant  mis  une  petite 
quantitd  fur  une  pelle  rougie  au  feu  ,  cette 
matiere  s’eft  d’abord  gonflee  8t  rar^fiee  ; 
die  a  perdu  fon  gout  falin ,  &  eft  devenue 
grife. 

Hu  IT  IE  ME  fource;  la  chaude  a  gauche} 
En  entrant  dans  la  p^piniere  des  fources 
D  $ 
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on  en  trouve  une  ,  a  main  gauche ,  qui  a. 
i-peu  pr£s  les  mdmes  cara&eres ,  fa  cha- 
leur  eft  de  45s.  Elle  fort  fous  une  roche 
qui  forme  une  petite  voute  fur  le  refervoir  ou 
elle  verfe  fes  eaux  ;  elle  eft  la  moins  abon- 
dante.de.  t.outes  celles  de  la  pepiniere  ;  elle 
eft  feparee  desautres  fources  chaudes,  par 
un  petit  ruifleau  forme  par  les  eaux  des  qua- 
tre  autres  fources  dont  il  nous  refle  a  par- 
ler,  &  dans  lequelelle  vuide  fes  eaux.  Peut- 
dtre  qu’en  la  decouvrant  davantage  ,  elle 
fe  trouveroit  plus  abondante  ;  du  moins 
feroit  il  poflible  de  la  rdunir  avec  quelqu’une 
des  autres. 

NEUVIEME  &  D I XI EM E fources  ;  les 
llariches.  Ces  deux  fources  font  feparees 
entr’elles  par  deux  autres  fources  froides  , 
dont  nous  parlerons  bientot.  Je  les  appelle 
blanches  ,  parce  qu’elles  depofent  fur  le 
rocher  oil  elles  verfent  leurs  eaux,  &  fur 
les  parois  du  tuyau  qui  les  conduit  aux 
grands  bains ,  des  filamens  blancs  &C  delies  , 
qui  y  forment  une  couche  favonneufe ,  qu’on 
enleve  aifement  avec  le  doigt ,  mais  dont 
la  mariere  eft  ft  legere  &  ft  fugace  ,  que  le 
courant  de  l’eau  l’emporte  *  a  mefure  qu’on 
lk  detache.  Elles  font  un  peu  moins  que 
tiedes ;  elles  ont  le  gout  des  oeufs  couves  , 
ne  noirciftent  point  l’argent,  fe  mdlentpa'r- 
faitement  avec  le  fang,  le  lait&la  bile. 
Les  efprits  dc  fel  ammoniac  &  de  vitriol  n’y 
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out  caufe  aucun  changement  :  elles  n’ont, 
point  change  la  couleur  du  fyrop  violat  j 
le  fel  de  tartre  n’en  a  rien  precipite  ;  mail 
le  Tel  de  Saturne  les  a  rendues  troubles  & 
laiteufes  :  la  poudre  de  noix  de  galie  les 
a  aufli  troiiblees  Sc  un  peu  rouffies.  Ces  eaux 
contiennent  vifiblement  beaucoup  defoufre 
bien  battu  8c  bien  divife  ;  on  pretend  aufli 
qu’elles  contiennent  de  l’alun.  Un  chirur- 
gien  ,  du  voifinage ,  m’a  afliire  qu’il  avoit 
gueri,  par  leur  moyen,  une  hemophthifie, 
De  ces  deux  fources  blanches  ,  celle  qui 
eft  dans  le  fond  de  la  grotte  ou  pepiniere  , 
verfe  fes  eaux  dans  un  canal  qui  les  porte 
dans  les  grands  bains ,  pour  en  temperer 
la  chaleur ;  l’embouchure  de  ce  canal  reqoit 
aufli  les  eaux  d’une  des  fources  froides, 
L’autre  fource  blanche  qui  fort  plus  bas  que 
l’autre  ,  mdle  fes  eaux  avec  celles  des  four¬ 
ces  froides ,  &  avec  celle  de  la  fource  chaude 
gauche,  &  toutes  enfemble  vont  fe  rendre 
dans  la  plaine. 

Onzieme  Sc  Douzieme  founts 
froides.  Entre  les  deux  fources  blanches 
dont  nous  venons  de  parler ,  il  en  jaillit 
deux  autres  froides  ,  qui  verdiflent  la  roche 
qui  eft  entre  leqrs  bouches.  Ces  eaux  qui 
font  pr’ifes  par  un  canal  de  bois ,  pour  dtre 
portees  au-dehors  pour  des  ufages  com- 
muns  ,  laiflent  egalement  un  enduit  verda- 
tre  fur  les  p^rois  de  ce  tuyau  ;  cet  enduit 
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«ft  recouvert  par  une  couche  blanchatre  & 
favonneufe  :  la  furface  de  ce  tuyau  eft  aufti 
couverte  d’une  pate  verte  deflechee,  en 
forme  de  moififfure  ;  ce  qui  fait  foupqonner 
que  ces  eaux  contiennent  du  vitriol.  Ces 
eaux  fervent  a  defalterer  les  pauvres  malades 
qui  logent  dans  l’hopital.  Celles  quis’echap- 
pent  a  l’embouchure  du  tuyau  ,  s’ecoulent  9 
fous  la  forme  d’un  petit  ruifleau  qui  reqoit, 
en  paflant ,  celles  de  la  chaude  gauche ,  6c 
yont  gagner  la  petite  plaine.  Comme  elles 
fe  melent  avec  les  fources  blanches  ,  elles 
communiquent  leurs  qualites  a  celles-ci , 
qui  leur  font  part  des  leurs  a  leur  tour.  Tou- 
tes  ces  fources  ainfi  confondues ,  ont ,  dans 
le  lieu  ou  elles  fe  melent ,  x  8°  de  chaleur. 
II  n’eft  pas  poffible  de  bien  diftinguer  leurs 
qualites  particulieres ,  tant  qu’elles  demeu- 
reront  ainfi  melees. 

Table  des  differens  degres  de  chaleur  des 
eaux  des  dife  rentes  fources  ,  fuivant  le 
thermometre  de  Lyon,  ou  de  M.  Criftin, 
divife  en  i  oo° ,  depuis  le  terms  de  la. 
glace ,  jufqu'd  celui  de  Lean  bouillante . 

La  fource  de  la  grotte  ......  51® 

La  fource  chaude  a  droite  de  la  pepi- 
niere  .  .  .  '  51® 

La  fource  chaude  ,  a  gauche  .  .45® 
La  fource  de  la  Rdnfc  ,  .  .  .  »  .  41® 
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La  fource  douce ,  au-deffous  de  la  Rei- 
ne  .  22® 

La  fource  de  Lafalle  . 41® 

La  mdme ,  dans  le  refer  voir  ...  36° 

Les  eaux  blanches ,  St  les  eaux  froides 
mdleCs  .  .  .  .  1 8° 

Autre  s  mefures  prifes  avec  It  meme  thermo¬ 
metre  ,  It  26  Ottobre  1761  ,  La  chaltur 
dc  V  atmofphere  etant  a  1 5  °. 


La  fource  de  la  grotte . 53° 

Les  deux  fources ,  a  droite  8t  a  gauche 


de  la  pepiniere 

.  52° 

La  fource  de  la  Reine 

•  45" 

La  fource  douce 

•  37° 

La  fource  de  Lafalle 

.  40® 

La  meme ,  dans  le  refervoir  .  . 

•  35° 

Les  eaux  blanches  fepareinent  . 

..  24® 

Les  eaux  froides  feparement  .  . 

.  .20° 

Une  foule  d’obfervations  a  prouve  que 

les  eaux  de  Luchon  etoient  fouveraines  con- 
tre  les  maladies  de  la  peau ,  Sc  fur-tout  con- 
tre  ies  dartres  Sc  les  fuites  facheufes  de 
l’acrimonie  des  humeurs.  Les  bains  feuls 
fuffifent  quelquefois  pour  guerir  quelques- 
unes  de  ces  maladies ;  mais  ils  font  bien 
plus  efficaces ,  lorfque  leur  effet  eft  foutenu 
par  les  boiflons  de  ces  mdmes  eaux  ,  ou 
pures,  ou  coupees  avec  le  lait  qui  s’allie 
bien  avec  dies.  Elies  peuvent  fondre ,  atte- 
nuer  Sc  adoucir  l’acrimonie  des  humeurs. 

Elies  reuffiffent  a  merveilles  pour  ddtruire 
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les  roideurs  des  tendons  St  des  ligamens ,  k 
la  fuite  des  entorfes  ,  des  luxations  St  des 
fra&ures ;  contre  les  difficultes  de  mouvoir 
les  membres ,  a  la  fuite  de  certaines  opera¬ 
tions  indifpenfables  de  la  chirurgie,  foit 
'pour  tirer  des  corps  etrangers ,  foit  pour 
emporter  des  callofites,  Stc. 

Elies  ne  font  pas  moins  utiles  pour  calmer 
les  douleurs  qui  fe  font  fentir  a  la  fuite  des 
plaies  d’arrne  a  feu  ,  ou  autfes.  Elies  font 
ibuveraines  pour  faciliter  la  fortie  des  corps 
etrangers ,  pour  favorifer  l’exfoliation  des 
os ;  pour  ranimer  les  engourdiffemens  qui 
exiftent  dans  les  membres  St  dans  les  articu¬ 
lations  ,  aprds  des  chutes  Sc  des  coups  requs. 
Elies  peuvent  fondre  Sc  ramollir  les  endur- 
ciffemens  qui  fe  ferment  par  l’epaiffiffe- 
ment  de  la  fynovie,  Sc  remedier  a  l’ere- 
ttfme  Sc  aux  contractions  convulfives  de  tou- 
tes  les  parties  mufculeufes,  tendineufes , 
aponevrotiques  St  nerveufes  ,  .de  quelqu.e 
caufe  qu’elles  procedent',  meme  des  rpliqua 
de  k  petite  verole. 

Elies  font  tr&s-efficaces  contre  repaiffiffe- 
ment  du  fuc  nerveux ,  contre  les  obftruc- 
tions,  les  endurciffemens ,  les  crifpations, 
les  fpafmes ,  Sc  mdme  les  relachemens  ae$ 
nerfs;  ce  qui  les  rend  trds-utiles  dans  les 
paralyfies  Sc  dans  tputes  les  autres  affeCtions 
nerveufes ,  mdme  dans  .celles  qui  fuccedent 
aux  attaques  d’apoplexie. 

Elies  ne  font  pas  moins  utiles  dans  les, 
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«ngorgemens  lymphatiques ,  les  criipations 
convulfives,  qui  caufent  prefque  tous  les 
rhumatirmes.  C’eft  fur  -  tout  dans  cette 
maladie ,  que  ces  eaux  font  triomphantes. 
II  n’efl:  point  de,  rhumatifme  qui  tienne  con¬ 
tre  les  eaux  &  les  bains  de  Luchon. 

Elies  font  tres-propres  a  calmer  les  affec¬ 
tions  nerveufes ,  connues  fous  le  nom  vul- 
gaire  de  vapeurs ;  elles  ne  reuffiffent.  pas 
moinscontreles  paffions  hyfteriques,  kypo- 
,condriaques ,  hemorrhoidales ,  contre  les 
affe&ions  nephretiques,  contre  les  embarras 
des  reins  &  de  la  velfie ,  &  autres  maladies 
des  voies  urinaires. 

On  leur  a  vu  produtre  des  effets  mer- 
veilleux  dans  la  phthifie,  1’aflhme  &  autres 
maladies  du  poumon,  de  mdme  que  dans 
les  afftdlions  venteufes  de  l’eftomac  &  des 
inteftins. 

Elies  font  egalernent  falutaires  contre  les 
obftrudions  du  foie  ,  de  la  rate  ,  du  mefen- 
tere,..  du  pancreas,  de  la  matrice  &  des 
autres  vifceres,  Elies  font  encore  tr^s-pno- 
pr£s  contre  les  (uppreffions  des  regies  & 
les  pales  .„couIeurs  ,  contre  les  palpitations 
du  coeur ,  &  une  foule  d’autres  maladies 
qu’il  feroit  fuperflu  de  detailler. 

!  En  un  mot,  ces  eaux  font  tr^s-propres  a 
incifer  legerement  |es  humeurs  arrdtees  &C 
^paiflies.dans,  le.urs  vaiffeaux  ,  a  ouvrir  Sc  k 
dilqter  infenliblemsnt  les  fecretoires  des 
glandes,  6c  folliciter  l’ofcillation  des  vaif- 
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feaux  trop  engourdie  ,  &  retablir  leur  vertu 
tonique  tombee  en  inertie  ,  Sc  a  porter  du 
taume  dans  la  tnafle  des  humeurs.  C’eft 
ce  que  nous  aliens  prouver  par  les  obferva- 
tions  qu’on  va  lire  dans  la  fuite  de  ce  Md* 
moire.  II  eft  bon  d’avertir  auparavant ,  qu’oa 
ufe  -de  ces  eaux  en  boiflbns ,  en  bains ,  err 
douches  St  en  vapeurs  ;  on  applique  aufit 
les  boues  qu’elles  depofent . 

Nota.  Nous  donnerons,  dans  les  Journaux 
fuiyans ,  la  fdite  de  ce  Memoire  ,  qui  con- 
tient  les  obfervations  fur  les  vertus  &  fur 
Veffcacite  de  ces  eaux. 

M.  Campardon  avoit  joint  a  fon  Me¬ 
moire  des  obfervations  tris  -  judicieufes 
fur  les  inconveniens  qui  refultent  de  la  dif 
pojition  &  de  Vetat  acluel  des  bains  de  Lie- 
ckon.  11  y  propofoit  des  moytns  qui ,  autant 
que  nous  pouvons  en  juger ,  nous  ont  paru 
egalement  faciles  &  fages ,  dy  remeditr  &  de 
rendre  ces  bains  plus  commodes  &  plus  utiles 
ail  public.  C’ejl  avec  beaucoup  de  regret  que 
nous  rious  voyons  forces  t  par  Pabondance 
des  matteres  ,  de  fupprimtr  ces  deux  mdr- 
ceaux  interejfans.  Nous  ne  doutons  point 
que  les  per  founts  qui  font  a  la  tett  de  la. 
province ,  ne  profitent  des  vues  d'un  fi  {tie 
titoyen ,  pour  procurer  ct  ceux  que  leur fantc 
pofirroit  appeller  a  ces  eaux  ,  tons  les  fecours 
&  toutts  Its  commoditis  que  It  lieu  pourra 
leur  procure^ 
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Sur  Its  Combinaifons  falines  des  prepara¬ 
tions  de  plornb  ,  &  fur  un  moyen  de  Us 
tenir  tn  dijjolution  dans  I'eau  ;  par 
M.  Le  Chandelier  ,  apothicaire  a 
Rouen. 

Le  plomb  appelle  Saturne  par  les  chy- 
miftes ,  fe  diffout  aifement  dans  l’acide  vege¬ 
tal  ,  puifque  la  feule  vapeur  da  vinaigre  le 
pEnetre  &  le  reduit  en  une  efpece  de  chaux 
connue  fbus  le  nom  de  blanc  de  plomb  ou 
cerufe.  Le  blanc  de  plomb  (  que  je  pre- 
fere  ,  parce  que  la  cerufe  qui  vient  d’Hol- 
lande ,  n’eft  pas  pure , )  fe  diffout  facilement 
dans  le  vinaigre,  au  moyen  d’une  legere 
Ebullition ,  de  meme  que  la  litharge  &  le 
minium  ,  qui  ne  font  auffi  que  le  plomb 
diverfement  modifie ;  cette  combinaifon  fe 
conduit  aifement  au  point  de  faturation. 

II  n’y  a  pas  de  doute  que  la  diffolutioa 
que  M.  Goulard  appelle  Extrait  de  Saturne , 
ne  foit  auffi  dans  l’etat  de  neutrality  ,  puif¬ 
que  ,  furkhaque  pinte  de  vinaigre ,  il  exige 
une  livre  de  litharge,  & qu’il  prefcrit  m£me 
de  les  faire  bouillir  enfemble  ,  pendant  une 
heure  ou  cinq  quarts  d’heure ;  tandis  que 
quatre  onces  de  litharge  fuffifent  pour  faturer 
une  pinte  de  fort  vinaigre ,  cn  ne  bouillant 
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mime  que  quelques  minutes,  &quecefte 
impregnation  ne  fait  plus  d’impreffion  fur 
la  couleur  du  papier  bieu. 

C’eft  de  cette  impregnation  etendue  6 £ 
noyee  dans  Peau  ,  que  fe  fait  Peau  vdgeto- 
minerale ;  mats  la  foiblefle  du  diffolvant 
trop  etendu ,  &  la  pei'anteUr .  des  parties 
metalliques  diffoutes  occafionnent  lur  le 
champ  la  decompofition  de  la  liqueur  faline, 
&  le  plomb  fe  precipite  fous  la  forme  de 
cerufe ;  d’ou  if  refulte  une  liqueur  acidulee  , 
&  une  chaux  de  plomb  tF&^divifee. 

L’eau  vegeto-minerale ,  indiqUee  pour 
l’ufage  interne  doit  done  depofer  dans  l’efto- 
mac  ce  plomb  divife.  II  n’eft  pas  de  mon 
reffort  de  penetrer  plus  loin  ;  mats  cette  - 
inflexion  jointe  a  quelques  obfervations  chy- 
miques  dont  je  vais  rendre  eompte  ,  m’ont 
engagd  a  chercher  quelque  mbyen  de  tenir 
le  faturne  en  diffolution  dans  Peati  :  j’a* 
trouve  ce  moyen  dans  la  furabondance 
d’acide.  Void  mon  procede. 

Saturne  potable „ 

Si  on  m£le  ,  poids  egaux,  d’une  impre¬ 
gnation  neutralise  de  litharge,  dans  de 
bon  vinaigre  &  de  vinaigre  diftille ,  on  a 
un  fel  de  faturne  liquide  ,  avec  exeds  * 
d’acide;  c’eft  une  maniere  de  le  delayer  ^ 
fimple  &  facile ,  au  mbyen  de  laquelle  le 
plomb  ne  s’en  fepare  pas  ,  &  la  liqueur  ne 
devient' point  laiiteufe ,  foit  qu’on  y  mele  de; 
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jl’eau  pure ,  fait  qu’on  y  ajoute  une  diffo- 
lution  de  nitre, 

Prene [  quatre  gros  de  ce  fel  de  faturne , 
avec  exces  d’acide  ,  mdlez-les  avec  une 
diffolution  filtree  de  deux  onces  de  nitre  i 
dans  quatorze  onces  d’eau  de  fontaine ,  & 
vous  aurez  le  faturne  potable  dontla  dofe  . 
fera  d’une  once  ou  de  deux  cuillerees ,  dans 
une  pinte  d’eau  ,  qu’on  pourra  faire  prendre 
dans  le  jour* 

Une  once  de  faturne  potable  contient,  avec 
un  gros  de  nitre ,  neuf  grains  de  vinaigre  de 
faturne  fature  ,  ou  dix-huit  grains  de  celui 
qui  eft  furabondant  en  acide.  M.  Goulard 
prefcrit  fon  extrait  de  faturne  ,  quoique  con¬ 
centre  ,  a  la  dofe  de  douze  ou  quinze  gout- 
les  par  jour,  dans  une  pinte  d’eau,  pour 
1’ufage  interne. 

Quoique  cette  liqueur  ait  quelques  effets 
avantageux  dans  decertaines  circonftances  * 
cependant  je  crois  devoir  avertir  qu’il  n’eft 
pas  prudent  d’en  continuer  long- terns  l’u- 
fage.  Les  amateurs  de  la  nouveautd  font 
quelquefois  temeraires. 

L’eau  de  chaux  ne  decompofe  point  le 
vinaigre  de  faturne,  dtendu  dans  une  pa- 
reille  quantite  de  vinaigre  diftille.  Cette 
obfervation  peut  conduire  a  en  faire  un 
medicament  moyen. 

Paffons  maintienant  au  detail  de  quelques 
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experiences  relatives  a  la  diffolution  des 
preparations  de  plomb. 

Je  pulverifois  enfemble  de  l’alun  calcine  , 
&du  fei  de  faturne  4  ces  fels  s’hume&erent 
au  point  d’dtre  reduits  a  la  confiftance  d’une 
bouillie.  Quoique  Lemery  ait  obferve , 
comme  un  dvenement  curieux ,  que  fi  on 
pulverife  enfemble  le  fel  de  faturne  &  le 
vitriol  martial ,  ils  fe  reduifent  en  une  pate 
liquide  ;  cependant ,  appuye  fur  cet  axioms 
en  chymie  ,  Salia  non  agiint  nifi  dijfoLu- 
luta,  je  fus  furpris  de  voir  le  mdme  effet 
opere  par  I’alun  calcine ,  vu  qu’il  eft  prive 
de  l’humidite  qui  eft  au  contraire  abondante 
dans  les  cryftauxde  vitriol.  Je  fuppofois  que 
l’eau  de  la  cryftallifation,qui,  je  crois ,  ne  fait 
pas  effentiellement  partie  du  vitriol ,  qtoit 
fuffifante  pour  decompofer  le  fel  de  famine. 
En  effet  le  vitriol  calcine  au  foleil ,  appelle 
communement  poudre  de  fympathie  ,  peut 
2tre  broye  avec  uri  poids  egai  de  fel  de 
faturne,  fans  s’hume&er  ni  fe  decompofer, 

Je  confultai  la  table  des  affinites  de  M. 
Geofroy ,  dans  la  huitieme  colonne  qui  a 
en  tdte  les  fubftances  metalliques ;  l’acide 
vegetal  eft  au-deffous  de  l’acide  vitriolic 
que ;  mais  dans  la  cinquieme ,  I’acide  vitrio- 
lique  eft  immediatement  au-deffous  de  la 
terre  abforbante ;  &  dans  la  premiere ,  defti- 
nee  aux  acides  en  general ,  la  terre  abfor¬ 
bante 
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bante  eft  au-deffus  des  fubftances  metalli¬ 
ques.  Par  la  huitieme  cblonne ,  l’acide  vitrio- 
lique  doit  l’emporter  fur  l’acide  vegetal  , 
vis-a-vis  des  fubftances  metalliques  ;  mais 
il  faut  fuppofer  cet  acide  mineral ,  degage  de 
routes  entraves.  Or,  dans  l’alun,  il  eft  uni 
a  fa  terre  ;  St  felon  la  premiere  St  la  cin- 
quieme  colonne ,  il  ne  doit  pas  l’abandon- 
ner  ;  ainli  je  ne  trouvai  pas  la  folution  de  la 
queftion. 

■  J’eus  fecours  a  la  table  d’affinites  de  M. 
de  Limbourg  ,  couronnee  en  1758  ,  pat 
l’academie  des  lciences  de  notre  ville ,  que 
je  poftedois  des-lors,  St  qui  vient  d’dtre 
mife  au  jour ,  comme  l’a  annonce  le  Jour¬ 
nal  des  Sqavans  du  mois  de  Mai  dernier. 
Dans  la  premiere  colonne,  les  acides  ont 
plus  d’affinite  avec  la  terre  abforbante,  qu’a- 
vec  les  fubftances  metalliques ;  St  dans  U 
neuvieme  ,  I’affinitd  de  la  terre  ablorbante 
eft  plus  grande  avec  l’acide  vitriolique  qu’a- 
vec  l’acide  vegetal ;  ceci  eft  confortne  a  la 
premiere  St  a  la  cinquieme  colonne  de 
Geoffroy,  De  plus ,  dans  la  feconde  St  dans 
la  fixieme  ,  M.  de  Limbourg  place  le  plomb 
dans  la  me  me  polition  ,  fous  l’acide  vitrio- 
que,  que  fous  l’acide  vegetal. 

M.  Baron ,  dans  les  Commentaires  fur  la 
Chymie  de  Lemery  ,  pour  expliquer  la 
ddcompofition  du  fel  de  faturne  ,  broy£ 
avec  les  cryftaux  de  vitriol  cW  mars ,  die 
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que  l’acide  vitriolique  abandonne  le  fer  pour 
fe  join'd  re  au  plomb.  J’avoue  que  j’ai  peine 
a  me,  perfuader  que  cet  acide  attaque  le 
plofflb  par  preference.  Je  vais  expliquer 
fimpleinentles  raifons  fur  lefquelles  je  fonde 
mes  doutes. 

Si  vous  diffolvez  du  vitriol  verd  ou  mar¬ 
tial,  dans  une  petite  quantite  d’eau  capable 
feulement  de  le  tenir  en  diffolution ,  Sc  que  , 
dans  cette  diffolution  fil tree  ,  vous  expofiez 
du  plomb  en  lames  tres-minces,  le  plomb 
feftera  exadlement  au  mSme  poids  ,  fans 
que  vous  trouviez  aucun  atome  de  fer  pre¬ 
cipice-.  II  eft  vrai  que  1’acide  vitriolique  , 
pour  diffoudre  le  plomb  ,  a  befoin  d’etre 
concentre  ,  au  lieu  qu’il  ne  diffout  le  fer , 
que  lorfqu’il  eft  etendu  dans  de  l’eau.  Mais 
peut-on  dire  que  ,  dans  1’etat  de  cryftal- 
lifation  ,  l’aeide  vitriolique  foit  egal  au 
inSme acide  concentre?  En  fuivant  les  affi- 
nites  de  M.  de  Limbourg ,  .nous  devons 
conclure  que  le  plomb  diffous  par  l’acide 
vitriolique  ,  feroit  plut6t  precipite  par  le 
fer,  puifqu’en  tranlpofant  fous  le  figne  de 
1’acide  vitriolique  ,  ainfi  que  l’auteur  l’en- 
tend  ,  les  fignes  qui  fe  trouvent,  dans  la 
premiere  colonne ,  au-deffus  de  celui  des 
fubftances  mdtalliques  ,  le  plomb  fe  trouve 
place  au-deffous  du  fer.  M.  Geoffroy ,  qui 
ne  le  pretence  que  fous  l’acide  nitreux,  le 
place  egalemeni  au>deffous  du  fer.. 
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Enfin  M.  de  Limbourg  diftingu'e ,  d’apres 
M.  Margraf,  la  terre  alumineufe  ,  de  la 
terre  ablbrbante.  Dans  la  premiere  cplonne , 
la  terre  alumineule  efi,  au-de,flbus  des  fubf- 
tances  metalliques.  Le  caradtere  de  la  t-erre 
abforbante  occupe  la  cinquieme  cafe  au* 
deiTous  de  l’acide  en  general ;  celui  des 
fubflances  metalliques,  la  neuvieme ; Stle 
figne  de  la  terre  alumineule ,  la  dixieme. 
C’eft  la  vraifemblablement  la  folutjon  du 
probLeme  en  queftion  :  l’acide  yitriojique 
de  1’alun  calcine  quitte  la  terre  alumineule* 
pour  s’unir  au  ploinb  du  fel  de  fatume. 

Cette  dilHnftioq  de  la  terre  alumineufe  » 
d’avec  les  terres  abforbantes  ,  e.xplique 
pourquoila  diflblution  de  l’alun  quitte ,  en 
bo.uillant  dans  un  vafe  de  fer,  fa  terre  pour 
s’unir  a  ce  metal ;  ce  qui  a  occafionne  de 
faire  une  exception  a  la  premiere  colonne 
des  affinites  de  M.  Geoffroy. 

J’ajouterai  cepe nd ant ,  que  la  dilToljJtion 
du  vitriol  verd  ,  feparee  par  le  fil;tre  de  1& 
terre  ferrugineufe  quelle  depofe  e.o  bpuil- 
lant ,  Sc  expofee  de  nouveau  ay  feu  ,  fg.it 
efFervefcen.ce  avec  la  litharge  &  la  cernfe, 
St  laiffe  precipiter  des  particules  de  fer. 
Ces  experiences  laiffent  des  doutes  qui  ■, 
vraifemJdabLement,  roulent  fur  la  djllin&ipn 
du  plomb  dans  fonetat  metallique,  qu  dans 
un  etat  .de  calcination;  a.u.ffi  ces  deux  prd- 
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parations  de  plomb  fe  diffolvent-elles ,  avec 
effcrvefcence  ,  dans  l’efprit  de  vitriol.  M.  di 
Limbourg  dit  que  le  plomb  calcine  ou  noncal- 
cine ,  eft  diffoluble  par  les  acides  mineraux. 

La  decompofition  du  fel  de  faturne  par 
Falun  ,  au  moyen  du  feul  broyement ,  m’en- 
gagea  a  le  broyer  auffi  avec  le  fel  qui  refulte 
de  l’acide  vitriolique ,  uni  a  l’alcali  fixe ,  & 
avec  des  fels  formes  par  la  combinaifon  des 
autres  acides  mineraux. 

Le  tartre  vitriole  broye  avec  le  fel  de 
faturne  ,  ne  contrafte  aucune  humidite  ; 
mais,  en  ajoutant  un  peu  de  vinaigre  dif- 
tille ,  la  diffolution  devient  laiteufe. 

Le  fel  marin,  bien  defleche,  s’hume&e 
un  peu,  en  le  broyant  avec  le  felde  fatur- 
ne ;  ils  s’empdtent ,  mais  ils  ne  iont  pas 
reduits  en  bouillie  ,  comme  ce  fel  metalli- 
que  l’efl:  avec  Falun  ;  ce  melange  devient 
laiteux  dans  le  vinaigre  diftille. 

Le  nitre ,  defleche  &  broye  avec  le  fel 
de  faturne,  ne  s’hume&e  point:  en  y  met- 
tant  du  vinaigre  diftille ,  la  diffolution  ne 
blanchit  point ;  &  erj  ajoutant  enfuite  de 
l’eau ,  elle  ne  devient  point  laiteufe. 

Comme  j’avois  opere  jufqu’ici ,  fans  exa¬ 
miner  les  proportions ,  j’ai  repete  le  der¬ 
nier  procede  avec  des  dofes  connues ;  8 C 
pour  parvenir  plus  surement  ^  empecher 
la  decompofition  du  fel  de  faturne  dans 
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1’eau  ,  ce  qui  etoit  mon  unique  but ,  je  l’ai 
diffous  d’abord  dans  I’acide  vegetal ,  8t  j’at 
trouye  que  vingt-quatre  grains  de  fel  de 
faturne  fe  diffolvent  dans  un  gros  de  vinai- 
gre  diftille  :  j’y  ai  ajoute  ,  par  furabon- 
dance  ,  un  gros  du  mdme  acide,  8c  cette 
diffolution  noyee  dans  l’eau ,  ne  l’a  point 
rendue  laiteufe. 

De  m£me ,  j’ai  mdle  un  gros  de  vinaigre 
de  faturne,  avec  autant  de  vinaigre  diftille, 
&  apres  les  avoir  confondus  avec  cinq  on- 
ces  d’eau  chargee  d’une  once  de  nitre  8c 
filtree ,  ces  deux  diflolutions  font  reftees 
limpides ,  fans  fe  ddcompofer. 

II  paroit  qu’un  gros  de  vinaigre  de  faturne 
eft  equivalent  a  vingt  quatre  grains  de  fel 
de  faturne ,  d?ou  je  conclus  que  ma  dofe 
de  faturne  potable ,  pour  un  jour ,  peut  con- 
tenir ,  a  tres-peu  de  chofe  pr£s,  trois  grains 
de  fel  de  faturne.  Au  refte ,  on  voit  afleis 
que  les  plus  fcrupuleux  pourront ,  en  pre- 
fdrant  le  fel  a  l’impregnation  ou  vinaigre 
de  faturne  ,  le  dofer  avec  certitude ,  8c  le 
tenir  aifement  en  diffolution  dans  l’eau ,  au 
snoyen  de  la  furabondance  d’acide. 
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O  B  S  ERVATION 

Stir  tine  Retention  d' 'urine^  compliquee  avec 
le  rihverfitnent  d’une  pdrtie  conflderabh 
di  fihicjlin  reclum  hois  it  tanas ;  par 
M.  LEAUTAUD ,  chirurgien-jure  de  let 
’villi  d' Arles ,  prevdt  de  fa  compagnie  , 
anchn  ch  irur fieri-  majo  r  de  V  h6pital-gini» 
taldu  Saint- Efprit  de  la  meme  villi. 

Jfe  flis  sippellf  pour  voir  un  enfant  de  cette 
ville  d’ Arles,  de  huit  ans',  d’un  tem¬ 
perament  robufte  &  plethorique ,  attaque  , 
depuk  tjliatre  jours ,  d’une  retention  d’u- 
tine,  11  avciit  les  yeux  rouges ,  le  vifage 
tUrnefif  ,  arclent,  la  refpiration  gdnfe,  le 
ventre  tendii  &  enflamine,  prmeipalemerit 
vfets  Id  r’fgidn  du  pubis,  des  naufees  vehf- 
IfieHtSS  &  fucceffives  ,  depfais  un  }bUr  eh- 
tier  ;  une  frequence  ditis  le  pouls  extraor¬ 
dinaire,  &  une  grande  partie  de  l’inteftin 
return  hors  de  l’arius. 

Inftruit  par  les  parens,  qtle  le  matadS 
n’avoit  jamais  eu  aucune  difficulte  d’uriuer  ; 
qu’a  l’egard  de  la  chute  du  redtum,  il  etoit 
re,  pour-  ainfi  dire  ,  avec  cette  indifpofi- 
tion  ;  que  jamais  il  ne  fe  prefentoit  a  la 
felle ,  que  le  re  flu  m  n’echapat ,  qu’il  fe 
temettoit  a  fa  place  de  lui-Ttn^nie  peu-a» 
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peu  ;  qu’enfin  il,  avoit  refti  obftindment 
dehors,  depuis  Tapparltion  de  cet  accident^ 
je  conje&urai  que  la  grande  dilatation  de 
la  veffie  s’oppofoit  a  la  rentree  du  re&um  , 
d’autant  mieux  que  je  fis  des  efforts  inutiles 
pour  lefaire  rentrer.  J’introduifis  enfuite  ma 
ionde  affez  avant  dans  l’uretre ,  pour  vui- 
deT  promptement  la  veffie  ,  dont  I’extrdme 
plenitude  'caufoit  de  grandes  douleurs  a  cet 
enfant  ;  mais  mes  diligences  furent  vaine* 
&  inutiles  ;  je  ne  pouvois  pas  mdme  m’ai- 
derdu  c6te  de  I’anus  qui  etoit  extrdmement 
bouche  ;  &  plufieurs  tentatives  que  je  fis  etl 
differentes  manieres ,  me  firent  defefperer 
de  fa  guerifon.  Quel  parti  prendre  dans  urt 
cas  fi  preffant  ?  Je  le  faignai  neanmoins ,  fans 
perdre  du  terns ,  felon  la  methode  d’Hip- 
pocrate  ,  Ad  animi  deliquium  :  demi-heure 
apr£s ,  je  le  fis  entrer  dans  un  bain  modere- 
ment  chaud ,  ou  il  refta  trois  quarts  d’heure. 
Je  me  fervis  encore  de  lafonde,  lorfqu’il 
fut  couche  ;  mais  ce  fut  en  vain  :  la  faignde 
fut  infru&ueufement  reiteree;  enfin  je.lui 
fis  ,  long-terns  &  a  pure  perte ,  des  fomen¬ 
tations  emollientes. 

A  I’afpeft  effrayant  du  malade ,  j’avois 
ordonne  un  lavement  compofe  de  feuilles  8c 
de  lieurs  de  violette  ;  de  bouillon  blanc  8c 
de  mauve  ,  de  chacune ,  une  pincee ;  mais 
l’embarras  etoit  de  le  donner ,  car  la  parti® 
du  return  renverfee ,  fe  trouvoit  fi  gonflee 
Eiv 
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.  &  fi  irritee ,  en  confdquqice  de  1’etrangfe- 
ment  qui  etoit  furvenu  a  l’endroit  de  l’a- 
nus ,  que  je  me  defiftai  de  mon  delTein.  Le 
I'emplacement  du  reftum  devint,  plus  que 
jamais,  mon  principal  ob.jet ;  &,  pour  y 
reuffir  ,  je  refaignai  le  malade ,  &  je  lui  fis 
tremper  le  derriere  dans  un  baquet  plein  de 
fomentation  emolliente  Sc  chaude.  Apres. 
une  demi-heure  de  bain,  je  vinsa  bout  de 
Je  remettre  a  fa  place ,  par  le  fecours  de 
jijes  doigts  huiles, 

Comme  je  n’ignoirots  pas  qu’il  y  a  une 
connexion  etroite  entre  le  return  &  le  con 
de  la  veffie,  que  le  re&um,  en  tombant , 
devoit  entrainer  par  fon  poids  le  cou  de  la 
veffie,  &que  cette  derniere  partie  forcee 
de  fe.  couder ,  pouvoit  faire  obftacle  a  la 
fortie  des  urines  ;  j’iotroduifis  la  fonde  , 
quoiqu’avec  peine ,  dans  la  veffie ,  Sc  le 
malade  urinaa  plein  canal;  dSs-lors  tous 
les  ac.cidens  difparurent ;  &  le  malade ,  apres 
qufttre  jours  de  repos  ;  &c  de  diets,  parvint 
enfin  a  un  parfait  retabliflement. 

A  l’egard  de  l’inteftin  return  ,  comme 
il  etoit,  par  fa  facilite  a  tomber,  une  caufe 
prachaine  qui  pouvoit  renouveller  les  acci- 
dens ,  pour  le  fortifier  ,  &  prevenir  fes  chur 
tes,  je  recommatidai  aux  parens  d’avoir 
une  dragme  de  fei  de  faturne ,  autant  d’a-» 
Jun  de  rocbe ,  de  les.  concaffer,  &  de  les 
agiter  dans,  environ  di*  byres  d’eau 
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les  corroyeurs  fe  font  deja  fervis  ,  qui  refulte 
de  la  preparation  de  leur  cuir  (a).  J’ajoutai 
qu’il  falloit  fomenter,  deux  fois  le  jour, 
pendant  fix  mois  ,  de  cette  mtlme  eau,  l’a- 
nus  du  malade  ,  par  )e  moyen  d’uneeponge 
qui  en  feroit  imbibee ,  de  fixer  a  chaque 
fomentation  cette  eponge  fur  le  lieu  ,  avec 
un  bandage  en  T ;  le  reftum  ne  s’eft  plus 
renverfe ,  &  l’enfant  jouit  depuis  d’une  par- 
faite  fante. 


L  E  T  T  R  E 

X>e  M.  Mart  eau  de  Gran  Dr  il - 

TIERS  ,  medtcin  ,  infpecteur  des  Eaux 
minerales  d'  Aumale ,  a  l' auteur  du  Jour¬ 
nal  de  Medecine ,  concernant  Les  dou¬ 
ches  que  le  Jleur  Poitevin  a  etablies  a 
fes  nouveaux  bains  fur  la  Seine. 

Je  viens ,  Monfieur ,  d’examiner  la  mecha- 
nique  des  bains  chauds  fur  la  Seine.  Rien 
n’eft  mieux  imagine.  Que  d’embarras  epar- 
gnes  1  que  de  facilites  pour  varier  a  fon  gre 
la  temperature  de  l’eau  ,  fuivant  les  befoins 
du  malade ,  &  l’intention  du  mddecin. 
Quelle  proprete  !  quelle  promptitude  dans 
I’adminiftration  !  J’efpere  ,  qu’i  la  faveur 

(a)  Allen ,  M^decinp  pratique,  torfieiv,  p.46 p. 
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dTunfibel  etablifTenjent,  nous  verrons  les 
bains  ft  long- terns  negliges,  reprendre  fa- 
veur ,  &  la  medecine ,  k  l’aide  de  ce  fecours  , 
operer  de  nouveau  les  miracles  qu’elle  ope- 
roit  dans  des  fiecles  ou  les  bains  etoient  d’un 
tifage  plus  familier. 

La  douche  y  eft  un  nouveau  fecourspour 
la  medecine  de  la  capitale  ;  mais  on  ne  peut 
s”en  promettre  d’autre  effet  que  celui  qui 
refulte  de  la  force  du  choc  ou  percuflton  de 
I’eau  fur  la  partie  foumife  a  la  douche.  Ne 
pourroit-on  pas  lui  concilier  les  proprietes 
des  douches  fulfureufes  &C  favonneufes , 
qu’on  va  chercher ,  a  ft  grands  frais ,  a  diffe- 
rentes  fources  du  royaume  ?  Combien  de 
malades  font  hors  d’etat,  ou  de  faire  la. 
depenfe  du  voyage,  ou  d’en  foutenir  les 
fatigues  ?  Ne  feroit-ce  pas  leur  rendre'  un 
ferviee  eflentiel ,  ft  I’on  pouvoit  donner  a 
l’eau  de  la  Seine  la  propriete  des  eaux  ther- 
nrales  ?  Rien  n’eft  fi  facile  ;  &  je  le  fais  a 
Aumale ,  avec  fucc£s ,  non  feulemetot  pour 
la  douche,  mais  auffi  pour  les  bains.  Lei 
eaux  chaudes  ,  que  la  nature  a  repandues 
endifferentes  contrdes,  empruntent  la  plu- 
part  leur  vertu  d’un  foufre  qu’elles  tiennent 
en  diffolution.  Eft-il  impoffible  a  l’art  d’i- 
miter  ce  que  la  nature  execute  dans  fori 
laboratoire  ?  Le  foie  de  foufre  eft  un  moyea 
de  mineralifer  l’eau  commune.  Le  fel  alcali , 
h.  chaux  mdme  font  des  intermedes  qui 


A  l’ Auteur  Uu  Jo  urn  a  l.  75 

fendent  le  foufre  mifcible  a  Peau ;  de  la  com- 
binaifon  de  ces  fuBftances  il  refulte  une 
efpece  de  favon.  II  n’eft  queftion  que  de  le 
.dofer.  Le  pied  cube  d’eau  pefe  .environ 
65  livres,  Stleinuid  de  Paris',  2§S  pintes  , 
OU  576  livres;  c’eft-a-dire,  buit  pieds  cu¬ 
bes  &  cinq  fixiemes  A-peu-pres ;  ainfi  ,  en 
ajoutant  a  l’eau  de  la  douche  quatre  onces 
de  foie  de  foufre  fur  un  muid ,  on  aura 
huit  grains  par  pinte.  Quelques  eaux  fulfu- 
teufes  en  cbarrient  davantage ,  &  les  mede- 
fcins  peuventen  augmenter  la  quantite.  J’y 
mdle  tr£s-fouvent  le  favon  blanc,  a  pareille 
dofe  ;  &  j’approche,  par-la  ,  des  eflfets  des 
eaux  thermales  ,  dans  les  cas  oil  celles-ci 
font  jugees  neceffaires.  On  fijait  cjue  le  foie 
de  foufre  le  fait ,  en-fondant  enfemble  dans 
un  creufet  deux  parties  d’alcali  fixe ,  &  une 
partie  de  foufre ,  ou  bien  en  faifant  bouill'ir 
enfemble  du  foufre  St  de  l’alcali  fixe  tombe 
en  ddiqiiium.  Je  fais  ordiriairement  mon 
foie  de  foufre  ^  er.  brulant  enfemble ,  dan’s 
une  mauvaife  poele,  egales  parties  de  po- 
tafife  St  de  foufre  en  poudre  exa&ement 
indies;  la  combinaifon  eft  parfaite ,  quand 
la  matiere  eft  brune,  St  ne  brule  plus.  II 
faut  la  remuer  continuellement  fur  le  feu, 
St  la  conferver  enfuite  dans  des  vaifleaux 
bien  bouchds;  cede  drogue  attire  puiflam- 
inent  PhumidiiAcfe  Pair. 

Ort  |>‘eut  Jiibflifuer ,  fi  Pdh  Veu’t  f  la  chatik 
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a  Falcali  fixe ,,  pour  imiter  de  plus  pr£s  les 
eaux  minerales.  Pour  «cet  effet ,  il  fuffit  de 
faire  bouillir  du  foufre  dans  l’eau  de  chaux. 
On  peut  encore  faire  un  foie  de  foufre  avec 
Falcali  volatil-,  qui  feroit  surement  beaucoup 
plus  fondant  que  les  autres.  Void  le  procede 
qu’on  doit  fuivre  pour  reufifir  a  faire  cette 
combinaifon  :  M£lez  enfemble  trois  parties, 
de  chaux  ,  une  parcie  de  fel  ammoniac  6c 
one  demi-partie  de  fleurs  de  foufre  ;  n\et- 
tez  le  tout  dans  une  cornue  8c  diftillez  in 
feu  de  fable  :  dans  cette  operation ,  la  chaux 
decompofe  le  fel  ammoniac  ;  l’alcali  volatil 
devenu  libre  ,  s’unit  au  foufre  ,  8c  paffe  avec 
lui  ,  fous  la  forme  d’une  liqueur  qui  a  la 
m£me  couleur  que  la  diffolutiort  de  foie  de 
foufre ;  c’eft  cette  liqueur  qu’on  appelle  la 
liqueur  fumante  de  Boyle. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  epidimiques  qui  ont  rigne 
a  Paris  ,  dtpuis  1707  ,  jufqu'en  1747  ; 
par  un  ancien  Medecin  de  la  facultc  de 
Paris. 

N  N  E  E  1713. 

HivER.  II  y  eut  peu  de  malades  dans 
cette  faifon ;  8c  Ton  ne  vit  que  ceux  donf 
la  fante  etoit  delicate  8c  fufceptible  de  la 
plus  legere  ipipreflion ,  attaques  d<?  cajat- 
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rties ,  de  toux ,  le  plus  fouvent  fans  fievre  , 
&  qui  cedoient  fans  peine  aux  remedes 
Ordinaires.  On  obferva  aulfi  quelques  fid- 
yres  intermittentes  ,  qui  n’avoient  rien  de 
particular  ,  ni  dans  les  accidens ,  ni  dans 
le  traitement. 

Printems.  Le  commencement  du  prin- 
tems  reffembla  au  refte  de  Phiver.  II  y  eut 
des  gelees ,  de  la  neige ,  6c  fur-tout  un  vent 
trds-froid.  C’eft  fans  doute  a  cette  confti- 
tution  de  Pair  qu’etoient  dues  les  affedtions 
graves  6t  fubites  ,  dont  etoit  attaquee  la 
poitrine  de  la  plus  grande  partie  des  ma- 
lades. 

La  maladie  commenqoit  tout-a-coup  , 
fans  aucun  figne  precurfeur ,  par  une  fievre 
ardente ,  un  pouls  tres-dur ,  une  douleur  fixe 
6c  tres-aigue  dans  le  cote  de  la  poitrine ; 
les  crachats  etoient  trds- rates,  ne  fortoient 
qu’avec  peine ,  8c  etoient  fanguinolens ,  fur- 
tout  dans  le  commencement.  II  falloit  fai- 
gner  promptement  &  abondamment.  Le 
fang  que  l’on  tiroit ,  etoit  inflammatoire 
coeneux ,  8c  nageoit  fouvent  dans  une  fero- 
fitd  verdatre.  Les  faignees  fembloient  d’a* 
bord  peu  foulager  les  malades ;  on  en  voyoit 
mdme  perir  quelques-uns  ,  le  fept  de  leur 
maladie ,  quoiqu’on  eut  multiplid  les  fai¬ 
gnees  ,  6c  employd  les  remedes  dont  il  va 
itre  fait  mention  ;  c’etoit  fur-tout  ceux  chez 
lefquels  le  point  de  c6te  avoit  commence  , 
des  le  premier  inftant  de  la  maladie ,  6c 


78  Observations 

avoit  dte  tres-aigu  :  chez  quelques-uns :  E 
fe  faifoit  une  metaftafe  fubite  ,  qui  faifoit 
perir  tout-a-coup  les  malades,  fans  que  rien 
parut  avoir  donoe  lieu  a  ce  tranfport  de 
l’humeur.  Independamment  des  faignees  , 
en  faifoit  boire  abondamment  aumalade, 
d’une  tifane  delayante  &  leg^retnent  dia- 
phoretique :  on  lui  donnok  beaucoup  de 
lavemens ;  &  on  appliquoit,  fur  le  cote,  a 
1’endroit  de  la  douleur  ,  de  l’onguent  d’al- 
thaea  avec  l’eau  vulneraire  :  tous  ces  reme- 
des  foulageoient  les  malades ;  il  falloit  m£me 
quejquefois,  lorfque  la  langue  etoit  char¬ 
gee  ,  donner  une  eau  de  caffe  aiguitee  de 
quelques  grains  d©  tartreftibie.  En  general, 
ceux  qui  gueriflment ,  St  c’etoit  le  plus  grand 
nombre  ,  lorfqu’on  les  traitoit ,  ainfi  qu’on 
vient  de  l’indiquer,  ne  gueriffoient  qu’au 
bout  de  vingt  ou  trente  jours ;  encore  leur 
convalefcence  etoit-elle  longue,  Stexigeoit- 
elle  beaucoup  de  menagemqns;  fans,  cela, 
ils  eprouvoient  des  rechutes,  dont  la  plus 
grande  partie  periflbit. 

Vers  le  milieu  du  printems ,  il  furvint 
une  chaleur.  dont  l’impreflion  fut  d’auranc 
plus  vive,  que  le  commencement  de  cette 
faifon  avoit  ete  froid ;  aufli  vit-on  beau- 
coup  de  maladies  routes  graves  ,  St  qui 
fembloient  dependre  de  la  dilatation  fubite 
des  humeurs  produite  par  la  chaleur  trop 
prompte. 

,  Tantot  c’etoit  une  fievre  maligne,  qui 
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eommenqoit  par  une  tr£s~grande  difficult^ 
de  refpirer,  qui  ceffoit  tout-a-coup;  alors- 
la  tdte  fe  prenoit,  les  raalades  deliroient, 
&  avoient  des  mouvemens  convulfifs  par 
tout  le  corps. 

Quelquefois  c’etoit  une  fievre  tierce  oil 
double-tierce,  avec  des  vomiflemens  de 
bile ,  par  intervalles  :  chez  quelques  mala- 
des,  il  furvenoit  tout-a-coup  unejaunifle, 
particulierement  au  vifage ;  chez  les  uns ,  il 
y  avoir  de  la  toux ,  &  une  douleur  vague 
dans  la  poitrine ;  chez  d’autres ,  les  urines 
etoient  rares,  il  y  avoit  des  fueurs  abon- 
dantes ;  mais  dans  tous  il  y  avoit  un  abba- 
tement  confiderable. 

On  obfervoit  ,  dans  d’autres  malades, 
une  fievre  continue  pendant  plufieurs  jours, 
qui  n’avoit  prefqu’aucune  reiniffion ,  qui 
fubfiftoit ,  pendant  fix ,  huit,  dix  jours ,  dans 
le  meme  degre  de  force ,  &  qui  fe  termi- 
noit  tout-a-coup  par  unerefipele  tr£s-con- 
fiderable  au  vifage ,  ou  par  une  angine  Ordi- 
nairement  tr^s-dangereufe. 

Quelques  malades  avoient  une  fievre 
tierce  ou  double-tierce ,  fans  aucun  des  fymp- 
tomes  dont  on  vient  de  parler. 

La  caufe  de  toutes  ces  maladies  etant  la 
mdme ,  le  traitement  devoit  etre  pared ,  & 
l’etoit  effe&ivement ;  on  ne  mettoit  de  diffe¬ 
rence,  qu’4  raifon  de  la  gravite  plus  ou 
moins  grande  des  fymptomes. 
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II  falloit  done  conftamment  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  plus  ou  moins ,  a  raifort 
des  forces  du  malade  &  des  accidens ,  pour 
diminuer  le  gonflement  produit  par  la  rare¬ 
faction  fubite  des  humeurs  que  la  chaleur 
avoit  occafionnee ,  employer  les  delayans 
&  les  liqueurs  acidules  ,  & ,  fi-t6t  que  la  de¬ 
tente  le  permettoit ,  evacuer  les  malades  ; 
ce  qu’il  falloit  repeter  beaucoup  de  fois ; 
fans  cela ,  les  malades  ne  gueriffoient  point ; 
car  tout  le  mal  dependoit  d’une  bile  exal- 
tee ;  e’eft  par  cette  raifon  qu’on  devoit 
faire  grande  attention  a  l’etat  du  bas-ven- 
tre,  fur-tout  lorfqu’il  letoit  queftion  de  faire 
la  iaignee  au  pied.  On  employoit ,  pour 
l’erefipele  &  le  mal  de  gorge,  les  cataplaf- 
mes  6 1  les  gargariftnes  ufites. 

£t£.  Malgre  les  vents  &  les  pluies  qui 
furent  continuelles  pendant  tout  l’ete ,  il  y 
eut  peu  de  maladies.  Je  ne  vis  pre'fque  point 
de  fievres  malignes ;  ce  qui  regna  le  plus  , 
fut  des  fievres  irregulieres  ,  des  erefipeles 
8e  quelques  maux  de  gorge.  Les  remedes 
generaux  ufites  faifoient  promptement  diffi- 
per  le  mal.  Dans  ceux  qui  furent  attaques 
de  maux  de  gorge ,  il  y  eneut  plufieurs  qu’il 
fallut  faire  vomir,  apres  avoir  cependant 
employe  les  faignees  &  les  ddlayans. 

Il  y  eut  auffi  quelques  points  de  cote  , 
accompagnes  de  crachemens  de  fang  pett 
abondans,  &  d’heinorragies  par  le  nez ;  ces 
maladies 
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maladies  cederent  prOmptementaux  remedes 
dfites ;  Sc  je  n’en  vis  mourir  aucun. 

C’eft  dans  cette  faifon  que  pouvoit  enfirt. 
ft  diffiper  le  cara&ere  de  malignite  qui 
r£gnoit  depuis  Pete  1707 ,  Sc  qui  avoit  joud 
differens  r61es ,  i  raifon  de  la  partie  affec- 
tee ,  mais  qui  conferVoit  toujours  le  mdme 
Cara&ere. 

Automne.  II  y  eut  peu  de  malades  dans 
Cette  faifon ,  Sc  rien  ne  m’a  paru  digue  d’etre 
remarqud  ,  ni  avoir  rien  d’epidemiquek 
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Hiver.  Au  commencement  de  Phiver  J 
il  y  eut  des  catarrhes ,  des  rhumes  Sc  quel- 
ques  fievres  intermittentes  Sc  irregUlieres. 
On  obferva  auffi  des  erefipeles,  mais  en 
petite  quantite  ;  la  plus  grande  partie  des 
malades  guerirent ;  on  he  vit  perir  de  ces 
maladies ,  que  les  gens  ages.  Le  traitemenf 
tt’eut  rien  de  particulier. 

Aux  mois  de  Janvier  8c  de  Fevrier,  U 
iregna  des  pleurefies  trds-graves,  fuivies  de 
ddlifes  Sc  tranfports  violehts.  La  maladi® 
commenqoit  par  une  fievre  ardente ,  un  point 
de  cote  trds-vif,  une  difficult^  extrdnfte  de 
tefpirer ;  les  Crachats  dtoient  tantSt  verda- 
tres ,  tantSt  fereux  ,  Sc  toujours  teints  de 
fang.  Dans  les  trois  premiers  jours  ,  il  falloit 
faigner ,  cinq ,  fix ,  quelquefois  huit  fois ,  leS 
malades ,  employer  les  delayans  de  tout# 
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efpece,  St  en  grande  quantite  ,  les  potions 
huileufes  avec  les  vulrieraires ;  &  la  bile 
commenqoit  alors  a  couler ;  les  accidens 
diminuoient.  II  falloit  ordinairement  pur- 
get  ,  le  quatre  ,  avec  caffe  ,  manne ,  de  cha- 
que  ,  une  once  &  demie  ,  en  deux  verres , 
avec  trois  grains  de  tartre  ftibie.  Malgre  les 
Evacuations  abondantes  que  procuroit  cette 
purgation  par  haut  &  par  bas,  &  l’efpe- 
ran§e  que  faifoit  concevoir  la  diminution 
detous  les  fymptomes,  le  fix ,  la'tEte  fe 
prenoit  prelque  tou  jours  :  chez  quelques- 
uns,  le  tram  port  etoit  violent  ;  chez  d’au- 
tres  ,  le  deiire  etoit  plus  tranquille;  alors,  fi 
les  forces  le  permettoient ,  une  faignee  du 
pied  cal rnoit  cette  agitation,  St  des  purga- 
tifs ,  plufieurs  fois  reiteres,  achevoieat  de 
guerir  le  malade.  II  y  en  eur  plufieurs ,  chez 
lefqueis  la  fievre  revenoit  periodiquement , 
alors  le  quinquina  purgatif  etoit  adminiftre 
avec  fucces ;  car  aucun  des  malades  n’avoit 
plus  de  fymptomes  de  pleurEfie,  paffe  le 
cinq  de  la  maladie. 

PrinteMs.  Les  pleurefies  Seles  pErip- 
neumonies  continuerent  a  faire  du  ravage  ; 
le  fang  etoit  plus  inflammatoire  S z  plus  coe- 
neux  que  dans  la  faifon  precedente.  Les 
malades  avoient  tous  les  jours  un  redou- 
blement,  qui  revenoit  regulierement :  les 
uris  avoient  des  vomiffemens;  d’autres  ren- 
doient  abondamment,  par  bas,  desmatie- 
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res  jaunes  &  yerdatres  ;  quelques  -  uns 
avoient  le  ventre  refferre.  Oh  employa  les 
mdmes  remedes  que  dans  la  faifon  prece- 
dente ,  St  gdnetalement  avec  beaucoup  de 
fucces  ;  car  il  perit  pen  des  malades  qui  ne 
negligerent  point  le  commencement  de  leur 
maladie ;  mais  ceux  chez  lefquels  le  mede- 
cinetoit  appelle  crop  tard  ,  perirent  prefque 
tous.  Les  accidens  fembloient  fe  calmer  ; 
fic  dans  le  terns  meme  ou  Ton  concevoit  le 
plus  d’efperance ,  les  fymptomes  reparoif- 
foient  tout  a- coup  avec  plus  de  violence ; 
les  malades  crachoient  du  pus  en  abondan- 
ce ,  & periffoient  en  peu  de  jours,  ou,  ce 
qui  etoir  moins  frequent ,  apres  avoir  langui 
pendant  quelque  terns. 

:  II  y  eut  auffi  plufieurs  perfonnes  qui  pdri- 
rent  de  mort  fubite. 

Dans  les  redoublemens  de  fievres  qui 
regnerent  dans  le  meme  terns ,  il  fe  fit  des 
eruptions  critiques;  &  on  obferva  des  ta- 
ches  a  la  peau  ou  des  erefipelles ,  qui  cede- 
rent  aux  remedes  otdinaires.  II  y  eut  d’au- 
tres  malades  chez  lefquels  la  crife  de  ces  fie¬ 
vres  fe  fit  par  des  tumeurs  dans  differentes 
parties  du  corps :  des  maturatifs  appliques 
a  propos  fur  ces  tumeurs  ,  les  faifoient  abf- 
ceder  ;  &  .les  malades  gueriflment  par  les 
remedes  ufites. 

Dans  le  meme  terns ,  il  y  eut  beaucoup 
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de  mortalites  parmi  les  beftiaux ,  &  fur-toUf 
Ies  bcEufs  &  les  moutons.  On  en  rendra 
compte  vraifemblablement  dans  l’Hiftoire 
de  la  faculte  de  medecine  de  Paris ,  ou  dans 
les  Memoires  fur  la  vie  des  do&eurs  de 
cette  compagnie ,  a  laquelle  je  fqais  que  l’on 
travaille. 

£te.  Les  affections  de  poitrine  conti- 
nuoient  avec  violence,  &  faifoient  beau- 
coup  de  ravage  :  chez  quelques-uns  ,  les 
acodens  etoient  graves ,  des  le  commen¬ 
cement  de  la  maladie ;  chez  d’autres ,  les 
fymptomes  ne  prefentoient ,  dans  1’abord  , 
rien  d’alarmant ;  mais  ils  augmentoientavec 
vivacite,  vers  le  trois;  &  fouvent  lesmala- 
des  periffoientle  cinq  :  la  mortalite  fut  beau- 
coup  plus  confiderable  chez  ceux,  dontla 
maladie  debutoit  avec  des  fymptomes  moins 
effrayans ,  parce  que  fouvent  on  ne  faifoit 
point  alors  affez  promptement  les  remedes 
neceffaires  pour  prevenir  les  fuites  funeftes 
de  cette  maladie. 

Le  traitement  dtoit  a~peu-pr£s  femblable 
I  celm  qui  a  ete  expofd  dans  l’hiver  de  cette 
annee.  Les  trois  premiers  jours  devoient 
dtre  employes  a  des  faignees ,  qu’on  repe- 
toit  jufqu’a  huit  fois  :  on  ufoit  de  potions 
avec  les  eaux  vulneraires ,  l’huile  d’aman- 
des-douces  &  le  fyrop  de  coquelicot :  on 
ajoutoit ,  dans  les  bouillons  ,  des  fucs  de 
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bourrache  &  de  cerfeuil :  on  faifoit  boire 
abondamment  d’une  tifane  bechique  ,  6c 
on  faifoit  prendre  beaucoup  de  lavemens 
adouciffans. 

Ces  remedes  diminuant  les  accidens  par 
la  detente  qu’ils  procuroient,  on  purgeoit 
ordinairement  les  malades ,  le  quatre,  avec 
la  caffe,  la  manne  &  le  tartre  ftibie,  en 
deux’  ou  trois  verres ;  quelquefois  ,  le  letl- 
demain  de  la  purgation  ,  il  furvenoit  un 
tedoublemenr  de  fievre  affez  vif  pour  obli— 
ger  de  faignfcr  encore  une  ou  deux  fois.  Le 
lix  ,  on  repurgeoit  comme  la  premiere  fois; 
&  par  des  purgatifs  reiteres ,  le  malade  gue- 
riffoit  prefque  toujours ,  pourvu  cependant 
que  la  maladie  n’eut  point  ete  negligee 
dans  fon  principe  ;  car  fouvent  alors  les 
malades  periffoient  tout -a- coup  par  une 
metaftafe  fubite ,  qui  arrivoit  dans  le  terns 
ou  la  diminution  de  tous  les  fymptomes 
faifoit  regarder  le  malade  comme  hors  d’af- 
faire.  Dans  les  affeftions  de  poitrine  de 
cette  faifon ,  la  tdte  ne  fut  prife  chez  aucun 
malade ,  comme  on  Pa  obferve  dans  l’hiver 
precedent.  Par  Pouverture  des  cadavres  , 
on  tfouva  conftamment  les  poumons  inon- 
des  de  pus ,  la  poitrine  pleine  d’eau ,  &  la 
plus  grande  partie  des  vilceres  du  bas-ven- 
tre  prefque  fans  confiftance  ;  dans  quelques- 
uns ,  les  inteftins  etoient  legerement  en» 
flamm^s. 
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II  y  eut  aufli  quelques  fievres  malignes 
dans  lefquelles  les  malades,  apr&s  avoir  eu  la 
tdte  prife  d£s  le  commencement  de  leur  mala- 
die  ,  &  avoir  refte  dans  cet  etat  de  flupeuir 
pendant  plufieurs  jours ,  perifioient  tout-a- 
coup ,  commed’un  coup  de  fang ,  fans  doute 
par  un  depfit  qui  fe  faifoit  fubitement  dans  la 
tdte.  Je  n’ai  pu  obtenir  Pouverture  d’aucun 
de  ceux  que  j’ai  vu  perir  de  cette  mala'die. 

La  maladie  des  beftiaux  continuoit  tou- 
jours  avec  encore  plus  de  mtirtalite,  cjufe 
dans  la  faifon  precedente. 

Atjtomne.  II  y  eut  peu  de  malades.  Les 
maladies  qui  regnerent  le  plus ,  furent  des 
fievres  intermittentes  qui  degeneroient  en 
fievres  malignes,  lorfqu’elles  etoient  mal 
coriduites ;  mais  des  faignees  plus  oumoins 
repetees  ,  quelques  purgations  &  le  quin¬ 
quina  fagement  adminiftre ,  d’abord  avefc 
des  purgatifs  ,  enfuite  continue  feul ,  gueri- 
rent  tous  les  malades. 

On  voyoit  encore  des  pleurefies ,  mais  era 
moindre  quantite ,  &  les  fymptomes  moins 
graves.  Le  traitement  fut  le  m£me  que  dans 
les  faifons  pfecedentes;  il  falltat  feulemerit 
irififter  un  peu  plus  fur  les  purgatifs  amers  ’? 
parce  que  la  plupart  de  ceux  qui  furent  atta- 
ques  de  cette  maladie,  rendirent  des  vers 
parbas. 
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O.  nua,  ond. 

O-N-O.  nua. 
ondee. 

Nuages. 

a 

N-O.  nuag. 
ond.de  pi.  Sc 
de  givre. 

N-O.  nuag. 
beau. 

Bean, 

3 

S-O.  ferein. 
nuag.  ond. 

S-O.  nuages. 
ondee. 

Couv.  Pluie. 

■  4 

S.  pi.  contin. 

,  S.  pi.  contin. 

PL  contin. 

5 

S.  pluie. 

S-O.  couv. 
nuag. 

N  uages. 

6 

O.  nuag. 

Nuages. 

7 

S.  nuag. 

S-S  O.nuag. 
f.  ondee,  de 
pl.&  de  giv. 

Couvert. 

8 

ttsr- 

S.  gr.  vent, 
nuag.  ond. 

Nuages. 

9 

S-O.  beau, 
nuag.  ond. 

S-  O,  nuag, 
ondee. 

Beau. 

10 

O.beau.nua. 

O.  nuag.  J 

Beau. 

u 

S-O.  nuages. 
ond.  de  pl.& 
de  giv. 

S-  Q.  nuag. 

Beau. 

12 

N.ler.  beau. 

N.  nua.  ond, 
beau. 

Beau. 

*3 

N.  nua.  ond. 

N.  beau. 

Beau. 

M 

*5 

N.  fer.  beau. 

N.  beau. 

Beau. 

N-O.  couv. 
nuag.  ondee. 

N-E.  nuag. 
ond.ecl.  ton. 

Beau. 

1 6 

N-E.  beau. 

N-N-E.  b. 
couv. 

Couvert. 

*7 

N.  convert. 

N.  couvert. 

Couvert, 

N.  couvert. 

N.  cou.  nua. 

Nuages. 

■’! 

N.  couvert. 

N-N-O.  cou. 

Couvert, 
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ao 

O-N-O.b. 

nuag. 

N-O.  nuag. 
vent.  b. 

Serein. 

at 

N-O.  ferein. 

N-N-O.  fer. 

Serein. 

aa 

N-N-E.  beau. 

N-N-E.  fer. 

Serein. 

23 

N-N-E.  fer. 

N-E.  ferein. 

Serein. 

24 

N-E.  beau. 

N-N-E.  b. 

Beau. 

25 

N-N-E.  fer. 

N-N-E.  b. 

Beau. 

26 

N-N-E.  cou. 
beau. 

N-N-O.  b. 

Beau. 

?7 

N.  beau. 

N.  beau.  fer. 

Serein. 

28 

N.  fer.  vent. 

N-N-E.  fer. 

Serein. 

29  1 

N-E,  ferein.  | 

^  N  -  E.  vent, 
ferein. 

Serein. 

3°| 

N-E.  fer.  v.  j 

N-E.  vent, 
ferein. 

Serein. 

31 

S-E.  couv. 

S.  couv.  pi. 

j  Couvert. 

i  "  s  . .  '  1 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 

metre ,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  20  degres  au- 
deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  3  degres  au-deffus  du 
meme  terme  :  la  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  17  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rotnetre  ,  a  ete  de  28  pouces  4  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abbaiffement  de  17  pouces  5  lignes  :  la  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  ii  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  N. 

7  fois  du  N-N-E. 

6  fois  du  N-E. 

?  fois  du  S-E. 
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Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  S. 

1  fois  du  S-S-O. 
4toisduS-0. 

3  fois  de  l’O. 

a  fois  de  I’O-N-O. 

4  fois  du  N-O. 

3  fois  du  N-N-O. 

II  a  fait  1 6  jours  beau. 

12  jours  ferein. 

10  jours  couvert. 

16  jours  des  nuages. 

13  jours  pluie. 

3  jours  du  givre. 

1  jour  des  eclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  niois  de  Mai  1763. 

Les  affc&ions  catarrheufes ,  qu’on  avoir 
obfervees  ,  dans  le  mois  precedent  ,  ont 
regne  encore  pendant  tout  celui  -  ci ,  8c 
ont  paru  conferver  le  m£tne  cara&ere  de 
malignite  dans  beauctfup  de  fujets.  On  a 
mdme  remarque  que  les  maux  de  gorge 
gangreneux  avoient  ete  plus  nombreux  que 
dans  le  mois  d’Avril. 

On  a  vu  ,  dans  le  mehne  terns ,  des  maux 
de  gorge  purement  inflammatoires ,  qui  ont 
cede  aux  faignees  8t  aux  remedes  antiphlo- 
giftiques  ,  8c  quelques  autres ,  qui ,  qubi- 
qu’accompagnes  d’aphtes ,  n’&oient  cepen- 
dant  point  gangreneux ,  8c  ne  demandoient 
que  quelques  gargaijifmes.  On  avu,  en 
outre,  des  peripneumonies  legitimes. 


0bs.  Meteor,  faites  a  Lille.  9.1 
Les  fievres  intermittentes  ont  pris  ,  dans 
beaucoup  de  malades ,  le  type  de  fievres 
double- tierces ,  qui  n’ont  ete  bien  jugees 
que  pardes  evacuations  critiques  par  le  ven¬ 
tre.  Quelques  perfonnes ,  dans  lefquelles 
ces  fievres  avoientparuceder  a  l’efficacitedcs 
remedes  fans  evacuations ,  ont  eu  des  rechu¬ 
tes  qui  fe  font  terminees  par  une  diarrhee. 


Obfervations  Meteorologlques  faites  a  Lilie 
ait  mois  d’Avril  176  3  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Letems  a  ete  froid  prefque  toutle  mois. 
II  a  gele  plufieurs  nuits  a  la  campagne.  Le 
4  .&  le  5  ,  le  thermoinetre  a  ete  obferve,  le 
matin  ,  au  terme  d’un  degre  &  demi  au- 
deflus  de  celui  de  la  congelation,  fk  le  21  , 
a  2  degres  ;  le  tems  s’eft  neanrnoins  adouci 
confiderablement  certains  jours  :  le  14,  le 
1  5  &  le  1 6,  le  thermometre  a  ete  obferve  , 
1’apres-diner,  entre  1  5  &  17  degres. 

Le  mercure,  dans  le  barometre ,  a  ete, 
du  premier  au  27  ,  obferve,  les  trois  quarts 
dii  terns ,  au-deffus  du  terme  de  28  pouces: 
auffi  eft-il  tombe  peu  de  pluie ,  fi  Ton  en 
excepte  les  trois  ou  quatre  premiers  jours 
du  mois ,  &  les  trois  derniers ;  elle  a  ete  forte 
le  30 ,  le  barometre  etant  defcendu  au  terme 
de  27  pouces  3  lignes. 

Les  vents  ont  dtd  variables.  . 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le .  thermometre  ,  a  ete  de  17 
degres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  1  ~  deg te 
audeftus  de  ce  terme  :  la  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  15^  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  18  pouces  47  lignes ; 
&  lbn  plus  grand  abbaiftement  a  ete  de  17 
pouces  3  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  13  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  Nord. 

4  fois  duNord  vers  l’E. 

5  fois  de  l’Eft. 

6  fois  du  Sud-Eft. 

4  foisduSud. 

6  fois  du  Sudvers  EOu. 

3  fois  de  l’Oueft. 

7foisdu  N.  vers  l’Ou. 

II  y  a  eu  ao  jours  de  terns  couvertou  nua- 
geux. 

10  jours  de  pluie. 
i  jours  de  grele. 

3  jours  detonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  humt- 
dite  legere  ,  au  commencement  du  mois , 
&  de  la  fechereffe  a  la  fin. 

Maladies  qui  ontregne  a  Lille  dans  le  mois 
d'Avril  1763 ;  par  M.  Boucher. 

Les  fievres  continues-remittentes  de  <?e 
mois  ont  plus  participe  de  la  fjevre  bilieufe 


Maladies  regn.  a  Lille.  95 
bu  putride ,  quede  la  fievre  vraiment  inflam- 
matoire.  En  general,  elles  portoient  a  la 
t£te  ou  a  la  poitrine  ;  &  dans  plufieurs ,  ces 
deux  parties  fe  fonttrouv^es  prifes  en  mdme 
terns.  L’oppreflion  de  poitrine ,  la  difficulte 
de  refpirer,  un  point  de  cote,  quelques 
crachats  teints  de  fang ,  &c.  ont  defigne  , 
dans  quelques-uns ,  une  fievre  decidement 
peripneumonique  ou  pleuropneumonique. 
Dans  I’un&l’autre  cas,  fouvent  un  eme- 
tico-catharetique  a  du  fuivre  immediatemspc 
les  premieres  faignees ,  Sc  £tre  fuivi  d’a- 
poz^mes  laxatifs ,  du  genre  des  minoratifs. 

Les  rhumes  de  poitrine  ont  ete  encore 
bien  communs  ce  ltipis ,  &  ont  demande 
des  attentions.  II  y  a  eu  aufli  beaucoup  de 
fluxions  rhumatifmales  &c  inflammatoires  , 
en  diverfes  parties  du  corps ;  des  fluxions 
aux  yeux  &  dans  les  oreilles ;  des  ophthal- 
mies  St  des  fluxions  erefipelateufes  au  vifage. 
Ces  maladies  ont  ete ,  dans  quelques-uns , 
opiniatres,  ou  fujettes  a  recidive. 

Nombre  de  femmes  enceintes  ont  eu  des 
pertes ,  8t  ont  avorte ,  ce  mois ,  ainfi  que  le 
precedent. 

II  y  a  eu  aufli ,  dans  le  cours  de  ces  deux 
mois  ,  des  atteintes  d’apoplexie  6c  des 
paralyfies. 
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LI  V  RES  NOU  V'E  A  U  X. 

M.  Verdier ,  dent  nous  avons  annonce  h 
jurifprudcnie  dc  la  Medecine ,  dans  notre 
Journal  du  mois  de  Mai  dernier,  vient  d’an- 
noncer,  par  un  Profptclus  ,  qu’il  feroitune 
remife  de  dix  fols  par  volume  ,  a  ceux  qui  , 
pour  s’aflurer  tout  l’ouvjrage  ,  foufcriroient 
avant  le  premier  Odtobre  prochain,  & 
payeroient,  en  recevant  les  deux  volumes 
qui  paroiffent  maintenant  ,  la  fomme  de 
16  livres ,  prix  des  huit  volumes  qui  com- 
poferont  les  quatre  Parties  dans  lefquelies 
il  a  diftribue  fon  Ouvrage.  Ceux  qui  n’au- 
ront  pas  foufcrit,  ou  qui  ne  voudront  pren¬ 
dre  qu’une  partie ,  payeront  5  livres  pour 
chaque  partie  brochee ,  &  6  livres  reliee. 
On  s’adreffera  ,  pour  foufcrire ,  a  Paris  ,  a 
I’auteur  lui-meme,  chez  M.  Porduitr ,  mar- 
chand  vinaigrier,  rue  du  fauxbourg  S.  Jac¬ 
ques  ,  vis-a-vis  la  Vifitation ;  ou  a  Prank 
pere  ,  quai  de  Gefvres  ;  a  Alenqon  ,  a 
MalaJJis  le  jeune ,  imprimeur ;  &  au  Mans , 
a Monnoyer ,  imprimeur. 

Memoire  fur  une  queftion  anatomique 
relative,  a  la  Jurifprudence  ,  dans  lequel 
on  etablit  les  principes  pour  diflinguer ,  a 
l’infpe&ion  d’un  corps  trouve  pendu  ,  les 
lignes  du  fuicide  ,  d’avec  ceux  de  l’affafli- 
nat  j  par  M.  Louis  ,  profeffeur  royal  de 
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chirurgie,  cenfeur  royal,  chirurgien-con-* 
fultant  des  armees  du  roi ,  &c.  A  Paris, 
chez  Cavelier ,  1 763  ,  brochure  in-8Q  de 
54  pages.  ' 

.  L’affaire  des  Calas ,  qui  fait  tant  de  bruit, 
depuis  quelque  terns ,  en  Europe,  a  donne 
lieu  a  ce  Memoire  iu  a  la  feance .  publique 
de  l’academie  royale  de  chirurgie ,  le  14 
Avril  1763.  L’auteur  s’eft  livre ,  par  un 
zele  que  l’amour  feul  ae  l’humanite  pouvoit 
allumer ,  a  des  recherches  aufli  defagreables 
que  penibleS ,  par  l’efpece  d’ oracle  qu’il  lui 
a  fallu  confulter.  II  paroit  qu’il  n’a  rien 
neglige  pour  rafleinbler  les  differens  phe- 
nouiienes  que  la  Strangulation  produit  dans 
ceux  qui  periflent  de  ce  genre  de  mort. 

Nouvelles.  observations  fur  le  fel  purgatif 
fondant  &  calmant ;  par  M.  Defcrojilles  , 
apothicaire  a  Dieppe.  A  Rouen,  chez  la 
veuve  Befongne  ;  &  fe  trouve  a  Dieppe  , 
chez  Dubuc  fils ,  1763  ,  «-i2. 

Ce  recueil  qui  eft  le  troifieme  que  M. 
Defcroijilles  publie.en  faveur  de  fon  iel  pur¬ 
gatif  fondant,  consent  trente  obfetvations 
ou  hjftoires  de  maladi^fgueries  par  fon 
fecours. 

Traite  des  fievres  de  l’ifle  S.  Dttmin- 
gue  ,  a  Paris  ,  chez  'Cavelier  ,  Libraire  , 
1763  ,  in-12.. 
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Dedie  k  S.  A.  S.  Mgf  le ,  Cc>mte  de 
jC  l  E  R  m  o  n  t  ,  fence  du  Sang. 

Par  M.  A.  Ro  u  X ,  DoBcur- Regent  de  la 
Faculte  dc  Medecine  de  Paris  ,  Membrt  dc 
V  Acadlmie  Roy  ale  des  Belles-Lettres, Sciences 
&  Arts  de  Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale 
d'  Agriculture  de  la  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenu  humani  partus ,  fed  temporis 

filia.  Bagl. 
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Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mb'  k 
Comte  de  Provence,  rue  S.  Severin. 
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On  trouve  chez  Vincent,  4  Paris, 
rue  S.  Severin ,  les  Livres  fuivans : 

Six  Planches  d' A ccouchemens  ;  par  M* 
Jenthy  ,  medecin  Anglois  ,  avec  les 
Tables ,  en  couleur  noire  ,  1759.  18  I. 

■  ...«  Idem  enluminees.  yx\. 

Quatre  Planches  du  Squdette;  parle  meme, 
avec  les  Tables ,  en  couleur  noire ,  1759, 
40  1. 

- Idem  enluminees.  96  1. 

Les  Abus  de  la  Saignee  ,  demontres  par 
des  raifons  prifes  de  la  nature  &  de  la 
pratique  des  plus  celebres  medecins  de 
tous  les  terns  j  avec  un  Appendix  fur  les 
moyens  de  perfeclionner  la  midecine  , 
in- 111759*  1 1.  10  f. 

Defcription  abbregee  des  Maladies  qui  re- 
gnent  le  plus  communement  dans  les 
armies ,  avec  la  Methode  de  les  tr alter  ; 
par  M.  le  baron  de  Van-Swieten ,  in- 12 , 
nouvelle  edition  ,1761.  z  1. 
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EXTRA-IT. 

La  Jurifprudcnce  de  la  Midecine  en  Francs  * 
ou  Traite  hijloriquc  &  juridique  des  eta* 
blijjemens ,  riglemens  ,  policy,  devoirs  f 
.  fonclions honneurs  ,  droits.  &  privileges' 
des  trots  corps  de  Medecine ,  avsc  /i* 
devoirs ,  fonelions  &  auto  rite  des  fugts  A 
/ear  egard  ;  premiere  Partie ,  commune  4 
toutes  les  profejffions  de  la  Medecine.  Par 
M.  VERDIER  ,  docleur  en  mid e cine  ,  & 

,  avocaten  lacour  dit parlement  de  Parts • 
A  Alenqon  ,cheq  Malaflis  le  jeune ;  &fg. 
vend  d  Paris ,  che£  P fault  pere ,  1763  r 
in-  I  S  ,  a  vol. 

LA  fantd  etant  Id  plus  precieux  des  biettS 
-  que  la  nature  ait  pu  nous  d^partir ,  leS 
l£giflateurs  ne  font  pas  moins  obliges  d’ets 
G  ij 
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affurer  la  poffeflion  aux  peuples  auxquels 
ils  donnent  lews  loix  ,  que  celle  de  leur  vie 
&  de  lews  fortunes.  Dans  les  premiers  ages 
du  monae  ,  les  hommes  fobres  &£  laborieux 
etoient  fujets  k  peu  de  maladies ;  &  il  y  a 
bien  de  I’apparence  que  les  premiers  legifla- 
teurs  n’ont  rien  ftatue  fur  l’art  de  confer- 
ver  la  fante  &  de  la  retablir,  que  le  befoin 
n’avoit  pas  encore  fait  naitre  :  du  moins  ne 
trouvons-nous  rien  dans  l’hiftoire  des  na¬ 
tions  dont  on  connoit  I’origine,  qui  puifle 
prouver  le  contraire.  Mais  a  peine  fe  fut-il 
forme  de  grandes  focietes,  que  I’oifivete  & 
le  luxe,  qui  en  font  infeparables ,  introdui- 
firent  ,une  foule  de  maux  qu’on  fut  oblige 
de  combattre  ;  d&s-lors  les  legiflateurs  s’oc-., 
cupe^ent  a  regler  [’application  des  moyens 
qu’on  avoit  decouverts  pour  cela ,  de  la 
maniere  la  plus  propre  a  procurer  aux  peu¬ 
ples  ks  avantages  qu’ils  avoient  droit  d’en 
attendre.  De-la  font  nees  les  loix  relatives 
ck  la  medecine,  que  les  anciens  hiftoriens 
tlous  difent  avoir  etd  etablies  chez  les  Affy- 
riens  ,  les  Lgyptiens ,  &c.  &  que  nous  trou- 
vons  dans  le  code  Mofaique ,  ou  qui  nous 
ont  dte  confervdes  dans  les  recueils  des 
loix  des  Grecs  8t  des  Romains, 

Les  princes  qui  ont  gouverne  la  France , 
ont  fait  de  cet  objet  une  partie  effentielle 
de  lew  legiflation  ;  mais  lews  loix  ,  pour 
a’avoir  jamais  ete  raffemblees ,  ont  preljgu*. 
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ete  jufqu’ici  ,  comme  les  oracles  de  la 
Sybille  ,  le  jouet  des  vents.  Les  homines 
qui  veillent  a  la  fante  des  citoyens  ,  les 
citoyens  eux-tndmes  &  les  magiftrats  qui 
font  charges  de  la  manutention  de  ces  loix , 
en  ignorent  dgalement  les  difpofitions.  Les 
premiers  ne  connoiffent  qu’imparfaite- 
ment  toute  l’dtendue  de  leurs  devoirs ;  les 
citoyens  ne  fqavent  ce  qu’ils  font  en  droit 
d’en  attendre ;  &  les  magiftrats  abandonnes 
a  leurs  propres  lumieres ,  fur  une  matiere 
qui  fuppofe  tant  de  connoiffances  etrange- 
res  a  leurs  etudes  ordinaires ,  ignorent  les 
confluences  funeftes  qui  refultent  de  leur 
negligence  a  faire  executer  des  loix  qu’ils 
ne  connoiffent  pas,  C’eft  done  un  projet 
digne  d’un  excellent  citoyen  ,  que  celui  de 
raffembler  toutes  ces  loix  :  peut  dtre  que  , 
lorfqu’elles  ferontmieuxconnues ,  les  magif¬ 
trats  veilleront  de  plus  pr£s  h  leur  execu¬ 
tion  ;  les  miniftres  de  fante  craindrontdavan- 
tage  de  les  tranfgreffer ;  &  les  citoyens , 
iilftruits  de  ce  qu’ils  doivent  attendre  de 
chacund’eux,  ne  fe  meprendront  plus  fur 
le  choix ,  &  n’iront  point  chercher  indiffe- 
remment  chez  tous  des  fecours  qu’ils  ne 
peuvent  lui  donner  qu’en  partie. 

Pour  proceder  avec  ordre,  M.  Verdier, 
a  qui  nous  fommes  redevables  d’une  entre- 
prife  ft  louable ,  a  range  toutes  les  matieres 
qju’il  a  recueillies  fur  cet  objet ,  fous  quatre 
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elafles;  ce  qui  divife  fon  Ouvrage  en  quatrtt 
parties  cu  livres.  11  expofe,  dans  la  pre¬ 
miere,  ce  qui  concern?,  en  general,  les 
frois  corps  qui  partagenc  i’exercice  de  la 
medecine  ,  3vec  ce  qui  eft  commun  a  tous 
Jeurs  membres.  La  feconde  fera  co.nfacree 
aux  medep'ins ,  en  particnlier ;  la  troifieme 
renfermera  ce  qui  a  rapport  a  la  chirurgie 
&  aux  chirurgiens  :  on  trouvera  dans  lat 
quatrieme  tout  ce  qui  concerne  la  pro-* 
feftion  des  apothicaires.  II  commence  pre£r 
que  toujours  par  une  hiftoire  fuccinte  de 
Ja  chofe  dont  il  s’agit  chez  les-anciens  peuT 
pies ,  ou  quelquefois  chez  nos  voifins.  Dans 
plufieurs  circonftances ,  il  cite  la  fainte  ecrir 
ture  &  les  conftitutions  apoftoliques ,  foi* 
qu’elles  foient  emanees  des  conciles ,  loit 
qu’eHes  viennent  du  faint  fiege.  Il  s’eft  aufti 
fetvi  de  la  compilation  des  conftitutions  de? 
empereurs  Remains  ,  parce  que  ces  lout 
font  fuivies  dans  une  partie  de  la  France, 
Sc  que  dans  celles  ou  elles  ne  font  pas 
reques,  eUes  fervent  de  guide  aux  juges  , 
lorfque  les  lo'ix  particulieres  n’ont  pas  parle, 
Il  a  encore  emprunte  des  fecours  des  coutu» 
mes  des  differentes  provinces ;  mais  e’eft  furT 
tout  dans  les  ordonnances  de  nos  rois ,  qu’il  a 
puife  les  pringipaux  materiaux  dont  il  a  fait 
ufage.  Il  a  eu  auffi  recours  aux  arrSts  du  cop?- 
feil ,  tant  ceux  qui  ont  force  de  loix,que  ceu* 
qui  ne  Font  pas ,  6c  a  ceux  dqs  differentes 
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eours  fouveraines.  II  n’a  pas  cru  devoir 
negliger  non  plus  les  ulages  des  corps  de 
medecine  ;  en  un  mot ,  il  a  puife  dans  tou* 
tes  les  fources  oil  il  a  cru  pouvoir  trouver 
des  materiaux  propres  a  elever  le  vafte 
edifice  qu’il  a  entrepris. 

M.  Verdier  n’a  publid,  jufqu’ici,  qu’un 
Effai  fur  la  Jurifprudence  de  la  Medecine 
en  Frante ,  petit  volume  in- 1 2 ,  qui  con- 
dent  un  abbrege  de  fon  grand  ouvragej 
&  la  premiere  partie  de  ce  grand  ouvrage  , 
qui  comprend  ,  comme  nous  l’avons  deja 
dit ,  les  loix  qui  font  communes  aux  trois 
corps  qui  partagent  1’exercice  de  la  medecine, 
&  a  tous  leurs  membres,ce  qui  forme  les  deux 
volumes  que  nous  annonqons.  Cette  pre¬ 
miere  partie  ou  ce  premier  li vre  eft  divife  en 
onzechapitres,  qui  font  fous-divifes  cbacun 
en  plufieurs  articles  particulars.  Nous  alloni 
donner  une  idee  abbregee  des  differenteS 
matieres  qui  y  font  traitees. 

Avant  d’expofer  les  loix  qui  ont  ete  por- 
tees  contre  ceux  qui  ,  par  ignorance  ,  abu- 
fent  le  public  dans  l’exercice  de  la  mede¬ 
cine  ,  &  qui  font  l’objet  du  premier  cha- 
pitre  ,  M.  Verdier  a  cru  devoir  donner  des 
notions  fur  la  nature  de  cette  fcience, 
fur  les  feftes  qui  ont  divife  ceux  qui  font 
exercie.  Cet  art  qui  doit  fa  naiflance  a  I’ob- 
fervation  &t  a  l’experience  ,  ayant  ertfin  pris 
une  forme  folide  6 1  liable ,  les  Grecs  &:  les 
G  iv 
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Romains  en  interdirent  la  pratique  a  cevrx 
qui  n’auroient  pas  donne  des  preuves  de 
leur  capscite,  &  ne  leroient  point  appnou- 
ves  par  la  republique.  Depuis  le  renouvelle- 
ment  des  lettres  en  Europe  ,  la  medecine 
ayant  forme  une  des  quatre  faculres ,  les 
papes  firent  revivre  ‘cette  fage  loi  d’appro- 
bation,  lors  de  Petabliflement  desuniverfi- 
tes.  Nos  legiflateurs  l’appuyerent  par  des 
peines  corporelles,  Si  des  amendes,  qu’ora 
voit  portees  dans  un  nombre  infini  d’or- 
donnances  particulieres  a  chaque  college  de 
medecine,  &  generates  a  toutes  ,  Si  Te~ 
tendirent  a  la  pratique  de  la  chirurgie  Si 
de  la  pharmacie  ,  lorfqu’elles  furent  eta- 
blies  juridiquetnent  en  corps  diftin&s  des 
facultes  de  medecine.  Quoique  cette  legifla- 
tion  foil  toute  fondee  lur  le  bien  public  9 
iieanmoinsle  peu  d’attention  des  magiftrats 
inferieurs ,  Pinterdt  particulier,  la  defunion, 
la  brigue8ila  prote&ion,  enfin  la  lenteur 
&  le  difpendieux  des  procedures  ont  mis 
prefque  par  tout  ces  loix  dans  Pinexecution, 
&  laiflent  Phomicide  impuni*  s’il  eft  cou- 
vert  du  voile  de  la  medecine. 

Quoique  rien  ne  foit  fiaife  que  de  detruire 
les  raifons  avec  lefquelles  les  gens  ,  que 
leur  incapacite  met  dans  Pimpoflibilite  de 
jfe  faire  approuver ,  combattent  cette  fage 
legiflation  ;  cependant  le  miniftere  a  cm 
devoir  tolerer  jufqu’a  un  certain  point  les 
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empyriques  ou  les  poffeffeurs  des  pretendus 
remedes  fpecifiques ,  en  les  foumettant  a 
une  jurifdi&ion  particuliere  ,  etablie  en 
1718  ,  fous  le  nom  de  Commiflion  Royale 
de  Medecine ,  chargee  de  l’examen  &  de 
l’approbation  de  ces  fpecifiques.  On  n’a  pas 
eu  la  meme  indulgence  pour  ces  fourbes 
qui ,  abufant  des  chofes  faintes ,  ont  pre- 
tendu ,  par  des  faufles  obfervances ,  detruire 
&  retablir  lafante  a  leur  gre  ;  les  loix  les  one 
generalement  proferits ;  &  on  les  a  pourfui- 
vis ,  avec  plus  ou  moins  de  rigueur ,  a  propor¬ 
tion  de  leurs  forfaits. 

L’etendue  des  connoiflances  que  la  mede¬ 
cine  fuppofe,  a  engage,  de  tout  terns,  les 
medecins  &  fe  decharger,  fur  d’autres,de 
certaines  parties  de  l’art  deguerir;  mais 
ce  partage  n’a  jamais  ete  plus  marque  ,  que 
depuis  le  renouvellement  des  fciences  dans 
les  Gaules.  C’eft  a  cette  epoque  qu’il  faut 
faire  remonter  la  divifion  des  miniftres  de 
{ante ,  en  medecins ,  chirurgiens  &  apothi- 
caires  ,  qui  fait  l’objet  du  fecond  chapitre. 

»,  Les  medecins,  dit  M.  Verdier,  dans 
w  fon  Eflai,  maitres  de  l’art  deguerir,  ont 
»>pour  fonftions  l’adminiftrarion  &  l’ufage 
»de  tous  les  moyens  propres  au  retabliffe- 
»ment  &  a  la  confervation  de  la  fante  :  a 
weux  feuls  appartient  de  fe  reftreindre  & 
»>  diriger  les  artift.es  qui  leur  prdfentent  ces 
moyens ,  cpmme  fuppdts  de  la  medecine. 
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»La  nature  de  Part  &  Pefprit  des  loix  nfe 
»leur  preferment  aucunes  bornes;  l’aban- 
»don  qu’ils  ont  fait  eux-m&nes  de  la  chi- 
»rurgie  &  de  la  pharmacie  ,  leur  ont  con¬ 
serve  fur  ces  deux  arts  un  domaine  qu’ils 
»ontpu  mdme  communiquer  a  des  artiftes 
»>  que  le  miniftere  n’avoit  point  choifis , 
»comme  on  le  voit  par  Pere&ion  des  bar- 
»  biers  en  chirurgiens  ;  l’ufage  feul  a  pu  ref- 
»treindre  les  medecins  au  traitement  des 
»  maladies ,  par  leurs  confeils ,  &  les  loix 
»m£me  ont  paru  defapprouver  cet  ufage  ; 
»!es  univerfites  ayant  toujours  ete  depo- 
» fitaires  de  tous  les  arts  feientifiques  ,  la 
»chirurgie  &  la  pharmacie  ont  ete  ren- 
»fermde$  dans  leurs  facultes  de  medecine ; 
»auffi  les  ieqons  des  regens.  Sc  les  a&es 
»probatoires  des  afpirans  ont  toujourS 
»roule  indiftinftement  fur  toutes  les  parties 
»de  cet  art;  Sedans  plufieurs  ecoles ,  les 
»do£leurs  &  les  afpirans  en  font  les  opera¬ 
tions  de  leurs  propres  mains;  Pafliftance 
»des  medecins  aux  maitrifes  de  chirurgie 
»  &  de  pharmacie ,  &  leur  prefidence  dans 
»le$  confultations  chirurgicales  ,  demon- 
wtrent  encore  leur  preeminence  fur  ces  deux 
»arts  qui  n’ont  point  ete  entre  leurs  mains 
»un  droit  ftdrile  ;  enfin  lescours  fe  font 
»expliqudes  formellement  fur  le  droit  que 
»les  medecins  ont  de  l’exercer. 

On  petit  divifer  en  deux  claffes  les  fonc- 
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itionsdes  chirurgiens,  qu’on  appelle  la  petite 
■&  la  grande  chirurgie.  La  peine  chirurgie 
<onfifte  dans  Papplication  &i  Pexecution  des 
moyens  exterieurs  non  topiques ,  que  des 
medecins  ordonnent  dans  les  maladies  pure- 
ment  internes.  Dans  ce  fens,  la  chirurgie 
eft  abfoiument  mini^rante  de  la  medecine  ; 
&  les  chirurgiens  ont  reconnu  ,  dans  tous 
les  terns ,  qu’ils  n’avoient  point  d’autre  r61e, 
dans  ce  cas ,  que  d’executer  fidekment  , 
promptement,  pondhielkment  Sc  fansrepli- 
que  Pordonnance  du  medecin.  La  grande 
chirurgie  eft  Part  de  fraiter  ,  tant  par  Popu¬ 
lation  de  la  main  ,  que  par  Papplication  des 
xemedes  exterieurs,  les  tumeurs ,  les  plaies  , 
les  ulceres  ,  les  fra&ures ,  les.  luxations 
&  autres  maladies  qui ,  par  accident , 
demandent  les  remedes  chirurgicaux.  Ces 
‘fon&ions  lont  afturees  aux  chirurgienspar 
Ja  nature  de  kur  art ,  par  les  decrets  des 
facultes  de  medecine,  par  leur  etablifle- 
ment  en  France  ,  par  les  ftatuts  &  regie- 
mens  qu’ils  ont  requs  de  nos  rois  Sc  des  pac¬ 
kmens,  &  par  les  epreuves  qu’ils  fubiflertt 
pour  la  maitrife.  Enmeme  terns  que  ces 
ton&ions  ont  ete  rendues  propres  aux  chi- 
turgiens,  Pufage,Padminiftration  Sc  la  com¬ 
position  des  nvoyens  dietdtiques  Sc pharma- 
ceutiques ,  dans  toutes  les  maladies,  leur  ont 
ete  interdits  par  les  ftatuts  &  ordonnances 
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de  la  medecine  8c  de  la. pharmacie ;  par  les 
decrets  des  univerfites  :  ils  en  ont  fait  eux- 
mdmes  plufieurs  fois  l’aveu  juridiquement; 
&  les  contrevenans  ont  etepunis,  dans  un 
grand  nombre  de  jugemens  rendus  contre 
eux ,  dans  les  cours  louveraines  ;  les  regie- 
mens  cependant  leur^permettent  la  phar¬ 
macie  des  topiques  pour  leurs  malades ,  8c  la 
pharmacie  m£me  des  remedes  interieurs 
pour  les  maladies  fecrettes.  A  l’egard  du 
traitement  de  ces  maladies  que  les  chirur- 
giens  s’arrogent,  les  loix  n’ontrien  etabli, 
a  cet  egard  ,  qui  foit  hors  la  regie  generate  ; 
8c  Texception  portee  dans  quelques  regle- 
merts,  ne  regarde  que  la  pharmacie,  8c non 
la  medecine. 

Les  apothicaires ,  charges  de  conferver 
preparer  8c  compofer  toutes  les  fubftances 
que  le  medecin  emploie  pour  guerir  les’ 
maladies,  ne  peuvent  exercerni  la  mede¬ 
cine  ,  ni  la  chirurgie  ,  qui  leur  ont  ete  inter- 
dites  par  les  ordonnances,  par  les  decrets 
des  facultes  de  medecine,  par  leurs  propres 
ftatuts  8c  par  les  arrdts.  Ces  reglemens  leur 
font  defenfes  de  delivrer  aucun  remede  , 
Ians  l’ordonnance  des  medecins  approuves , 
ou  des  chirurgiens,  en  ce  qui  concerne  leur 
art.  Les  apothicaires  ont  requ ,  de  l’ufage 
8c  des  arrets ,  quelques  fonftions  chirurgi- 
cales ,  qui  font  [’application  des  remedes 
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exterieurs ,  prefcrits  par  les  medecins  8c  les 
chirurgiens. 

Le  concours  des  maitrbs  de  l’art  dans  la 
pratique ,  eft  auffi  ancien  qu’utile.  Les  loix 
d’approbation  8c  du  partage  de  la  mdde- 
cine ,  demontrent  qui  font  ceux  qui  ont  droit 
de  paroitre  dans  ces  confultations ;  6c , 
fuivant  leurs  difpofitions  ,  les  medecins  y 
doivent  toujours  prefider  :  les  chirurgiens 
ne  peuvent  confulter  que  fur  ce  qui  a  rap¬ 
port  aux  operations  8c  panfemens ;  8c  la 
fon&ion  des  apothicaires  conlifte  dans  [’exe¬ 
cution  de  leurs  r^fultats.  Tousles  colleges 
de  medecine  ont  defendu  a  leurs  membres 
de  confulter  avec  les  empyriques ;  les  chi¬ 
rurgiens  ont  des  difpofitions  femblables  dans 
leurs  reglemens. 

M.  Verdier  traite ,  dans  fon  troifieme 
chapitre ,  de  la  compatibility  8c  de  l’in- 
compatibilite  des  differens  dtats  8c  profef- 
fions ,  avec  celles  de  la  mddecine.  La  mede¬ 
cine  a  dte  long-terns  unie  au  facerdoce ;  ce 
n’eft  gu£res  que  dans  le  quatorzieme  ou 
quinzieme  fiecle  ,  qu’il  fut  permis  aux  gens 
niaries  de  pratiquer  Sc  d’en feigner  la  me¬ 
decine.  Depuis  ce  terns ,  quelques  perfon- 
nes  ont  mis  en  queftion ,  Si  cette  profeflion 
ne  rendoit  pas  irreguliers  les  ecclefiaftiques 
quil’exerqoient  ?  II  eft  certain  que  les  canons 
leur  defendent  expreftement  I’exercice  de 
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la  chirurgie,  parce  qu’elle  oblige  i  r«Spaft~ 
dre  du  fang ,  Sc  la  pharmacie ,  comixie  dtanf 
uhe  branche  de  commerce ;  mais  aueune 
loi  ne  leur  interdit  l’exefcice  de  la  mdde- 
cine  proprement  dite.  On  auroit  tort  cepen- 
dant  d’en  condure  ,  avec  un  auteur  moder* 
ne ,  que  tout  pretre  peut  exereer  la  m6de- 
cinej  fans  approbation  legale.  Le  principe 
deS  univerfites ,  les  canons  &  les  loix  civi- 
les  portoient  que  la  Medeeine  St  les  accou- 
chemens'  ne  feroient  exerces  que  par  des 
Gatholiques.  Les  Juifs  meriterent  de  for¬ 
mer  une  exception  4  la  lor.  Les  Proteftans 
ont  admis  ,  pendant  quelque  terns ,  dans 
les  facultes  de  medeeine ,  St  dans  les  corps 
des  chirurgiens  &  des  apothicaires ;  mais  ils 
en  ont  ete  exclus  peu-a-peu. 

Nous  ne  fuivrons  pas  I’auteur  dans  ce  qu’il 
dit  fur  les  devoirs  de  ceux  qui  exercent  la 
medeeine.  Sides  fautes  &  crimes  de  ceuX 
qui  les  tranfgreffent ,  qui  font  la  matiere  da 
quatrieme  chapitre.  Nous  fuppofons  que  ces 
devoirs  font  parfaitement  connus  de  ceux 
qui  exercent  ces  profeffions  utiles.  Le  cin- 
quieme  chapitre  traite  des  offices  demdde- 
cine,  e’eft-a-dire ,  des  charges  &  emplois  , 
que  ceux  qui  partagent  Pexercice  de  la 
niedecine ,  peuvent  poffdder ,  en  Vertu  de 
leur  profeffion.  Ces  charges  font  de  deuat 
genres ;  oti  ceux  qui  les  poffedent ,  font  attay 
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dies  au  prince ,  &  autres  perfonnes  de  foa 
fang,  ou  a  certains  corps  ;  ou  i Is  font  prepo- 
fes  pour  eclairer  les  tribunaux  lur  les  chofes 
relatives  a  la  medecine.  Le  roi,  les  princes 
de  la  maiion  royale  St  le  premier  prince 
du  fang  ont  differens  officiers  de  fante ,  qui 
ont  le  titre  de  Commenlaux ,  Sc  ,  en  vertu 
de  ce  titre,  un  tres- grand  nombre  de  pri¬ 
vileges,  tant  honorifiques  qu’utiles.  Le  grand 
prevot  de  l’hotel  a  la  nomination  de  huit 
apothicaires  epiciers  ,  fix  chirurgiens  -  bar- 
biers  ,  &  deux  operateurs.  La  chancellerie 
de  France  a  un  medecin  &  un  apothicaire 
le  parlement  de  Paris ,  deux  medecins  Sc 
quatre.  chirurgiens ;  le  grand-confeil  a  un 
medecin,  un  medecin  fpagyrique  Scun  chi- 
rurgien  ;  le  grand  prevdt  de  l’hdtel  ,  un 
medecin ,  deux  chirurgiens  Sc  un  chirurgien- 
jure  aux  rapports ;  l’officialite  de  Paris  z 
des  fages-femmes  ordinaires,  See. 

Les  rapports  en  medecine  font  I’objet  du 
fixieme  chapitre.  On  appelle  rapport  en 
medecine ,  un  temoignage  par  ecrit  de  l’e- 
tat  fain  ou  malade  d’un  fujet ,  pour  faire  foi 
en  juftice.  Les  loix  d’approbation  Sc  du  par* 
tage  de  la  medecine ,  Sc  un  grand  nombre 
de  reglemens  particuliers  prefentent  au* 
juges  ceux  auxquels  ils  doivent  s’adreffer 
pour  faire  rediger  les  rapports.  II  fuit  de 
leurs  decifions ,  que  les  medecins  doivent 
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prefider  dans  toute  forte  de  rapports ;  que 
les  chirurgiens  font  admis  dans  toutes  les  ■ 
occafions  ou  leurs  mains  font  ndceflaires  , 
&c.  &qu’enfin  les  empyriques  font  gene- 
ralement  exclus  de  ce  miniftere.  Quoique 
touslesmedecins,  chirurgiens,  &c.  approu- 
ves,  foient  admis  a  fairedes  rapports  denon- 
ciatifs  ,  ils  ne  peuvent  faire  ceux  qui  font 
ordonnes  par  juftice-,  que  dans  les  lieuxou  it 
n’y  a  point  d’officiers  particuliers  prepofes 
pourremplirce  miniftere.  Nous  ne  fuivrons 
pas  1’auteur  dans  tous  les  details  ou  il  entre 
4  ce  fujet.  Nous  nous  hatons  de  pafterau 
feptieme  Chapitre,  qui  traite  du  lervice 
medicinal  dans  les  hopitaux.  •. 

Les  adminiftrateurs  charges  de  la  dire&ion 
des  hdpitaux,  font. ceux  qui  doivent  choi- ■ 
fir  les  medecins ,  chirurgiens  &  aporhicaires 
en  chef ;  mais  leur  choix  ne  peut  tomber 
que  fur  ceux  qui  ont  acquis ,  par  la  licence 
ou  la  maitrife ,  le  droit  general  d’exercer  la 
profeffion  dans  laquelle  ils  ontdonnd  des 
preuves  authentiques  de  leur  capacite.  Les 
chirurgiens  &  apothicaires  en  chef  des  hopi¬ 
taux  ont  fous  eux  des  dleves  qui  fontordi- 
nairement  a  leur  nomination.  Les  premiers 
de  ceux  de  l’Hotel-Dieu,  des  Incurables  , 
des  trois  maifons  de  l’H6pital-General ,  St 
de  I’HStel  R.  des  Invalides ,  font  dans  la 
poffeffion  d’dtre  requs  a  la  maitrife,  fans 
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■fra'ismi  examen ,  apres:y  avoir  fervi  gratui- 
tement  les  pauvres  ,  l’efpace  de  fix  ans.  Les 
rprincipaux  hopitaux  des  provinces  ont  joiii 
du  fn£me  privilege  ,  auquel  les  derniers 
reglemens  de  la  chirurgie  ont  porte  atteinte, 
en  prefcrivant-  un  concours  pour  ces  gagnans- 
maitrife,  &  des  examens  pour  leur  aggre¬ 
gation,  apres  leur  fervice  accompli. 

Les  religieux  de  la  Charite  qui  ont  etd 
etablis  en  France,  pour  traiter,  panfer  & 
medicamenter  les  pauvres ,  font  autorifes  , 
paries  loix  du  royaume  ,  &  par  les  confti- 
tutions  de  leur  ordre,  a  choifir  eux-m6mes, 
fous  la  condition  precedente ,  des  medecins 
qui  doivent  etre  etrangers  a  leurs  maifons^ 
Quant  a  la  pharmacie ,  ils  n’ont  point  em- 
prunte  de  fecours  Strangers  pour  fon  exer- 
cice  ,  &  ils  en  font  demeures  paifibles  pof- 
fefleurs.  II  n’en  a  pas  ete-  de  mdme,  a  l’egard 
de  la  chirurgie ; ,  leur  inftitution  paroit  leur 
en  avoir  confie  l’exercice ,  &  la  pofleflion 
femble  les  y  avoir  confirmes;  mais  cen’a 
point  6te  fans  beaucoup  de  conteftations 
entr’eux  &  les  chirurgiens  de  Paris  ;  con- 
teftations  qui.  ont  enfin  ete  terminees  par 
une  loi  qui  leur  permet  de  l’exercer  dans  les 
hopitaux,  concurremment  avec  les  autres 
chirurgiens.  Le  premier  eleve  de  leur  h6pital 
de  Paris,  qui  eft  a  leur  nomination,  a,  comme 
celui  des  autres  hopitaux  c^e  la  mdme  ville , 
Tome  XIX ;  H 
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le  privilege  d’etre  requ  gratuitement ,  au 
bout  de  fixans  de  fervice. 

Les  hommes  ne  fe  devarrt  de  fervices 
qu’autant  qu’ils  ont  befoin  les  uns  des  autres, 
il  eft  conforme  aux  loix  de  la  faine  railon  , 
que  les  m^decins  foient  recompenfes  des 
fervices  qu’ils  rendent  h  l’humanit^.  Leurs 
honoraires  font  done  fondes  fur  cette  loi 
naturelle ;  auffi  les  legiflateurs  de  tous  les 
terns  &  de  tous  les  lieux  ont-ils  pris  foin 
de  les  leur  aftiirer :  les  loix  qu’ils  ont  portees 
relativement  a  cet  objet ,  font  la  matiere  du 
huitieme  chapitre.  Le  neuvieme  traite  des 
dleves  en  medecine.  M.  Verdier  y  examine  , 
en  general,  (i  les  enfans  font  obliges ,  darts 
les  cas  de  partage ,  de  rapporter  a  la  maffe 
de  l’heredite  les  frais  faits  pour  leurs  etu¬ 
des  ,  &  ceux  de  baccalaur^at  en  medecine, 
&  pour  les  apprentiffages  en  chirurgie  &C 
pharmacie;  &  il  decide  que  non.  II  n’eti 
eft  pas  de  m£me  de  ceux  qui  font  faits  pOur 
acquerirla  licence  &t  la  maitrife  deces.arts. 
Leplus  grand  nombre  denos  le&eurs  etarit 
fufftfamment  inftruits  des  loix  relatives  aux 
etudes,  nous  nous  difperiferons  d’entrer 
dans  de  plus  longs  details  a  ce  fujet. 

Le  dixieme  Chapitre  traite  ,  en  particu- 
culier,  des  juges  auxquels  reffortent  les 
affaires  relatives  a  la  medecine.  L’auteur  y 
etablit  qu’elles  font  foumifes  a  la  jurifdicr 
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tlon  des  juges  de  police;  ce  font  eux  qui 
font  charges  de  la.  manutention  de  toutes 
les  loix  qui  ont  dte  portees  fur  la  mede- 
cine ;  c’eft  a  eux  que  les  maitres  de  l’art 
doivent  faire  rapport  des  contraventions  , 
pour  faire  punir  ceux  qui  les  ont  commifes  : 
ces  derniers ,  je  veux  dire  les  maltres  de 
l’art  ,  font  cependant  les  feuls  juges  de  la 
do&rine  ;  &  un  grand  nombre  de  loix  ont 
ddfendu  aux  magiftrats  ,  fous  peine  d’inter- 
di&ion ,  de  laiffer  exercer  la  medecine  ,  la 
chirurgie  ou  la  pharmacie  ,  a  ceux  qui  ne 
leur  juftifieroient  pas  d’avoir  obtenu  des 
lettres  d’approbation. 

Enfin  le  onzieme  &  dernier  chapitre  de 
la  .  premiere  partie  de  l’ouv rage  que  nous 
annonqons  ,  a  pour  objet  les  corps  de 
medecine.  L’auteur  y  traite  de  leurs  eta- 
bliflemens ,  de  leurs  membres  &  de  leurs 
offieiers.  Nous  ne  doutons  point  que  le 
public  ne  reqoive  ,  avec  reconnoiflance  , 
cet  ouvrage  utile  &  mdme  neceflaire ,  &c 
qu’il  n’encourage  l’auteur  a  en  donnec 
promptement  la  fuite. 

* 
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OBSERVATION  S 

Sur  la  Fievre  miliaire  ;  •  par  M.  Des - 
BREST  ,  docleur  en  medecine  de  Uuni - 
verjile  de  Montpellier ,  £  ancien  medecin 
des  camps  &  armies  du  Roi. 

J’ai  promis,  dans  la  Gazette  de  Mede- 
cine  du  19  Decembre  1761,  tome  2, 
pag.  377  ,  deux  feui lies  fur  lai  fievre  mi¬ 
liaire.  Des  occupations  particplieres  m’ont 
empdchd  de  remplir  plut6t  mes  engage- 
mens.  J’ai  deja  ebauche  cette  matiere  dans 
les  Journaux  de  Medecine  des  mois  de  Mai 
ScJuitl  1756.  Ce  que  j’ajouterai  ici ,  fervira 
moins  a  conftater  la  vraie  caufe  de  lamala- 
die  ,  Sr  la  nature  de  l’humeur  qui  porte  a 
la  peau  ,  qu’a  edairer  fur  la  methode  cura¬ 
tive,  qui  paroit  convenir  a  cette  dangereufe 
maladie.  Je  dirai  ce  que  j’ai  obferve  fur  les 
autres  St  fur  moi-m£me. 

Si  la  fievre  miliaire -avoit  des  fymptomes 
conftans  Sc  reguliers  qui  l’annomjaflent  d£s 
fon  invafion,  nous  pourrions  travaillera  en 
prevemr  les  fuites  dangereufes ;  mais  elle 
fe  cache  ordinaireinent  fous  des  dehors  fi 
trompeurs ,  que  le  mal  a  deja  fait  bien  des 
progr^s  ,  que  nous  ne  fommes  pas  encore 
affures  de  fon  exigence. 
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Cette  maladie  fe  montre  prefque  toujours 
fous  la  forme  qui  cara&erife  la  conftitution 
dominante  de  la  faifon.  Sur  la  fin  de  l’hiver 
6c  dans  le  printems ,  elle  fe  trouve  com- 
pliquee  avec  des  points  decdte,  des  cra- 
cheln'ens  de  fang  6c  des  diarrhees  colliqua- 
tives  :  cefte  conftitution  que  Sydenham 
appelle  vernale s’etend  bien  avant  dans 
l’dte  :  la  conftitution  automnale  commence 
ou  finit  la  premiere ,  6t  s’etend  jufques  vers 
le  milieu  de  l’hiver :  dans  cette  feconde 
conftitution ,  elle  fe  mafque  fous  les  appa- 
rences  des  fievres  intermittentes ,  dont  la 
contirtuite  n’eft  cependant  pas  interrompue. 

Les_deux  fexes  font  en  proieaux  fureurs 
de  la  miliaire ;  les  femmes  en  couche ,  fur- 
tout,  en  font  fouvent  atteintes ;  les  vieillards 
6t  les  jeunes-gens  y  font  cependant  moins 
fujetsque  les  adultes;  les  temperamens  rrious, 
laches ,  foibles  &  defeats  y  refiftent  inieux 
que  les  corps  durs ,  fanguins ,  robuftes  6c 
vigoureux  :  la  depuration  fe  fait  d’autant  pi  us 
difficilement ,  que  le  tiftii  de  la  peau  eft 
plus  ferrd  ;  c’eft  cependant  prefque  l’unique 
voie  par  laquelle  on  peut  efperer  une  termi- 
naifon  heureufe. 

La  maladie  s’annonce  ordinairement  par 
un  friffon ,  des  naufees  ou  des  vomiffemens 
auxquels  fuccedent  la  chaleur  ,  la  douleur 
de  tdte  6cla  fueur ,  qui  continue  ou  doit  con¬ 
tinuer  jufqu’a  la  fin  de  l’druption. 

Hiij 
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La  tdte  eft  prefque  toujours  legerement 
douloureufe  ,  la  poitrine  un  peu  ferree,  la 
refpiration  genee ,  fans  dtre  frequente,  ce 
qui  fe  manifefte  par  Ies  longs  foupirs  des 
malades  :  plus  l’eruption  approche,  plus  on 
voit  augmenter  la  difficulte  de  refpirer  :  des 
fonges  defagreables  Sc  inquietans  fatiguent 
les  malades  pendant  leur  fomnieil.;.  ils  s’en 
plaignent  toujours  a  leur  reveil:  ce  dernier 
iymptome  eft  un  des  fignes  caradleriftiques 
de  la  maladie  :  les  urines  font  ordinairement 
crues  ,  Ijmpides  St  abondantes ;  le  vifage 
eft  rouge  St  enflamme ,  les  yeux  etincellans , 
la  langue  un  peu  blanche  St  aflez  humide ; 
la  foif  n’eft  pas  confiderable ;  le  ventre 
n’eft  tendu  ,  qu’autant  qu’il  y  a  diarrhde  :  le 
battement  des  arteres  eft  trbs-fenfible  dans 
la  tdte ,  les  malades  s’en  plaignent  quel- 
quefois;  d’autres  fois  auffi  les  arteres  mefen* 
teriques  battent  avec  tant  de  violence, 
qu’on  ne  s’apparqoit  pas'du  mouvement  du 
cceuf  ;  ce  fymptome  eft  tres-dangereux  : 
les  hemorragies  font  encore  un  des  plus 
allures  fymptomes  de  la  maladie  J  plus  l’he- 
tnorragie  eft  abondante,  plus  le  danger  eft 
preflanf. 

Les  fueursfe  manifeftent  quelquefois,  des. 
les  premiers  jours,  Stcontinuent  jufqu’a  la 
fin  de  l’eruption;  fouvent  eiles  paroiflent 
3  diffdrentes  reprifes  :  une  tranfpiration 
douce ,  conftante  &  uniforme  eft  d’yn  bon 
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augure  :  les  fueurs  abondantes  ,  tumul- 
tueufes  &  interrompues  font  toujours  a 
craindre.  Si  l’eruption  fe  fait  tumultueufe- 
Jiient,  elle  devient  confluents  8c  ferree  ;  la 
t&e  s’embarrafle  ,  le  delire  furvient ,  le 
poulseft  vif,  frequent,  ferre;  les  mufdes, 
particulierement  ceux  du  vifage ,  font  en 
convulflon  :  on  apperqoit  des  foubrefaults 
dans  les  tendons  de  ceux  du  poignet ;  le 
malade  eft  inquiet ,  s’agite  ,  murmure  & 
meurt.  Si  porrb  tendinis  fubfultant  ,  facies 
comp ar it  hippocratica  ,  virium  defectus 
crefcit;  indignabunda  defperatio  animum 
turbot ,  arteria  duriter  ,  inaqualiter  &  tre- 
mulo  motu  micant,  Hac  enim  ji  contin- 
gtint ,  fcepiiis  brevi  pojl  cegir  lethali  typo- 
thimia  fuccumbit.  Fred.  Hoff,  de  purpur. 
praefertim  chronica. 

Si  la  maladie  eft  Ample,  e’eft-a-dire  , 
qu’elle  ne  foit  point  compliquee  avec  des 
points  de  efite  &  un  crachement  de  fang ,  ou 
une  diarrhde ,  It  malade  eft  aflez  tranquille, 
rien  ne  l’incommode,  que  la  fueur  qui  eft 
ordinairement  grafle  8c  on&ueufe  :  le  pouls 
eft  affez  developpe ,  on  ne  s’en  mefie  pas. 

.En  1759,  cette  maladie  regna ,  avec 
beaucoup  de  violence  ,  a  Cufl'et :  elle  fit 
plus  de,  ravage  a  Gannot ,  qui  en  eft  eloi- 
gne  de  trois  lieues,  oit  elle  n’etoit  prefque 
pas  connue.  Elle  s’annonqoit  par  une  dou- 
leur  de  t£te ,  plus  ou  moins  vive  ,  des  nau- 
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fees  8t  des  yo'milTem'ens  ,  quelquefois  par 
un  leger  friffon,  auquel  fuccddoit  une  grande 
chaleur  ,  des  points  de  cote  qui,  tantot 
etoient  fixes  ,  mais  le  plus  fouvent  errati- 
ques  :  ils  fe  faifoient  fentir  autour  des  faulfes- 
cotes  ,  &  s’etendoient  jufqu’aifx  regions 
lombaires  Sc  dorfales  :  la  refpiration  etoit 
toujours  g£nee,  avec  urie  toux  plus  ou 
moins  preffee ,  Sc  un  crachement  de  fang  ; 
}es  foupirs  etoient  longs  Sc  profonds  ;  le 
pouls  etoit  ordinairement  affez  eleve ,  plein , 
fans  beaucoup  de  frequence,  Sc  point  de 
durete ;  d’autres  fois ,  il  etoit  plus  frequent 
&  enfonce  :  fouvent  il  y  avoit  des  vers 
compliques  avec  ces  fymptomes  ;  les  rtiala« 
des  en  rendoient  par  le  haut  Sc  par  le 

basi  . 

Les  . points  de  c&te,  le  crachement  de 
fang,  la  toux  Sc  la  difficult^  de  refpirer 
paroiffoient  indiquer  des  faigne'es  repetees, 
pour  les  medecins  Sc  chirurgiens  qui  ne  far* 
foient  pas  aflez  d’attention  d  l’etat  du  pouls 
2c  a  la  nature  du  fang  que  Ton  tiroit  aux 
malades  ,  Sc  qui  annonqoit  toujours  une 
diffolution  ou  une  tendance  a  la  diffolutiorr 
des  humeurs;  car  ce  fang  etoit  quelquefois 
d’un  rouge  vif,  fans  fetofite  :  dans  quelques 
malades  ,  la  partie  rouge  etoit  converts 
d’une  pellicule  mince  ,  d’un  verd  jaunitre ; 
dans  d’autres ,  le  fang  fe  reduifoit  prefque 
IQUt  en  ferofite  a  avec  un  petit  champignon, 
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qui  nageoit  au  milieu,  couvert  de la  pelli— 
cule  dont  je  viens  de  parler. 

L’eruption  fe  faifoit  ordinairement  vers 
le  cinquieme  &  le  fixiem'e  jour ,  &  fe  fou- 
tenoit  jufqu’au  dixieme  de  la  maladie.  On 
voyoit  d’abord  paroitre  quelques  petits  bou¬ 
tons  rouges  qui,  en  s’elevant  peu-a-peu  , 
devenoient  blancs  &  tranfparens  :  on  fen- 
toit  des  picotemens ,  comme  des  piqueures 
d’epingle  ,  dans  les  endroits  ou  vouloit  fe 
faire  l’eruption  :  fouventles  mains  enfloient, 

on  y  fentoit  un  engourdiflement ;  Irrup¬ 
tion  n’a  cependant  jamais  ete  fort  abon- 
dante  chez  les  malades  qui  ont  eprouve  les 
fymptdmes -plenretiques ,  dont  j’ai  parle: 
le  traitement  contribuoit  auffi  beaucoup  a 
la  rendfe  plus  ou.  moins  abondante.  Ceux 
qui  avoient  ete  faignes  fouvent ,  n’avoient 
point  d’eruption,  ou  bien  elle  fe  faifoit  pen¬ 
dant  I’agonie. 

Afin  de  donner  une  idee  plus  precife  de 
la  nature  de  cette..  maladie ,  je  vais  faire  un 
detail  fuccint  de.  ce  que  j’ai  eprouve  moi- 
mdme. 

:  lie-  ai  Avril  1759  ,  je  fus  appelle  a  Can¬ 
not  f  pour  y  voir>une  jeune  dame  attaquee 
de  la  miliaire.  Le  xq. ,  je  fus  eveille  a  qua- 
treiheuresdu  matin,  pour  voir  la  malade  : 
j?etbis--alors  en  Xueur;  je  fentois  un.  mal- 
aife  :mon  pouls,etoit  intermittent ;  j’avois 
& e  agite  pendant,  la  mtitj  mon  fommeii 
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avoit  ete  interrompu  ,  &  je  m’etois  £veille 
plufieurs  fois  en  furfaut ;  j’avois  mdme  eu 
des  fonges  inquietans  :  la  mdme  chofe  m’e- 
toit  arrivee  ,  la  nuit  precedence ;  mais  je 
ne  prevoyois  pas  encore  que  je  duffe  dtre 
attaque  de  la  maladie  regnante ,  parce  qu’a 
mon  reveil ,  tous  ces  accidens  avoient  dif- 
paru.  II  n’en  fut  pas  de  mdme ,  le  14  :  j’e- 
prouvai  un  leger  friffon  que  j’attribuai  a 
la  fraicheur  de  la  matinee  ;  je  me  fentois 
cependant  le  coeur  las ;  effet  que  je  regar- 
dois  comme  une  fuite  de  la  fatigue  de  la 
nuit  prdcedente  :  je  pris  une  tafle  de  cafe 
au  lait :  j’allai  au  liege ,  deux  ou  trois  fois , 
en  devoiement.  O n  obfervtra  qut  mon pouls 
avoit  ete  intermittent  pendant  la  nuit. 
J’eus  quelques  naufees  :  je  fus  m£me  tentd 
de  prendre  un  vomitif;  cependant  je  difFe- 
rai,  ne  pouvant  pas  encore  me  perfuader 
que  mon  indifpofition  deviendroit  ferieufe. 
Je  me  remis  au  lit ,  fur  les  fept  heures  du 
matin ,  pour  rdparer  le  peu  de  fommeil  que 
j’avois  pris  la  nuit  :  je  dormis  quatre  a 
cinq  heures  alTcz  tranquillement ;  mais  k 
mon  reveil ,  j’obfervai  mon  pouls :  jil  dtoit 
petit  ,  frequent  ,  &  fans  conliftance  :  je 
n’avois  d’ailleurs  ni  foibleffe ,  ni'  mal  de 
fete ,  ni  naufees ,  rien  abfolument  qui  put 
annoncer  ma  maladie,  li  on  en  excepte 
l’etat  de  mon  pouls  qui ,  dans  cette  cir- 
conftance ,  fut  mon  unique  bouffole  :  je 


SUR  LA  FlEVRE  MILIA.IRE.  IZ] 
me  levai,  &  j’allai  prendre  un  autre  lit  en 
ville.  Si  je  n’avois  pas  dte  medecin ,  je  ne 
me  ferois  jamais  determine  a  me  remettre 
au  lit ,  ne  fentant  abfolument  aucun  mal. 
Je  me  fis  donner  un  lavement  Ample  ,  qui 
fut  fuivi  d’une  evacuation  fort  abondante  : 
je  fuai  beaucoup  pendant  la  nuit ,  qui  fut 
affez  tranquille.  Le  15,  que  j’appellerai  le 
deuxieme  de  ma  maladie ,  je  pris  du  tartre 
ffibie  en  lavage  :  je  vomis  beaucoup  de 
bileextremement  amere  ,  &  j’allai  plufieurs 
fois  au  fidge ;  le  refte  de  la  journee  fut  affez 
tranquille  :  je  fuai  beaucoup,  ainfi  que  la 
nuit  fuivante  qui  fut  fans  orage ;  mon  vifage 
etoit  cependant  rouge  &  un  peu  enflamme , 
fans  douleur  de  tdte. 

Le  troifieme  jour ,  j’eus  un  redoublement 
le  matin ,  qui  s’etendit  affez  avant  dans  la 
journee  :  j’dtois  toujours  dans  une  moiteur 
fort  abondante  ;  mon  vifage  etoit  fur-tout 
en  fueur ;  ma  langue  blanch'rt  un  peu ;  mon 
pouls  avoit  toujours  etd  petit ,  frequent  St 
enfonce ;  j’avois  mdme  fenti  quelques  pico- 
temens  dans  les  mains ,  &c  un  engpurdiffe- 
ment  dans  la  jambe  gauche.  Le  redouble¬ 
ment  s’etoit  annoncd  par  des  baillemens  : 
je  pouffois  encore  de  longs  foupirs  ,  fymp- 
tome  qui  marque  l’embarras  de  la  circula¬ 
tion  dans  les  poumons ,  &  qui  ne  peut  £tre 
attribud  qu’i  l’acrete  de  l’humeur  qui  irrite 
ies:fibres  pulmonaires,  6c  refferre  le  calibre 
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des  vaiffeaux;  la  nuitfut  encore  fort  tran« 
quille.  , 

Le  quatrieme  jour,  je  me  crus  hors  d’af- 
faire  :  mon  pouls  avoit  pris  de  la  force  ;  il 
n’avoit  prefque  plus  de  frequence ,  nulle 
douleur,  aucune  inquietude;  je  me  ferois 
leve,  fans  la  moiteur  abondante  dans  laquelle 
j’etois.  Cette  tranquillite  peu  attendue  n’a- 
voit  rien  qui  put  m’indiquer  que  ce  jour 
feroit  le  plus  violent  de  toute  ma  maladie, 
&  qu’il  me  feroit  craindre  pour  ma  vie  : 
fur  les  fept  heures  du  matin  ,  les  baillemens 
revinrent;  j’annonqai  le  redoublement ,  St 
il  ne  tarda  pas  a  fe  manifefter.  A  huit  heu¬ 
res  ,  mon  pouls  s’abbaifife  ,  devient  fre¬ 
quent  St  un  peu  plus  tendu  qu’il  n’avoit 
encore  ete  :  je  fis  ufage  d’une  potion  dia- 
phoretique  ,.cordiale  ,  anti-feptique  &  pec- 
torale  :  je  voulois  remplir  trop  ^indications 
a  la.  fois :  toutes  les  heures ,  je  prenois  une 
cuijileree  de  cette  potion  trop  chargee  de 
fubftances  fpiritueufes  &  toniques.  Le  redou- 
Blement  fut  des  plus  violens ;  le  pouls  etoit 
foible  ,  petit  St  frequent  ;  mais  les  arteres 
mefenteriques ,  les  carotides  St  les  tempo- 
rales  battoient  avec  une  force  extraordi¬ 
naire ;  la  tdte  etoit  cependant  fans  douleur. 
Je  ne  trouvois  point  de  lituation  commode , 
pour  me  diftraire  de  ce  battem'ent  d’arteres 
qui  m’inquietpit ;  les  arteres  du  bas-ventre, 
fur- tout,  battoient  avec  tant  de  force,  qua 
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peine  pouvois-je  m’appercevoir  du  mou- 
vement  du  coeur  ,  qui  n’etoit  prefque  pas 
fenfible  au  ta£L  Ce  fymptome  m’inquietoit 
d’autant  plus ,  que  M.  Boirat ,  mon  confrere , 
m’avoit  dit  precederhment,  qu’il  avoit  etd 
mortel  pour  tous  les  malades  chez  lefquels 
il  l’avoit  obferve.  Je  n’avois  cependant  le 
bas- ventre  ni  tendu  ni  douloureux ,  mais 
je  craignois  un  engorgement  &  une  inflam¬ 
mation  fourde  des  vifceres  :  je  ne  croyois 
pas  d’ailleurs  pouvoir  refifter  au  redouble- 
ment  du  ciriquieme  jour,  s’il  repondoit  a 
celui  du  quatrieme. 

Ce  battement  incommode  fe  rallentit 
pourtant  un  peu  le  foir ;  le  pouls  etoit  tou- 
jours  petit ,  .frequent  &  deprime.  Ce  mdme 
jour,  conforin^ment  a  l’avis  de  deux  mede- 
cins  qui  me  virent,  je  mefis  appliquer  deux 
veficatoires  aux  jainbes.  Je  connoiflfois  bien 
l’e.fficacite  de  ce  remede  dans  ces  maladies ; 
mais  j’en  redoutois  la  violence,  pourl’avoir 
deja  eprouve  a  l’armee,  dans  une  fievre 
Iente  nerveufe;  &  je  ne  m’y  ferois  peut- 
dtre  pas  determine,  fans  la  crainte  du  cin- 
quieme  jour ,  que  je  ne  voyois  approcher 
qu’avec  epouvante  :  ajoutez  qu’il  avoit  deja 
paru  quelques  boutons  rouges  fur  les  bras 
&  fur  la  poitrine.  Les  veficatoires  mordirent 
tr^s  bien  ;  je  dormis  quelques  heures  pen¬ 
dant  la  nuic :  mon  pouls  prit  un  peu  de 
force ,  &  perdit  de  fa  frequence  ;  cependant 
le  redoubiement  vint,  mais  avec  moins  de 
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violence  que  le  jour  precedent.  La  fueur 
£toit  abondante  Stvifqueufe;  ma  chemife 
etoir  aufli  gluante  que  fi  elle  eut  ete  frotee 
de  miel  ;  la  chaleur  &  les  picotemens 
&oient  tr&s-confiderables.  Le  foir  i  je  per- 
dis  quelques  gouttes  de  fang  par  le  nez  ; 
j’eprouvois  alors  une  legere  douleur  de 
tdte  :  cette  hemorragie  m’inquidta;  j’en 
craignois  les  fuites ,  avec  d’autant  plus  de 
raifon ,  que  j’en  avois  vu  de  mauvais  effets  9 
&  que  la  malade  ,  poUr  laqudle  j’avois  ete 
appelle,  venoit  de  mourir,  ala  fuite  d’une 
hemorragie  fort  abondante  ,  que  l’on  arrdta 
mal-a-propos.  J’eto’is  dans  un  grand  feu; 
mon  vifage  etoit  enflamme;  j’avois  encore 
un  larmoiement  involontaire  ;  autre  fymp- 
tome  prefque  toujours  funefte.  Je  fis  mdler 
de  la  limonade  a  ma  tifane  :  je  fis  aufli  ufage 
de  la  mixture  faline  qui  fuit :  R^.  Sails  Abjln- 
thii,  gr.  xx.  OcuL.  Carter .  Corallii yNitri ,Tar= 
tari  vitriolati,  aa.  dragm.  unam.  Succi Llmo- 
num ,  unciam  unam.  Syr.  Limon.  unc.  duas. 
A q.  comm.  unc.  feptem .f.  p.  Je  prenois  une 
cuilleree  de  cette  mixture ,  toutes  les  heu- 
res  :  on  me  donna  tin  lavement  Ample ;  je 
diminuai  mes  couvertures,  &  je  me  fis  don- 
ner  une  chemife  blanche ,  contre  l’avis  de 
tous  ceux  qui  etoient  autour  de  moi ;  mais 
j’en  fentois  le  befoin ;  celle  que  j’avois  r 
6toit  fi  vifqueufe  &  fi  gluante ,  qu’elle  paroif- 
foit  devoir  s’oppofer  a  l’eruption  ,  foil  etl 
bouchant  les  pores  de  lapeau,  avec  la  matiere 
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v'lfqueufe  dont  elle  etoit  imbue  ,  foit  mdme 
en  les  refferrant  par  I’acrete  des  (els  dont 
cette  matiere  devoit  dtre  chargee  :  cette 
acrete  que  j’attribue  a  la  fueur,  n’efl:  pas 
imaginaire  ,  St  j’eiv  dirai  bientdt  la  raifon. 
A .peine  eus-je  change  de  linge,  que  je  me 
trouvai  la  poitrine  Sc  les  bras  couverts  de 
boutons  rouges ;  Irruption  fe  faifoit  fenfi- 
blement  i  la  vue. 

La  nuit  du  cinq  au  fix,  la  chaleur  fut  fr£s« 
ardente  ;  la  fueur  etoit  d’une  acrete  tr£s- 
piquante  ;  St  c’eft  dans  ce  terns  que  je  fis 
une  experience  qui  me  paroit  decifive  pout 
determiner  la  nature  de  I’humeur  qui  fe  porte 
a  la  peau.  La  fueur  fe  loutenoit ,  comme  je 
Fai  deja  dit ;  mais  la  chaleur  etoit  fi  brulante 
St  fi  incommode,  que  je  meferois  fait  arrofer 
le  corps  d’eau  froide ,  fi  je  I’avois  ofe.  Je 
portai  feulement  les  bras  St  les  jambes 
dans  leS  endroits  de  monlit,  que  je  trou¬ 
vai  les  plus  frais  :  je  ne  tardai  pas  a  m’ap- 
percevoir  que  les  boutons  s’affaiffoient  fen- 
fiblement  dans  les  endroits  ou  la  fueur 
venoit  d’dtre  fupprimee  ;  St  je  fentis  , 
dans  le  mdme  moment  ,  un  tiraillement 
cauftique  dans  le  c6te  gauche  de  la  poi-r 
trine  ,  que  je  rapportai  a  la  bafe  du  coeur  : 
il  occupoit  a-peu-pr£s  quatre  travers  de 
doigts  en  longueur  ,  de  haut-en-bas  ,  Sc 
quelqyes  lignes  en  largeur :  ma  refpiration 
devint  g£nee  St  laborieufe ,  du  cdce  gau- 
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che;  je  ne  crus  pas  devoir  poufler  l’expe- 
rience  plus  loin.  Je  me  remis  dans  une 
fituatioiv  plus  favorable ;  j’avalai  un  grand 
verre  de  tifane  bien  chaude,  la  fueur  ne 
tarda  pas  a  reparoitre ,  &  ces  fymptomes 
difparurent  :  le  tiraillement  &  l’irritation  , 
dont  je  viens  de  parler ,  dtoient  surement 
occafionnes  parl’humeur  qui  s’etoit  portee  a 
la  peau  ,  &  que  la  fraicheurdu  lit  avoit  reper- 
cutee ;  Sc',ce  n’efl:  qu’en  portant  dire&ement 
fur  le  genre  nerveux  ,  qu’elle  pouvoit ,  par 
fon  acrete ,  operer  un  effet  fi  prompt  fk  fi 
fenfible(a). 

L’eruption  continua  a  fe  faire ;  les  bou¬ 
tons  ,  de  rouges  qu’ils  etojent ,  devinrent 
blancs  6c  tranlparens  :  le  redoublement  ne 
fut  pas  confiderable  le  fixieme  jour :  la  nuit 
du  fix  au  fept  fut  fort  incommode  paj: 

( 'a )  M.  Dufaray  de  Viarmeux  vient  de  me  dire , 
qu’ayant  ecS  attaque  de  la  miliaire ,  il  y  a  deja 
bien  des  annees  ,  il  etoit  le  maitre  de  tomber  en 
foiblefle  ,  lorfqu’il  le  jugeoit  a  propos  ,  &  qu’il 
s’en  faifoit  meme  un  jeu  qu’il  annonjoit  a  ceuX 
quietoient  aupres  de  lui.  Pour  cet  effet,  fuivant 
ce  qu’il  vient  de  me  dire  ,  ainfi  que  quelques  per- 
fonnes  qui  en  ont  ete  temoins  ,  il  n’avoit  qu’a  fe 
bien  etendre  dans  fon  lit,  & aufli-tot  il  tombqit 
en  fyncope;  ce  que  l’on  ne  peut  attribuer  qu’a 
la  retropulfion  de  i’humeur  caufee  par  le  froid  du 
lit,  &  qui  fe  jettant  alorsfur  le  genre  nerveux, 
y  occafionnoit  des  mouvemens  fpafmodiques  qui 
devoient  gener  la  circulation  &  le  mouvement  du 
coeur. 

l’acrete 
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Facrete  des  demangeaifons.  La  poitrine  , 
k  dos ,  les  jambes  &  les  bras  etoient  cou* 
verts  de  puftules  miliaires ;  il  y  en  avoit 
auffi  fur  le  bas-ventre ,  mais  en  moindre 
quantite  ,  &  prefque  point  aux  cuifles.  La 
demangeaifon  que  je  reffentois  dans  toutes 
ces  parties ,  etoit  (i  vive,  qu’il  ne  mefut 
pas  poffible  d’y  refifter :  je  me  frotai  tout 
le  corps  avec  ma  chemife ,  &  je  crevai 
prefque  toutes  ces  veficules ;  d’aillenrs  je 
n’y  voyois  pas  grand  danger ;  je  fermois  le 
chemin  a  la  retropulfion  de  rhumeur  qui 
etoit  deja  fortie  en  abondance.  La  bafe  des 
veficules  refta  rouge ,  &  devint  crouteufe  ; 
1’eruption  fe  fit  jufques  dans  la  partie  che- 
velue  de  la  tdte ,  ou  j’avois  auffi  de  grandes 
demangeaifons  :  j’entendois  petiller  tous  ces 
petits  boutons,  lorfque  je  m’y  gratois. 

J’eus  un  redoublement ,  le  feptienae  jour  ; 
mon  pouls  etoit  plus  petit  St  plus  enfonce 
que  le  jour  precedent  :  depiiis  ce  jour ,  je 
n’eus  plus  de  redoublemens  bien  fenfibles.:  la 
fueur  continua  jufqu’au  dixieme  jour  ;  l’ap- 
petit  revint ;  la  fievre  difparut ;  je  commen- 
qai  a  manger,  Sememe  a  me  lever.  lime 
reftoit  pourtant  des  demangeaifons  tr£s- 
confiderables  :  je  fortis  neanmoins  le  qua« 
torzieme  jour ;  &  le  jour  fuivant ,  je  me 
rendis  chez  moi ,  m’etant  puige  deux  fois  „ 
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Deux  ou  trois  jours  avant  que  je  partiffe 
de  Gannot ,  il  me  fortit  a  la  nuque  une 
efpece  de  furoncle  fort  enflamme,  qui  n’e- 
toit  cependanr  pas  bien  douloureux  ;  'la 
pointe  blanchit  un  peu ,  mais  la  fuppuration 
ne  put  pas  bien  s’y  etablir.  Le  dix  feptieme 
jour ,  je  fentis  un  grand  feu  dans  le  vifage , 
avec  beaucoup  de  demangeaifons  :  pendant 
la  nuit,  j’eus  un  peu  de  fievre,  &  mon 
vifage  devint  erefipelateux  ;  mes  paupieres 
etoient  aedemateufes.  Le  dix  huit,  route  la 
partie  gauche  du  cou  fe  gonfla ,  ainft  que 
I’oreille  du  mdme  cote  :  l’inflammation 
paroiffoit  confiderable  ;  je  n’y  fentois  cepen- 
dantque  peu  de  douleur;  ces  parties  etoient 
feulement  roides  &  fort  tendues.  Tous  ces 
accidens  difparurent,  au  bout  de  quelques 
jours ,  a  l’aide  d’une  faignee  &  de  quelques 
Cataplafmes  anodins  &  adouciflans  :  il  n’y 
eut  point  de  fuppuration  ;  il  en  fortit  feule¬ 
ment  une  grande  quantitd  de  ferofite  jau- 
ndtre  &  gluante ;  c?etoit  vraifemblablemenl 
un  refte  de  I’humeur  morbifique  qur  auroit 
du  etre  expulfee  par  les.  emoia&o.ires  de  la 
peau,  .&  qui  fe  jetta  fur  ces  parties,  ne 
trouvant  plus  d’iflue  par  les  fueurs ,  a  caufe 
de  ma  trop  prompte  fortie  :  un  purgatif 
acheva  le  refte  de  la  cure.  Mes  velicatoires 
demeurerertt  pres  d’un  mois  a  guerir  ,  8 C 
fournirent,  pendant  tout  ce  terns,  une  .ferofite 
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fort  acre  :  pendant  la  convalefcence ,  1’epi- 
derme  de  mon  corps  tomba  prefque  touts 
par  ecailles. 

La  tifane ,  dont  je  fis  ufage  pendant  ma 
maladie  ,  dtoit  faite  avec  les  fleurs  de  bouil¬ 
lon  blanc  St  de  coquelicot,  ou  bien  aveC 
la  racine  de  fcorfonnere  :  je  prenois  auffi 
quelques  verres  d’une  decoftion  de  chico- 
rde  fauvage  St  de  bourrache.  Je  mdlois 
a  mes  bouillons  du  fuc  de  limon »  ou  quel¬ 
ques  cuillerees  de  vin  *  fuivant  que  la  cha- 
leur  dtoit  plus  ou  moins  brulante ,  St  tou- 
Jours  pour  retarder  les  progrds  de  la  putre- 
fa&ion ;  car  on  fqait  combien  nos  alimens  fe 
corrompent  aifdment  dans  les  fievies  pufri- 
des ,  Stfur-tout  ceux  qui  font  tires  du  regna 
animal.  On  fqait  encore  que  le  fuc  de  limon 
eft  un  excellent  anti-feptique  ,  Sc  que  la 
vin ,  outre  cette  propriete ,  a  encore  celle 
d’etre  un  bon  cordial ,  fur-tout  dans  les  fid* 
vres  malignes  epidemiques. 

Je  n’entrerai  pas  dans  un  plus  grand  detail 
touchant  les  autres  obfervations  que  j’ai  pu 
faire  fur  cette  maladie  ;  elles  peuvent  toutes 
fe  rapporter  4  celle  dont  je  viens  de  parlen 
Je  dirai  feulement  que  les  fymptomes  qui 
cara&drifent  lafievremiliaire ,  ontete  enplus 
ouen  moins  grand  nombre  dans  divers  fujets 
&  dans  les  differens  terns  de  la  maladie. 
Dans  les  cotfimencemens  de  la  conftitu- 
tion  ,  les  fymptomes  etoient  plus  nom- 
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breux ,  plus  effrayans  &  moms  dangereux , 
contre  1’osdre  general  de  prefque  toutes  les. 
conftitutions  epidemiques.  J’ai  vu  une  fille  , 
de  dix-huit  a  vingt  arts ,  qui  avoit  des  mou- 
vemens  convulfifs ,  d£s que  la  fievre  aug- 
mentoit ;  fes  mains  s’enfloient  confidera- 
blement ,  St  on  voyoit  Tauter  tous  fes  mem- 
bres  dans  Ton  lit :  ces  convulfions  pouvoient 
£tre  occafionn^es  par  la  prefence  des  vers 
qu’elle  rendit  pendant  fa  maladie. 

Le  diagnoftic  n’etoit  pas  aife,  on  pouvoit 
aifement  s’y  tromper  :  le  fy  mptome  le  moins 
infidele  etoit  la  propenfion  conftante  a  la 
fueur,  qui  etoit  toujours  abondante  dds 
l’invafion  de  la  maladie.  Cette  fueur  a  une 
odeur  aigre ,  fade ,  fort  piquante  ;  elle  appro- 
che  beaucoup  de  celle  des  perfonnts.qui  ont 
les  cheveux  rouges ,  mais  elle  eft  plus  forte  ; 
elle  irrite  bien  lenfiblement  la  membrane 
olfa&oire  de  ceux  qui  approchent  les  mala- 
des.  Cette  fueur  a  le  gout  d’une  diflolution 
de  fel  marin  :  j’en  ai  juge  d’autant  plus 
surement  que ,  pendant  ma  maladie ,  il  m’en 
couloit  beaucoup  le  long  destevres.  Le.  pouls 
etoit  unfigne  trompeur  pour  juger  de  cette 
maladie  :  j’ai  cependant  vu  des  malades  , 
chez  lefquels  il  pouvoit  annoncer  le  mal , 
mais  il  n’etoit  pas  le  in£me  chez  tous. 

Le  prognoftic  eft  toujours  dangereux  ;  & 
il  l’eft  d’autant  plus ,  que  le  malade  paroit  plus 
tranquille,  (kies  fymp  tomes  moins  effrayans ; 
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le  delire  eft  toujours  funefte  ;  mais  la  phre- 
nefie  eft  l’annonce  d’une  mort  prochaine  : 
rapparition  &  la  difparition  des  puftules  eft 
fufpe&e  :  plus  l’eruption  eft  prompte  ,  plus 
le  danger  eft  grand  ;  ,  vice  versa  ,  pete¬ 

chia  quo  tardius  &  fere  circa  morbi  Jlatum 
fumpunt ,  ed  meliores funt ;  ad  crijim  enim  , 
&  conCoctionem  jam  vergit  morbus  ;  &  tunc 
cum  apparent  befoarticis  &  diaphoreticis 
magis  magifque  promovenda  ;  vitando  inte¬ 
nd ,  quantum  fieri  potefi  ,  alvi  fiuxum  :  con¬ 
tra  Ji  appareant  in  principio  morbi ,  mala 
funt  ;  infigmm  namque  fanguinis  fujio- 
nem  diffolutionemque  ofiendunt ;  Bagl. 
La  fufpenfion  de  la  fueur ,  toujours  dange- 
reufe  ,  l’inquietude  des  malades  annonce 
leur  mauvais  etat. 

C’eft  du  traitement  que  dependoit  le 
fucces.  La  faignee  trouvoit  rarement  place, 
ft  ce  n’etoit  dans  le  commencement  de  la 
maladie  ,  lorfque  le  pouls  etoit  dur  &t  eleve  ; 
&  encore  ne  falloit-il  pas  la  repdter  fou- 
vent  :  la  purgation  m’a  paru  decifive  feule- 
ment  d£s  le  commencement ;  &  elle  n’etoit 
avantageufe ,  qu’autant  qu’on  1’operoit  par 
le  tartre  ftibie  en  lavage..  Cette  indication 
etoit  d’autant  plus  marquee  ,  qu’il  y  avoit 
toujours  des  naufees  ou  des  vomiflemens  ; 
cependant.,  quoiqu’il  n’y  ait  aucune  indica¬ 
tion  pour  faire  vomir,  ce  remede  me  paroit 
toujours  neceffaire  pour  s’aflurer  de  la  mala- 
I  iij 
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die ;  il  debarrafle  les  premieres  voies,  incife 
la  bile  vifqueufe ,  dont  l’eftomac  eft  charge  , 
&c  favorife  l’eruption.  Cela  m’a  paru  d’au- 
tant  plus  certain  que  ,  toutes  les  fois  que 
j’ai  neglige  de  faire  vomir  mes  malades* 
foit  que  j’aie  ete  appelle  trop  tard ,  ou  que 
rien  ne  m’indiquat  I’emetique  ,  je  m’en  fuis 
toujours  trial  trouve ,  tandis  que  je-lr’ai  vu 
pbrir  prefqu’aucun .  des  malades ,  a  qui  j’aa 
fait  prendre  le  tartre  ftibie ,  dans  les  com- 
mencemens  de  la  maladie  ,  lors  mdme  que 
rien  ne  paroiftoit  indiquer  ce  remede.  Le 
refte  de  la  cure  confiftoit  a  donner  beau- 
coup  de  boiffon  aux  malades,  pour  entre- 
tenir  la  tranfpiration  qu’il  falloit  quelque- 
fois  animer  par  des  diaphoretiques  &  de 
legers  cordiaux  :  quelquefois  aufli  il  falloit 
temperer  la  chaleur  qui  fouvent  etoit  tres- 
confiderable  :  je  fatisfaifois  ai  ces  deux  indi¬ 
cations  ,  en  faifant  mettre  dans  les  bouil¬ 
lons  du  malade  une  ou  deux  cuillerees  de 
vin  ;  d’autres  fois  du  fuc  de  limon  :  je  leur 
faifois  encore  faire  ufage  des  potions  dia- 
phordtiques  8ttemperantes,  dont  j’ai  parle 
dans  le  traitemem  de  ma  maladie  ,  fuivant 
que  je  voulois  aider  a  la  tranfpiration  ou 
moddrer  la  chaleur :  lorfque  le  pouls  deve- 
noit  petit,  frdquent  &  enfonce ,  les  yefi- 
catoires  m’ont  toujours  ete  d’un  grand 
fecours. 

Je  ferai  obferver  que  M .  Boirat ,  medecin 
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atGannot,  diftingue  dans  fa  profeffion ,  & 
qui  etoit  le  medecin  ordinaire  de  la  malade 
pour  laquelle  j’avois  ete  appelle,  fut  atta- 
que  ,  le  mime  jour  que  moi ,  de  la  maladie 
regnante  ;  mais  comme  cette  efpece  de 
maladie  lui  etoit  moins  familiere  ,  il  fit 
ufage ,  dans  Ton  traitement ,  de  la  faignee 
&  des  purgations ,  qui  le  mirent  dans  un 
etat  encore  plus  douteux  que  le  mien ,  8c 
lui  prdparerent  une  convalefcence  de  pr&s 
de  trois  mois. 

Je  ne  m’dtendrai  pas  fur  les  caufes  de 
cette  maladie  ;  il  parolt  cependant  qu’on 
ne  peut  l’attribuer  qu’a  une  ferofite  douee 
d’une  grande  acrete.  Fred.  Hoffman  dit 
que  la  miliaire  rouge  eft  caufee  par  une 
ferofite  acide ;  &  la  blanche ,  par  une  lymphe 
vappide.  Hamilton  y  fait  encore  entrer  le 
fuC  nerveux.  Le  cafe  eft ,  fuivant  Hoffman, 
une  des  caufes  procreatrices  de  la  miliaire ; 
cette  conje&ure  me  parolt  d’autant  moins 
heureufe ,  que  je  vois  tous  les  jours  des  gens 
attaques  de  la  miliaire ,  qui  n’ont  jamais 
goute  de  cafe.  Il  y  avoit  peu  de  terns  que 
lecafd  etoit  en  ufage  en  Allemagne,  lorf* 
que  la  miliaire  commenqa  a  y  paroitre. 
Hoffman  qui  vouloit  trouver  les  caufes  de 
tout ,  trouva  le  cafe  ,  &  le  fit  createur  de 
la  miliaire.  Dans  bien  des  cas ,  je  crcfis 
qu’il  pourroit  en  dtre  le  prefervatif ;  la 
fuppreflion  de  l’infenfibk  tranfpiration  doit 
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dtre  au  nombre  des  caufes  eloignees  de 
cette  maladie.  Le  cafe,  par  fa  vertu  toni- 
que ,  doit  animer  Ie  reflort  des  fibres  vaf- 
culaires  ,  rendre  la  circulation  plus' vive,  & 
confequemrhent  favorifer  la  tranfpiration. 

Je  prie  encore  de  remarquer  que ,  quoi- 
que  la  maladie  que  je  viens  de  decrire  ,  & 
qui  eft  fort  commune  dans  nos  pays ,  ait 
beaucoup  de  rapport  avec  la  fuette  des 
Picards  ,  que  M.  Boyer  a  decrite  dans  la 
Methode  qu’il  a  donnee  pour  le  traitement 
des  maladies  epidemiques  ,  elle  en  differe 
cependant  ,  a  bien  des  egards;  i°  en  ce 
que  M.  Boyer  regarde  les  fueurs  abondan- 
tes ,  comme  un  fymptome  dangereux.  Dans 
cette  fievre  ,  les  fueurs  moderees  &  conf- 
tantes  font  d’une  neceflite  prefqu’indifpen- 
fable  pour  la  terminaifon  heureufe  de  la 
maladie ,  comme  le  remarque  tres-bien 
Hamilton.  i°  M.  Boyer  infifte  beaucoup 
fur  la  neceflite  des  faignees  dans  les  com- 
mericemens ,  &  des  purgatifs  fouvent  repe- 
tes  dans  le  courant  de  la  maladie.  Hoffman 
interdit  les  faignees ,  les  purgatifs  &  mdme 
les  lavemens  dans  la  miliaire  dont  il  a  fait 
Phiftoire :  dans  la  nfitre ,  qui  paroit  avoir 
beaucoup  de  rapport  avec  l’efpece  que  M. 
Boyer  appelle  humorale ,  une  on  deux  fai¬ 
gnees  adininiftrees  dans  le  commencement 
doivent  fuffire,  St  encore  faut-il  que  le  pouls 
foit  dwr  6c  tgndu ;  ce  qui  n ’arrive  pas  fqu- 
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vent :  Pemetique  donne,  dans  les  premiers 
jours ,  eft  d’une  neceflite  prefqu’indifpen- 
fable ;  •  les  purgatifs  ;■  au  contraire,  dans  le 
courantdela  maladie,  ne  font  qu’aggraver 
le  mal.  Ils  ne  peuvent  dtre  places  a  propos  , 
que  lorfque  la  fievre  &  les  fueurs  ont  cefle  : 
Appartntibus peteckiis ,  nil  amplius  in  pri- 
mis  vix  movtndum  ;  Ji  quid&m  ipfa  ttiam 
eneniata  ,  to  ttmport  fummoperk  fufpttla. 
funt.  Bagl.  La  derniere  partie  de  ce  pre- 
cepte  me  parott  trop  rigide.  Je  n’ai  point 
eprouve  de  mauvais  effets  des  lavemens 
adminiftres  dans  tous  les  terns  de  la  mala¬ 
die  ;  ils  m’ont  meme  paru  beaucoup  con- 
tribuer  a  la  guerifon.  30  Le  delire  phrene- 
tique  ,  qui  eft  aflez  ordinaire  dans  la  fuette 
des  Picards,  &  que  Hamilton  met  au  nom- 
bre  des  fymptomes  ordinaires  de  la  miliaire, 
eft  le  figne  allure  d’une  mort  prochaine 
dans  notre  maladie  :  rarement  le  malade 
furvit-il  plus  de  quatre  heures  a  ce  dange- 
reux  fymptome,  a  compter  memq  du  mo¬ 
ment  qu’il  fe  declare.  D’ailleurs  le  traite- 
ment  que  M.  Boyer  indique  ,  eft  le  mdme 
'qui  convient  a  notre  miliaire  ,  aux  faignees 
&  aux  purgatifs  pres.  Je  repeterai  feulement 
ici,  que  le  fucc£s  depend  de  la  prompti¬ 
tude  avec  laquelle  on  adminiftre  les  pre¬ 
miers  fecours  ,  comme  le  fait  tr^sbien  obfer- 
ver  M.  Boyer.  II  feroit  a  fouhaiter  ,  pour 
le  bonheur  de  l’humanite ,  que  la  Methode 
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qu’il  a  donnee  pour  le  traitement  des  diffe¬ 
rences  maladies  epidemiques  ,  fut  encore 
plus  repandue  dans  nos  villes ,  &  fur-fout 
dans  nos  campagnes. 


RECHERCHES 

Sur  V opinion  de  M.  Dubois  ,  au fujet  dt 
la  Colique  des*  Potiers  ,  pour Jervir  d 
I'kijloire  de  la  maladie  vulgairement 
connue  fous  le  nom  de  Colique  de  Poitou ; 
pat  M.  Bordev  ,  docleur- regent  de  la 
faculte  de  medecine  de  Paris. 

Suite  du  Journal  du  mois  de  Janvier 
dernier. 

Les  accidens  attribues  au  cuivre  ,  par 
M.  Dubois ,  &  par  ceux  dont  il  avoit  fuivi 
les  opinions ,  ne  pouvoient  manquer  de  jet- 
tec  les  medecins  dans  un  labyrinthe  d’incer- 
titudes ;  il  etoit  meme  a  craindre  que  ces 
accidens  ,  annonces  dans  le  public  ,  n’y 
repandiffent  les  plus  vives  alarmes.  Aujour- 
d’hui  les  medecins  peuvent  s’en  tenir ,  fans 
trainee ,  &  I’egard  des  effets  pernicieux  du 
cuivre ,  au  refukat  d’un  grand  nombre 
d’obfervations  faites  en  divers  terns ,  con¬ 
signees  dans  les  faftes  de  Part ,  appuyees  de 
I’experience  de  tous  les  fiedes  :  tout  le 
monde  continuera,  pour  les  memes  taifons. 
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de  manier  8c  d’employer  le  cuivre  avec 
fecurite ;  s’il  peut  refulter  de  cet  emploi 
quelques  accidens  auxquels  la  negligence 
feule  donneroit  lieu ,  la  medecine  indique 
les  inoyens.d’evit.er  les  fuites  de  cette  negli¬ 
gence;  elle  feurnit  desfecours  affures,  6c 
des  long-tems  eprouves..  II  ne  s’agit  plus  de 
repandre  6t  d’exagerer  les  effets  facheux 
d’un  metal  des  plus  commodes,  des  plus 
utiles  ,  8c  des  plus  ufxteS.  Il  ne  faut  plus  rebu- 
ter  ni  epouvanter  les  ouvriers  ,  non  plus 
que  tous  ceux  qui  font  4  portee  de  manier 
le  cuivre  ,  6c  de  fe  reffentir  die  fes  mauvais 
effets.  Tout  cela  va  fe  prouver  par  une  hif- 
toire  abbregee  de  I’ufage  du  cuivre  ,  6c  par 
cede  des.  remedes  prppres  4  detruire  les 
impreffions  qu’il  peut  faire  fur  la  fante.  II 
ne  faudra  pas  oublier  de  prefenter ,  dans 
toute  leur  force ,  les  raifonnemens  de  ceux 
qui  font  intimides  des  ravages  qu’on  attri- 
bue  ag  cuivre  ,  6c  qui  lefont  mdmeau  point 
de  vouloir  entierement  bannir  ce  metal  de 
beaucoup  d’ufages  auxquels  on  l’emploie 
depuis  un  terns  immemorial. 

L’hiftoire  facree  apprend  que  ,  des  les 
premiers  fieeles  du  monde ,  on  connut  i’u- 
fage  du  cuivre,  Tubalcainfut  forge  ran  & 
travailLoit  toute  forte  d’ouvrages  de  cui¬ 
vre  (a).  II  fallut ,  avant  d’en  venir  a  forger 

(a)  Malleator  &  faber ,  in  cunfia  opera  arts  & 
ftrri. 
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ces  metaux ,  les  tirer  de  leurs  mine* ;  Sc  on 
en  fit  fans  doute  ,  de  bonne  heure  ,  des 
bijoux  Sc  des  uftenfiles  de  menage  ,  peut- 
t*tre  meme  avant  qu’on  fongelt  a  en  faire 
des  armes  :  tout  cela  fuppofe  des  travaux 
longs ,  penibles  Sc  fuivis  fur  ces  metaux.  11 
y  a  apparence  qu’on  s’apperqut  bientot  de 
leurs  effets ,  eu  egard  a  la  fante  :  on  ne  fe 
rebuta  point ,  Sc  l’,on  fe  contenta  de  borner 
chacun  de  ces  metaux  a  des  ufages  parti- 
culiers.  L’ecriture  retrace  ceux  auxquels  fut 
deftin£  le  cuivre;  Sc  l’eftime  dans  laquelle 
etoit  ce  metal ,  le  plus  fouvent  joint  a  l’or 
Sc  a  l’argent ,  ou  qui  venoit  toujours  inline- 
diatement  apres  eux. 

Abimelech  dit  a  Sara,  qu’il  avoit  fait 
donner  mille  pieces  d’argent  a  Abraham, 
■Ce  patriarche  acheta  fa  fepulture  quarante 
ficles  d’argent.  Son  envoye  fit  pr^fent  a 
Rebbeca ,  d’une  paire  de  boudes  d’oreilles  t 
Sc  d’une  paire  de  bracelets  d’or ,  a  quoi  il 
ajouta  des  vafes  d’or  Sc  d’argent.  On  ignore 
de  quelle  matiere  etoient  les  idoles  qua 
Rachel  prit  a  Laban  ;  Sc  celles  que  Jacob 
enfouit,  de  m^me  que  l’anneau  St  le  braf- 
felet  que  Juda  donna  a  Thamar.  La  coupe 
de  Pharaon  qui  fit  prefent  a  Jofeph  d’un 
anneau  Sc  d’un  collier  d’or,  etoit  apparem- 
ment  de  ce  metal ,  quoique  celle  qui  fer- 
voit  a  Jofeph,  Sc  qu’il  fit  mettre  dans  le 
fac  de  Benjamin ,  fut  d’argent.  Jofeph  donna 
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i  Benjamin  trois  cens  pieces  d’argent,  6c 
il  en  envoya  autant  a  fon  pere.  II  raffembla, 
de  grandes  fommes ,  qu’il  fit  porter  dans  Ie 
threfor  public ,  ou  Le  thrifor  du  cuivre  (a)  , 
qui  avoit  fans  doute  pris  fon  nom  de  la  mon- 
noie  de  cuivre  qu’il  contenoit.  On  ne  fqait 
de  quoi  dtoient  les  coupes  ou  les  vafes  dans 
lefquels  Moyfe  ramaffa  le  fang  de  quelques 
viftimes.  Lorfqu’il  voulut  conftruire  l’arche; 
du  Seigneur ,  il  demanda  au  peuple  de  l’or  , 
de  I’argent  6c  du  cuivre.  Il  en  fit  faire  divers 
uftenfiles  pour  les  facrifices ,  8c  notamment 
des  phiolesou  des  taffes,  qui  etoient  d’or. 
pur;  mais  il  y  avoit  des  chaudronf ,  des 
fourchettes  ,  des  pincettes  de  cuivre ,  6c  en 
general ,  il  y  avoit  de  toutes  fones.de  vafes 
fails  de  ce  metal  (b)  ,  &  ces  vafes  etoient 
deftines  a  toute  forte  d'ufages  &  pour  les 
ceremonies  (c).  Il  fit  faire  un  grand,  baffin 
de  cuivre,  pour  contenir  Veau  definee  a 
laver  les  Levites  (d).  Befeleel ,  difiingue 
par  fes  talens  ,  prefida  a  la  fabrique  de  tous 
les  ornemens  6c  uftenfiles  d’or ,  d’argent  6c 
de  cuivre.  Aaron  voulant  fondre  une  idole, 
demanda  aux  femmes  leurs  boucles  d’o- 

(a)  1th  terario. 

(b)  Lebetes ,  forcipes  ,  fufcinulas ...  omnia  vafa 
ex  are. 

(c)  Curtfla  vafa  tabernaculi  in  omnes  ufus  & 
tceremonias  ex  are. 

(d)  Labrum  centum  ad  lavandum. 
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reilles,  &  precif&nent  celles  qui  etoient 
d’or  ( a )  ;  ce  qui  feroit  penfer  qu’il  y  en  avoid 
d’autre  metal,  fans  doute  de  cuivre.  Ce  qu’il  y 
a  de  certain ,  &  qui  eft  rdpetd  dans  l’ecriture , 
c’eft  qu’il  y  avoit ,  pour  lefervice  de  l’arche  , 
divers  vafes  &  d’autres  inftrumens  d’ufage  , 
Unautelavec  tons  fes  vafes  qui  etoient  de 
cuivre  (b).  On  trouve  auffi  que  Moyfe 
ordonna  que ,  ft  le  vaifteau  ,  dans  lequel 
on  auroit  fait  cuire  une  certaine  offrande 
que  les  Levites  devoieni:  manger ,  etoit  de 
cuivre,  il  devoir  etre  recure  &  enfuite  lave  (c); 
precaution  remarquable.  Les  douze  cjiefs 
des  Tribus  SI  frail  n’offrirent  dans  la 
dedicace  du  tabernacle  ,  que  des  vaifleaux 
d’or  &  d’argent.  Les  deux  trompettes  que 
Moyfe  fit  faire  ,  fuivant  l’ordre  de  Dieu  , 
dtoient  d’argent.  On  piloit  quelquefois  la 
manne  dans  un  mortier,  pour  la  faire  enfuite 
cuire  dans  une  marmite  ou  dans  un  pot  (</). 
La  fineffe  des  grains  de  la  manne  indique 
que  ces  mortiers  etoient  de  cuivre,  plus 
aifes  a  porter  dans  de  defert ,  que-ceux  de 
marbre.  Les  deux  cens  cinquante  encen* 
loirs  que  les  compagnons  de  Cor^avoient, 
lorfqu’ils  furent  punis  de  mort ,  etoj^nt  de 

(a)  Inaures  aureas. 

(b)  Altare  ceneum  ,  omniaque  vaft  ad  uftim 
ejus. 

(c)  Si  vas  ceneum  defricdbitur  5*  lavabitur. 

(d)  Terebatur  in  moriario  Sr  coquebatur  in  olid. 
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cuivre.  P^rfonne  n’ignore  l’elevation  du  fer- 
pent  d’airain  ou  de  cuivre ;  &  on  voit  ici 
ce  metal  mis  a  un  bien  important  ufage  * 
fur  lequel  on  peut  confulter  les  Commen*- 
tateurs.  L’or ,  1’argent ,  le  cuivre  ,  le  fer  , 
le  plomb  &  l’etain  ,  que  le.  peuple  de  Diea 
prit  fur  les  Madianius ,  furent  purges  par 
le  feu  (a).  Jofue  donna,  a  la  prife  de  Jeri¬ 
cho  ,  des  ordres  pofitifs  fur  Tor  I’argent, 
&  les  vaijfeaux  de  cuivre  &  de  fer  qui  fe 
trouveroient  ( 'b ).  II  fit  placer,  dans  le  trefor 
public  ,  de  I’or  ,  de  I’argent ,  du  fer  &  des 
vaijfeaux  de  cuivre  (c).  Ackan  fut  puni  pour 
avoir  mis  de  c6te ,  a  Jericho  ,  deux  cens  ficles 
d’argent  &  une,  rdgle  d’or  ( d ),  Jofue  ren- 
voya  une  partie  des  tribus  auxquelles  il 
fit  dotlner  de  I’argent,  de  l’or,  du  cuivre 
&  du  fer.  Gideon  prit  fur  les  Madianites 
1700  ficles  d’or,  en  pendans  d’oreilles  \ 
&t  de  plus ,  des  colliers  d’or  pour  les  cha- 
meaux  (e).  Mickas  rendit  a  fa  mere ,  onze 
cens  pieces  d’argent ,  qui  en  donna  une 
partie  a  un  orfevre,  pour  en  faire  des*ido- 
les.  Les  enfans  d 'Heli  avoient  coutume, 

aefcrrL 

(  aureorum  )  mile  ftprtin- 
genta  auri  Jicli...  prater  torques  aureus  came * 
lorum. 


fa)  Igne  purgabitur. 
(b)  Vaforum  xncorum 
«0  Vafis  tends. 

C a)  Regulam  auream. 
(e)  Pondus  inaurium 
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lorfqu’on  faifoit  cuire  des  viandes  pour  des 
Sacrifices ,  de  prendre  avec  line  fourchette 
des  morceaux  de  viande ,  foit  dans  le  chau • 
dron ,  foit  dans  la  marmiitc  ,  foit  dans  le 
pot  ffoit  dans  la  po'ele  ou  la  cafferole  dont 
on  ft  fervouff).  Les  do&eurs  des  Philif- 
tins  leur  conleillerent  de  renvoyer  l’arche 
du  Seigneur  ,  avec  dix  fimulacres  d’or  , 
d’une  -figure  particuliere.  ,11  fut  un  terns  , 
du  regne  de  SaiiF,  ou  il  n’y  avoir  point  de 
forgerons  dans  tout  If  rail.  Les  Philifins 
s’etoient  approprie  le  commerce  des  me- 
taux,  &  ils  fourniffoient  fans  doute  les  Ifrae - 
lites  de  vailTeaux  de  cuivre.  Goliath  etoit 
arme  d’un  cafque.de  cuiyre,  fk  d’une  cui- 
rafle  de  mdme  metal;  fes  bottines  etoient 
auffi  de  cuivre  ,  de  m£me  que  fon  bouclier ; 
ce  qui  donne  une  idee  de  Parmure  des  Phi- 
lijlins.  Saul  fit  eflayer  a  David  fon  caf¬ 
que  de  cuivre  ,  Sc  fa  cuirafle  ,  qu’il  trouva 
trop  embarraflante  ;  ce  qui  indique  auffi 
quelle  etoit  Parmure  des  lfraelites.  Dayid 
fe  faifit  des  armes  d’or  (i>)  des  ferviteurs 
du  roi  Adayerer.  11  emporta  auffi  beaucoup 
de  cuivre  d’une  des  villes  de  ce  roi.  Un 
autre  roi  envoya  a  David  des  vafes  d’or , 
d’argent  &  de  cuivre.  On  mit  fur  la  t^te 

(a) .  Fufcinulam  tridentem  ,  miitebat  in  leletem  , 
pel  in  caldariam  ,  aut  in  ollam,five  in  cacabum, 

(b)  Anna  aurea . 


de 
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Se  David  un  diademe  d’or  orne  de  pierfe- 
ries  ,  pris  fur  les  ennemis.  Salomon  employa 
une  grande  quantite  d’or  &  de  cuivre  j  dans 
la  conft'ru&ion  du  temple ;  il  y  avoit  en  outre 
un  tr^s- grand  baffin  &  d’autres  meubles  ,■ 
beaucoup  de  vafes  de  cuivre,  &  entr’au- 
tres ,  its  chaudrons  ,  des  ecaelles ,  des 
crochets  ou  foUrchetles  (  a  ).  Ce  moriar- 
que  buvoit  dans  des  vafes  d’or ;  tdute  la 
vaiffelle  d’une  de  fes  inaifons  etoit  de  ce 
metal :  il  n’y  en  avoit  point  d’argent ,  qui 
etoit  alors  fort  baiffe  de  fon  prix.  Jeroboam 
fit  deux  veaux  d’or,  que  fes  fujets  allbient 
adorer;  Nabu^ardan ,  qui  n’avoit  pas  ete  le 
premier  a  piller  le  temple  de  Salomon  >  fit 
emporter,  k  Baby  lone  ,  toutes  les  marmiteS 
ou.  les  pots  de -cuivre ,  les  cuillers  ou  ecu* 
moires ,  Its  fourchettes ,  les  coupes  ou  vafes  , 
les  mortiers  &  tous  les  autres  vafes  de  cuivre  > 
dont  bn  fe  fervoit  dans  le  Temple  (f). 

Il  fuit  dvidemment  de  tous  ces  paflages 
de  l’ecriture  ,  que  le  cuivre  fut  d’un  trds- 
grand  ufage  chez  les  Juifs  &  chez  leurs  voi-; 
fins  :  on  I’employoit  dans  les  mdmes  occa- 
fions  oil  on  l’emploie  encore  aujourd’hui  5 
on  le  manioit  de  toutes  les  faqons  poffibles ; 
on  lui  avoit  marque  le  rang  qu’il  doit  tenif 
apres  l’or  Sd’argent :  on  en  faifoit  des  uften* 

fa)  Lebetes ,  fcutrds ,  hamulas. 

(b )  OUas  areas  ,  trullas  ,  tridentcs  ,  fcyphos  j 
nertariola  ,  vafa  in  Quibiu  minijlrabant. 
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files  de  cuifine ,  &  mdme  des  vafes  &  de^ 
coupes.  Mais  fi  Moyjl  fit  des  vafes  de  cuivre 
pour  le  fervice  de  1’arche  faint e ;  fi  l’on 
piloit  la  manne  dans  des  mortiers  de  cuivre; 
fi  ,  du  terns  des  enfans  d’ff/li  ,  on  faifoit 
cuire  les  viandes  lacrifiees  au  Seigneur,  8c 
deftinees  pour  la  nourriture  des  Livites  , 
dans  des  vaiffeaux  de  cuivre  ;  fi  Salomon  , 
qui  avoir  une  fi  grande  quantite  d’or ,  fit 
pour  le  temple  jufqu’a  des  coupes  ,  des  cuil- 
lers  &  des  fourchettes  de  cuivre,  que  faifoit- 
on  alors  chez  les  particuliers ,  chez  les  pau- 
vres  gens  qui  ne  pouvoient  avoir  des  vafes 
d’or  8c  d’argent  ?  Si  Jofeph  buvoitdans  une 
taffe  d’argent,  dans  quelle  efpece  de  vafes 
feuvoit  le  peuple  d ’Egypte  ,  fur-tout  &  la 
guerre,  ou  dans  des  voyages  oil  les  vafes 
de  terre  etoient  beaucoup  plus  expofes  que 
dans  les  menages  ?  Si  les  patriarches  fai- 
foient  porter  a  leurs  femmes  des  boucles 
d’oreilles  8c  des  braffelets  d’of ;  fi  les  chefs 
des  tribus  d ’Ifrael  offroient  au  Seigneur 
des  vaiffeaux  d’or  8i  d’argent ,  quels  orne- 
mens  avoient  les  femmes  d’un  ordre  medio¬ 
cre  ,  8c  celles  du  peuple  }  Quels  vaiffeaux 
offroient  au  Seigneur  les  Jfraelites  ,  d’un- 
rang  moins  eleve  que  les  chefs  des  tribus , 
8c  qui  fe  diftinguoient  fans  doute  des  gens 
d’un  plus  bas  etage.  Laloi  avoit  ordonne 
d’offrir  de  I’or ,  de  l’argent  8c  du  cuivre  ; 
ce  dernier  metal  4tojt  le  partage  de  ceux 


Stft  ia  GotiQufe  t>E  -Ikbitdv;  i4f 
ij'ui  ne  pouvcient  avoir  des  vaiffeaux  Sc 
d’autres  meubles  d’or  ou  d’argent ,  pour  les 
bffrir,  &  qui  vouloient  en  avoir  dans  leurs 
imenages ,  qui  ne  fuffent  point  auffi  fragiles 
que  la  terre ,  &  qui  imicaffent  ceux  d’or  oq 
d’argent  :  il  etoit  --devenu  d’une  neceffite 
indifpenfable ,  £t  il  etoit  regarde  comme 
line  partie  des  richeffes  d’un  etat  d’une 
inaifon.  Auffi  Jofue  eut-il  grand  fqin  des 
vafes  dc  cuivre  &  de  fer  trouves  k  Jtri- 
$ho  ;  auffi  ce  roi  qui  envoya  des  prefens  i 
David ,  envoya-t  il  des  vaiffeaux  de  cuivre  * 
avec  eeux  d’or  &  d’argent ;  auffi  David  lui- 
mdme  emporta-t-il  beaucoup  de  cuivre  d’une 
des  villes  d 'Adaqt^tr.  Le  cuivre  enfin  far— 
foit  l’ornement  des  temples ,  des  tables  &fc 
des  cuifines  ,  comme  celui  des  edifices 
remarquables.  Il  fpppleoit  a  l’or  &  a  l’ar- 
gent ,  avec  lefquels  on  apptit  bientot  a  le 
nffiler  Ik  a  le  combiner. 

On  pretend,  en  effet ,  quel’or  cLont  Hiram 
fit  prefent  a  Salomon  ,  etoit  un  melange 
pareil  au  cuivre  de  Corintht  (a)  ;  peut-etre 
auffi  les  arrnes  des  ferviteurs  du  roi  Ada* 
le^er  etoient-elles  d’un  metal  de  compo¬ 
sition  ,  puifque  des  arrnes  offenfives  d’or 
euffent  ete  de  bien  peu  d’ufage ,  &  que  les 
autres  arrnes  ,  ou  l’armure  des  combattans 
euffent  ete  d’un  poids  enorme  ?  Ne  peut* 

(a)  Voyez  VEncydofUU ,  au  mot  Cuivre^ 

Kij 
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on  pas  en  dire  autant  des  colliers  d’or  deftt^ 
hes  aux  chameaux ,  &  dont  Gedeon  s’em* 
para,  de  mdme  que  de  la  regie  d’or  dont 
Achan  s’etoit  empare ,  de  meme  enfin  que 
de  plufieurs  autres  uftenfiles ,  &  d’autant 
mieux  que  l’ecriture  fe  fert  quelquefois  du 
mot  d 'or  pur  (a) ,  lorfqu’elle  parle  de  I’or 
fin  ?  Tout  cela  ddmontre  de  plus  en  plus  le 
grand  ufage  du  cuivre,  chez  le  peuple  de 
Dieu. 

Seroit-il  poflible  que  Moyfe  ,  Salomon 
&  tous  les  lfrailif.es-  n’euffent  point  eu 
connoiflance  de  quelques  inconveniens  pro- 
pres  au  cuivre  ?  Non  fans  doute;  &  il  refte 
quelques  traces  des  prefervatifs  qu’il  paroit 
que  Moyfe  avoit  cru  fuffifans.  Sa  loi  por- 
toit ,  que  fi  le  vafe  danslequel  on  auroit 
fait  cuire  certains  holocauftes  que  les 
: Levites  devoient  manger ,  etoit  de  cuivre  ,  il 
falloit  le  recurer  &  enfuite  le  lave'r.  Cette  loi,. 
qui  avoit  aifement  pu  s’etendre  du  fanc- 
tuairedans  les  menages  particulars ,  prouve, 
d’un  cfite,  qu’on  mangeoit  des  viandes  cuites 
dans  du  cuivre  ;  elle  indique  auffi  qu’on 
connoiffoit  l’importance  dont  il  efl  de  bien 
nettoyer  le  cuivre.  Or ,  d£s  que  Moyfe  ne 
fit  point  contre  le  cuivre  une  loi  rigoureufe 
qui  en  interdir  l’ufage  domeftique ,  peut-il  y 
avoir  des  legiflateurs  modernes  qui  doivent 


(a)  Aura  mundijjimo ,  auro  purijfmo* 


is  UR  la.  Golique  be  Poitou. 

^Uef-  plus  loin?  II  ne  s’agit  point  ioi  d’un 
fait  {implement  curieux  St  de  theorie ,  ftir 
lequel  le  divin  ldgiflateur  ne  daigna  pas 
s’expliquer ;  il  eft  queftion  de  prdferver  les 
hoinmes  d’une  forte  de  poifon  journalier : 
Moyfe  leur  dit :  Tenez  vos  vaiffeaux  de 
cuivre  propres  ,  St  vous  n’avez  rien  k 
craindre  ;  il  n’y  a  done  rien  a  craindre  en 
eifet ,  en  prenant  avec  attention  les  pre¬ 
cautions  convenables  ;  ft  ces  precautions 
n’ayoient  point  fuffi  ,  Moyfe  eut  expofe 
le  peuple  de  Dieu ,  lui  qui  etoit  entre  dans; 
les  plus  grands  details  fur  ce  qui  pouvoit 
regarder  les  alimens  St  tout  le  refte.  Mais 
de  Pordre  qui  obligeoit  de  tenir  les  vaifl'eaux 
de  cuivre  tr^propres  ,  decode naturelle-. 
ment  Pattention  qu’on  doit  avoir ,  &  que ; 
les  IfraeLites  avoient  apparemment,  de  ne 
point  1  aider  refroidir  dans  le  cuivre  les  dif- 
ferents  mets  qu’on. y  fait  cuire ;  les  IfraeLites 
avoient  cette  attention ,  St  voici  ce  qui 
leve  toutes  fortes  de  doutes  a  cet  egard.’ 
Moyfe ,  de  mdme  que  Salomon ,  avoient 
place  de  grands  vafes  de  cuivre  ,  k  Pentree 
du  fan&uaire,  pour  y  contenir  l’eau  def- 
t’inee  a  laver  les  prdtres;  il  n’eft  pas  pof- 
fible  que  ces  mdmes  pretres ,  a  qui  la  pro- 
p.rete  etoit  tant  recotnmandee ,  ne  fe  trou- 
vaffent  bientSt  obliges  a  nettoyer  le  verd-de- 
gris  qui  fe  formoit  dans  ces  vaiffeaux  ;  ils 
apparent  a  conncutre  le  terns  qu’il  falloit 
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a  l’eau  pour  fe  corrompre ;  &  au  cuivM 
pour  verdir ;  Si  ,  de  proche  en  proche  , 
on  apprit  dans  les  menages  a  diftinguer  les 
matieres  qui  etoient  plus  ou  moins  fufcep- 
tibles  de  fe  gater  dans  le  cuivre ,  Sc  de  lei 
verdir  lui-mdme  ou  de  le  diffoudre  ,  de 
mdme  que  le  terns  qu’il  falloit  a  ces  ma¬ 
tieres  Sc  au  cuivre,  pour  qu’il  en  refultat 
du  verd  de  gris  dans  les  vafes  &  du  mau- 
vais  gout  dans  ce  qu’ils  contenoient.  On 
parvint ,  par  ce  moyen  ,  &  des  regies  fixes, 
qui  fe  font  tranfmifes  d’une  generation  a 
1’autre,  Sc  que  les  Ifra'elites  avoient  peut- 
etre  reques  des  Egyptiens.  Ces  regies  font 
Sc  feront,  toujourS  les  memes ;  elles  etoient 
fuffifantes  aux  Ifra'elites ,  elles  peuvent  Sc 
doivent  l’etre  pour  nous,  d’autant  plus  que 
nous  avons  la  resource  de  l’etamage  dont 
l’ecriture  ne  parle  point,  Sc  qui  ,  s’il  peut 
dtre  utile  &c  neceffaire  a  notre  negligence  , 
a  notre  mollefTe ,  a  notre  inquietude  Sc  a 
iiotre  minutieufe  poltronerie  ,  dtoit  fuperflu 
pour  un  peuple  auffi  applique ,  auffi  foigneux 
Sc  auffi  fcrupuleux  obfervateur  des  rits  8c 
coutumes,  que  l’etoit  le  peuple  Juif,  tant  qu’il 
*fuivit  exa&ement  les  loix  qui  lui  avoient 
ete  impofees. 

La  maladie  dont  les  PhUifins  furent 
attaques  du  terns  de  Samuel ,  Sc  qui  femble 
avoir  ete  une  efpece  de  colique  ou  de  dyffen* 
terie  hdmorrhoidale ,  avoit  d’autres  accidens 
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ijue  ceux  qu’on  auroit  pu  artribuer  a  quelqu? 
poifon ,  Sc  nommement  au  cuivre  :  en  con- 
ftderant  cependant  les  chofes  avec  les  prd^ 
juges  de  M.  Dubois ,  on  pourroit  prefumer 
que  les  Pkiliftins.  qui  avoient  parmi  eux 
beaucoup  d’ouvriers  en  mdtaux  ,  Sc  qui 
avoient  ,  a  cet  egard  ,  fuccede  a  Tubalcaifi 
&  a  Befeleel ,  s’etoient  mal  trouves  de  l’ufage 
du  cuivre ;  ce  qu’il  y  a  de  certain ,  c’eft  que 
ft  les  habitans  de  Ville-Dim-les-P  dies 
avoient  eu  une  mal-adie  pafei'lle  a  celle 
des  Philifiins ,  M.  Dubois  n’auroi't  pis; 
manque  d’en  accufer  le  cuivre. 

II  eft  etonnant  que  ce  medecin  n’ait  pas 
rappelle  dans,  fa  thefe  un  paftage  de  l’ecri- 
ture  ,  qu’avoit  pris  pour  epigraphe  ,  ou 
plutot  pour  texte  d’une  diflertation  contre 
le  cuivre  ,  un  auteur,  qui  avoit  declare  la 
guerre  a  ce  metal  avant  le  medecin  de 
Paris.  C’eft  l’endroit  ou  des  jeunes  gens 
quElijee  regaloit  a  Galgala ,  s’ecrierent' 
avec  autant  de  vivacite  que  d’elegance : 
Homme  de  Dieu  ,  la  mart  ejl  dans  la.  mar- 
mite  (a} ;  ce  paftage  auroit  bien  fait  avec 
celui  de  M.  Dubois ,  qui  dit  aufli  fort 
elegamment,  qu’on  fe  naurrit ,  a  Vil'le-Dieu , 
de  pain  de  cuivre  (b) :  il  ne  peut  cepen¬ 
dant  etre  d’aucun  pretexte  ,  ni  fournir  au~ 
cun. indice  contre  ce  metal^  c’eft  ce  qu’il' 

fa")  Mo's  in.  olla  ,  vr  Del  ! 

(b)  JErco  pane  yiyi  u  \ 
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importe  d’eclaircir  en  faveur  de  ceux  qui 
fe  laifferoient  feduire  par  l’application  qu’a 
fait  de  ce  paffage  un  ennemi  du  cuivre. 

On  ignore  fi  la  marmite  dont  il  eft 
queftion  etoit  de  cuivre  ou  de  terre  ;  on 
pourroit  prefumer  qu’elle  etoit  de  cuivre  % 
&  cela,  pour  deux  raifons;  premierement, 
parce  qu’elle  etoit  fort  grande.  Metee £  la, 
grande  marmite  au  feu  (<z)  ,  avoit  dit  le 
prophete ,  qui  vouloit  faire  apprdter  a  man¬ 
ger  pour  plufieurs  perfpnnes  ;  e’etoit  fans 
doute  celle  dont  on  n’ufoit  que  dans  le$ 
oc<tafions  de  marque ,  comme  cela  le  pra7 
tique  encore  dans  les  menages  ordinaires  de 
nos  campagnes ;  en  fecond  lieu ,  parce  que, 
les  prophetes  etoient  precifement  de  la, 
clafle  des  citoyens ,  dont  la  vaiffelle  etoit 
de  cuivre,  pour  imiter  celle  des  grands 
feigneurs  ,  qui  etoit  d’or  ou  d’argent ,  & 
parce  qu’encore  les  prophetes  avoient  peut- 
dtre  lepr  vaiffelle  comme  celle  dont  les 
levites  ufpient  dans  le  fervice  de  l’arche  : 
cela  pofe ,  on  trouveroit  aifement  la  raifort 
du  cri  des  enfans  du  prophete  a  qui  Ellfie 
faifoit  preparer  a  manger  dans  fa* grande 
marmite  :  La  mort  eft  dans  la  marmite  ,  il 
y  a  du  poifon  ,  il  y  a  du  verd  de  gris  ! 
Mais  quand  meme  la  grande  marmite  d ,E- 
(ifee  eut  ete  de  cuivre ,  ou  que  n’etant  pas 

(a]  Pone  ollam  grandem^ 
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d'un  ufage  journalier  dans  fon  petit  menage  , 
elle  auroit  pu  dire  enduite  de  verd-de-gris  , 
d’autant  plus  qu 'Elifee  venoit  de  faire  une 
jiflez  longue  abfence ;  ce  n’eft  pas  au  mau- 
vais  gout  de  cuivce  qu’il  faudroit  attribuer 
le  cri  des  convives  ;  en  effet  1’ecriture  ap- 
prend  que  le  potage  fut  mauvais  ,  parce 
qu 'un  joint  hommt  fans  experience  avoit 
fait  It  bouillon  avtc  dts  coloquintes  (a)  : 
ainfi  le  poifon  ou  le  mauvais  gout  contenu 
danslamarmite,ne  venoit  point  de  la  mar- 
mite  elle-mdme  ;  elle  contenoit  du  poifon  , 
parce  qu’on  en  avoit  mis ;  d’eii  il  fuit  que 
l’application  de  l’auteur  qui  a  pris  ce  paflage : 
La  tnort  ejl  dans  la  marmitc  ,  pour  le  titre 
de  fon  ouvrage  ,  n’eft  pas  auffi  heureufe 
qu’elle  le  paroit  d’abord ;  elle  eft  exageree  ou 
.hors  de  fa  place, comme  cet  apophthegme 
de  M.  Dubois :  On  fe  noutrit ,  a  Fillt-Ditus 
de  pain  de  cuivre. 

II  fuit  auffi  de  cette  fc£ne  qui  fe  pafla 
dans  le  menage  d’un  grand  prophete  ,  & 
dans  laquelle  il  trouva  le  moyen  de  faire 
eelater  la  faintete  de  fa  million ,  que  nous 
devons  etre  tr^s-precautiounes  dans  nos  mai-  . 
fons.  N’allez  point  imprudemment  confier 
votre  vaiffelle  &C  votre  pot-au-feu  a  des 
valets  etourdis  &  fans  experience;  redoublez 

(a)  Unus  ex pucris ...  collegit  colocyntidas  ...  6; 
Cancidit  in  olla'm  ...  ncfciebat  enim  quid  ejjet 
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detention ,  1'orfque  vous  aurez  fait  quef- 
qu’abfence  confiderable ,  &  lorfqu’il  s’y 
agira  de  la  grande,  marmite  ,  qui  fert  rare-* 
ment ,  &  feulement  ,  lorfque  vous  avez 
beaucoup  de  monde  a  traiter.  Ayez  vous* 
Hidme  l’oeii  a  vos  affaires ,  &  qu’une  fage 
&  inftruite  mdnagere  aille  prefider  a  la 
tuifine  ,  ou  qu’elle  y  fade  au  moins  de 
frequentes  vifites  :  il  en  eft  peu  qui  foient. 
aufli  grandes  dames  que  les  Sara  &  les 
Rebecca  ,  qui  mettoient  la  main  a  tout  dans; 
leurs  menages ,  comma  nos  grand-mere  ,  le 
faifoient ,  &t  comme  cela  fe  fait  encore  dans 
nos  provinces ,  ou  la  maitreffe  du  logis  ( a ) 
fait  travailler  fes  domeftiques  6c  fes  lilies 
fous  fes  yeux,  a  la  cave  comme  a  la  cuifine : 
elie.  inftruit-  &  forme  elle-meme  fes  cham- 
brieres ;  & ,  fuivant  l’ordre  de  Moyfe  ,  elle 
a  foin  Ae  fair e  bien  recuret  &  Laver  fes  mar* 
mites ;  ce  qui  eft  un  moyen  fuffifant  pour 
mettre  toute  la  maifon  a  l’abridu  verd-de- 
gris. 

■Prenez  garde  fur-tout  a  ces  pratiques- 
funeftes  ,  qu’on  n’apprend  point  dans  les 
menages  ordinaires  &  bien  regies  par  l’oeil 
du  maitre  &  de  la  maitrefte  ,  mais  qui  ont 
pfis  naiffance  dans  ces  cuifines  livrees  aux- 
efclaves,  ou  regne,  avec  l’orgueilleux  attirail 
du  luxe,  un  fqavoir  perfide  &  rafine;  s’il 

(a)  La  Dauno ,  qui  vient  de  DominaS*  de  Dona  j 
&  qui  vein  dire  M'uhreJJ'e  de  logis. 
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Strive  a  votre  cuifiniere  de  s’appercevoir 
jju’il  s’eft  glifle  du  gout  de  cuivre  ou  du 
verd-de-gris  dans  fes  fauces,  e'lle  n?ira 
point  mafquer  le  cuivre  ,  dont  les  alimens 
font  mdies,  avec  d-es  drogues  particulieres 
qui  peuvent  tromper  votre  gout  ,  mais 
qui  rifquent  de  nuire  a  votre  eftomac :  Si 
Elifee  Je  fit  apporter  de  la  farine  qiiilmtla 
avec  la  foupe ,  pour  en  corriger  le  mauvais 
gout; Ji  ce  melange  cut  un  facets  marque  (a), 
ce  fut  un  miracle  par  lequel  le  prophde 
voulut  inftruire  ces  jeunes  gens.  On  ne  fqait 
pas  encore  un  moyen  naturel  de  corriger 
le  verd-de-gris  rdpandu  dans  ime  fauce  ; 
peut-dtre  l’apprendra-t-on  un  jour,  &  fans 
doute  il  eft  plus  court  de  s’appliquer  a  cher- 
cher  ce  moyen ,  qui  ne  doit  fervir  que  tr£s» 
rarement ,  que  de  renoncer  abfolument  aux 
vaiffeaux  -de  cuivre  ,  qui  font  d’un  ufage  ft 
Sequent  &  ft  commode.  La  fcience  fera- 
t-elle  done  perpetueilement  bornee  a  nous 
faire  appercevoir  &c  a  nous  groffir  les 
dangers  ? 

Quant  a  la  faute  des  enfans  d rHcli‘,  on 
ne  fqauroit  la  regarder  comme  une  efpiegle- 
rie  ,  puifqu’ils  troubloient  le  fervice  diviri  : 
je  crains  'bien  que  cette  faute  n’ait  eu  la 
fource  dans  un  rafinement  d’idees  fembla- 
bles  a  celles  des  ennemis  du  cuivre ;  ils 

(b)  Farinam  mifit  in  •otlam...  &  nan  fait  am~ 
plius  quidquam  amaritudinis  in  olid. 
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pe  vouloient  pas ,  difoient-ils  a  ceux  quit, 
offroient  des  viandes ,  les  recevoir  cuius  de 
leurs  mains ,  mats  ftulement  crues ,  pour  Us 
Us  faire  cuire  a  leur  fagon  (a)  :  Ces  jeunes 
gens  commenqoient  a  philofopher  &  a  fe 
gater ;  ils  avoient  peut-etre  oui' parler,  parmi 
les  pretres  depofitaires  des  fciences  6c 
charges  de  nettoyer  les  vaiffeaux  pour  les 
facrifices  ,  des  mauvaifes  impreffions  que  le 
cuivre  peut  faire  fur  les  viandes  „  lorfqu’el- 
les  y  reflent  trop  long-tems ;  ils  craignoient; 
quelque  negligence  de  la  part  de  quelques- 
uns  du  grand  nombre  de  ceux  qui  venoient 
faire  des  facrifices  (Jr) ;  ils  pouvoient  dtre 
rebuffs  6c  efFrayes  de  leur  malproprete  ;  ils 
fe  groffiflfoient  les  objets,  a  force  de  raifonner; , 
ce  qu’ily  a  de  certain  ,  c’eft  que  l’exces  du 
fcrupule  6c  de  la  crainte ,  au  fujet  des  vaif- 
feaux  de  cuivre  ,  auroit  p.u  leur  fervir  de 
pretexte,  les  induire  a  prendre  le  parti  qu’ils 
prenoient,  6c  que  les  ennemis  du  cuivre  ne 
pourroient  encore  aujourd’hui  defapprouver 
entierement ,  fans  renoncer  a  leurs  prin.cipes  t 
ou  du  moins  fansleur  donner  quelque  entorfe. 

Mais  l’ecriture  nous  apprend  combien  pep 
de  fonds  il  y  a  a  faire  fur  ces  idees  fi  rafinees ; 
elle  fe  contente  de  recommander  la  proprete 

(a)  Dei  mihi  carnem  ut  coquam  facerdoti ...  non 
accipiam  d  te  carnem  codam. 

(bj  Sic  favebat  univerfo  Ifraeli  venientium  in 
Silo. 
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lorfqu’on  fe  fert  de  vaiffeaux  de  cuivre  •  les 
detradleurs  de  ce  metal  ont-ils  bonne  grace 
a  pretendre  aller  plus  loin  ?  II  feroit  a  fou- 
haiter  que  ce  divinlivre  nous  inftruisit  autant 
fur  les  autres  points  demedecine,  que  furce 
qui  regarde  l’ufage  du  cuivre.  Cependant 
difons-le,  puifque  l’occafion  s’en  prefente  , 
on  trouve  dans  l’ecriture  6ien  des  preceptes 
de  medecine  fort  importans  St  fur  lefquels 
on  a  paffe  trop  legerement ,  quoiqu’on  ait 
fait  l’hiftoire  des  maladies  dont  il  y  eft  fait 
mention. 

Les  vafes  facres,  &  notamment  les  calices,' 
ont  ete  faits  dans  l’eglife  chretienne,  d’or, 
d’argent  ou  de  vermeil ;  elle  a  quelquefois 
mis  en  ufage  des  vafes  de  verre  qu’elle  a 
profcrits  enfuite  ,  peut-dtre  d’apres  ce  qui 
arrivaa  S.  Athanafe ,  patriarche  d’ Alexan¬ 
dria  ;  nous  ne  pouvons  nous  empdcher  de 
le  rapporter  ici  ,  puifqu’on  a  dit  de  ce 
grand  Saint,  que  fion  rencontre  quelque  trait 
qui  le  regarde,  il  lefaut  ecrire  fur fes  habits 
fi  on  manque  de  papier.  Un  homme  que  faint 
.^Az/zrf/eavoitdemafque,  luifufcita,  parmi 
fes  confreres  ,  des  ennemis  qui  s’unirent 
enfuite  a  d’autres:  ils  accuferent  le  faint 
d’avoir  fait  mourir  quelqu’un  dont  on  pro-, 
duifoit  la  main  ;  l’accufation  etoitenorme* 
6c  la  preuve  contre  Taflaflin  paroiffoit  fans 
replique ,  a  des  yeux  qui  cherchoient  un 
coupable,  avant  de  fqavoir  s’ilyavoit  un 
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crime;  mais  le  pretendu  mort  fe  trptiVi 
vivant,  &  il  montra  fes  deux  mains  en  fort 
bon  etat.  Quelle  fut  la  confufion  des  en-* 
nemis  du  Saint  !  11s  fe  retournerent  d’une 
autre  maniere  ;  &  pour  s’affurer  de  la  pof- 
fibilite  d’un  corps  de  debt  ,  ils  accuferend 
S.  Athanafe  d’av.oir  caffe  ou  fait  caffer  un 
calice  de  verre  ,  fort  loin  de  l’endroit  oil 
fe  faifoit  la  denonciation,  &  long-terns  avand 
qu’elle  fe  fit  :  l’acculation  tomboit  d’elle- 
m£me  (<z)  ;  mais  la  chofe  etoit  poffible  ; 
&  l’accufe  ne  pouvoit  prouver  evidemment 
qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  calice  caffe  , 
comine  il  avoit  prouve  que  le  pretendu 
mort  n’avoit  pas  ete  tue  ,  &  qbe  fa  main 
n’avoit  pas  ete  coupee.  On  fit  beaucoup-de 
bruit  dans  I’affemblee  ;  oh  nomma  fix  com* 
miffaires  dont  lesrecherches  &  le  rapport  ne 
font  point  parvenus  jufqu’a  nous ;  le  monde 
entier  retentit  de  I’hrftoire  du  calice  de  verre 
caffe  ,  que.chacun  ornoit  a  fa  guife  &  fue 
laquelle  on  ne  ceffoit  de  crier  ,  de  toutes 
parts  ,  au  crime ,  a  l’indecence  !  Le  r61e. 
que  chacun  joue  ,  en  pareil  cas ,  eft  alT-Z 
connu  ;  fair  grave  que  les  uns  prennent , 
les  propos  que  les  autres  tiennent ,  les 
doutes  que  les  autres  fement ,  jufqu’aux 
geftes  des  afleurs  de  ces  feenes ,  tout  eft 

(a)  Elfi  hcec  calumnia  ipsa  fud  vanitate  cot * 
rueret.  Annales  ecclefiaftici  Baronii ,  ann.  ChrLftf 
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f^u ,  tout  eft  devine:  les  accufateurs  qu| 
avoient  refolu  de  former  de  cette  affaire  une 
affaire  de  corps ,  virent ,  avec  douleur ,  que 
la  plus  grande  partie  des  membres  ne  pre°, 
noient  pas  le  change :  les  corps  font  trop 
fages  pour  fe  porter-  a  des  exc^s;  enfin 
l’affaire  fut  portee  devant  l’empereur  qui 
daigna  s’expliquer  en  faveur  de  l’accule. 
Tout  cela  nous  faifoit  dire  ci-deffus ,  que 
l’eglife  defendit  dans  la  fuite  l’ufage  des 
calices  de  verre  ,  peut-etre  d’apr^s  l’affaire 
fufciteea  S.  Athanafe.  Si  les  calices  euffent 
ete*  de  cuivre,  ils  auroient  pu  forvir  de 
pretexte  a  Faceufation  d’empoifonnement ; 
malheuralors  a  S.  Athanafe  \  fe s  accufateurs 
auroient  pu  effayer  de  faire  paffer  des  po& 
fibilites  pour  des  faits ,  des  idees  imagi- 
naires  pour  des  realites  ;  comment  Paceule 
auroit-il  prouve  qu’il  n’avoit  point  fait  avaler 
du  verd-de-gris  a  quelqu’un  ,  par  example, 
a  un  malade  qu’il  auroit  adminiftre  ,  St  quj 
feroit  mort  ? 

fa  fuite  dans  les  Journaux  fuivans^ 
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Sur  les  Eaux  minerales  &  fur  les  Bains  de 
Bagheres  de  Luchon ,  appuye  fur  des  Obftr- 
vations  qui  conflatent  leurs  vertus  thedici - 
n alts, par  nombre  de  guerifons  qu  ’tiles  ont 
operees  ;  par  M.  CAMPARDON ,  chi - 
rurgien- major  des  eaux  &  de  Uhopitalde 
Bagneres  de  Luchon;  communique  par 
M.  LORRY,  docleur-regent  de  la  facultl 
de  medecine  en  Vuniverfti  de  Paris, 

Nota,  Plufieurs  perfonnes  ont  parudejiref 
aprls  avoir'lu  ce  que  nous  avons  deja  donne 
fur  les  eaux  de  Bagnetes  de  Luchon ,  que 
nous  comparafjions  leurs  effeis  avec  ceux  des 
eaux  qui  ont  ete  employees  jufqidici  pouf 
comb  at  ire  les  mimes  maladies  pour  lefquelles 
.  on  les  propofe  :  nous  nous  fommes  deter¬ 
mines  d’autant  plus  volontiers  a  les  fatif- 
faire  ,  qu  ’ on  nous  a  communique  le  Jour¬ 
nal  de  cures  operees  par  les  eaux  de  Bareges, 
On  f gait  que ,  depuis  que  M.  Fagon  eilt  cbri- 
feille  a  Louis  XIV  &  a  M.  le  due  du 
Maine  les  eaux  de  Bareges  ,  par  prefe-' 
rence  a.  toutts  celles  des  Pyrenees ,  ces,eauX 
avoient  joui  d' une  grande  reputation  ,  quoi- 
que  ce  monarque  nen  eiit  pas  fait  ufage , 
s'etant  determine  a  V operation  ;  celles  de 
Cautereti  partageoientavee  elles  cette  cell - 
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'edits  de  B  ague  res  eurent  cependant  un  plus 
grand  nombre  departifans;  cequin  empecha 
pas  dans  la  fuite  quele  Roi  nitablit  un  hopir 
tal  militaire  a  Bareges,  lly  a  pres  de  dix-huit 
ans[en  ij^6~)que  M.  Bordeu,aujourd,hui 
medecin  de  la  Faculte  de  Paris ,  publia  ,fur 
les  eaux  des  Pyrenees ,  un  ouvrage  qui  re- 
veilla  L' attention  du  public  ,  &  qui  donne 
naiffance  a  plujleurs  traites  ou  dijjertations ‘ 
fur  lamerne  matiere :  il  en  a  donne  depuis  un 
fecond  ,fous  le  titre  de  Theses  furies  eaux 
d' Aquitaine.  M.  fon  pere  en  a  fait  un 
fur  les  Eaux  Bonnes  ;  &  de  concert  avec 
MM.  fes  fils ,  le  medecin  de  Paris  &  celui  de 
Montpellier ,  a  qui  le  Roi  a  bien  voulu  ac- 
corder  la  ftirvivance  de  fa  place  ,  il  donne 
chaque  annee  une  fuite  d'  obfervations  qui 
font  envoy  ees  au  mini  fire  &  a  M.  Senac ^ 
qui  a  congu  le  projet  d'un  tr^s- grand  ouvrage 
fur  les  eaux  minerales  de  France.  Ce  font 
ces  obfervations  connues  fous  le  nom  de 
Journal  de  Bareges  ,  qidon  nous  a  coni- 
muniquees  ,  &  dont  nous  extrairons ,  ainfi 
que  des  ouyrages  indiques  ci-deffus ,  quelques 
remarques  que  nous  infererons  a  la  fuite  de 
chaque  article  ,  &  que  nous  difiinguerons  par 
des  guillemets  du  texte  deM.  Campardon,, 
Article  premier.  *’ 
De  Vefficacite  des  Eaux  de  Luchon ,  contre 
les  dartres. 

Observ.  I»‘.  M.  l’Abbe  de  M***,  fils 

Tome  XIX.  L 
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d’un  grand  chambrier  du  parlenrent  de 
•Toulhtlfe  ,  age  d’environ  quarante-cirtq  ans , 
d’un  temperament  fee  tk  bilieux ,  gagna,  il 
y  a  plufieurs  annees,  des  dartres  en  cou- 
ehant  avec  une  perfonne  qui  en  dtoi't  infec- 
tde.  Eiles  etoient  tres-confiderables  ,  .& 
repandiies  fur  prefque  tout  fon  corps  , 
mais  principalement  fur  les  cuififes  &  fur 
les  bourfes  ;  on  lui  fit  pratiquer  chez  lui 
bhaueoup  des  remedes  pour  taeher  de  Ten 
guerir ;  mais  ce  fut  fans  fuccSs :  il  vint  aux 
eaux  de  Luchon  dans  le  mois  de  Septein* 
bre  1759.  La  boiffon  des  eaux  de  Lafalle 
Sc  les  bains  de  cette  mdme  fource  firent 
difparoitre  les  dartres  :  mais  cornme  il  y 
avoit  deja  long- terns  qu’il  les  portoit  Sc  que 
fe  rfiaffe  de  fes  humeurs  etoit  imprdgnee 
de  ce  vice  ,  il  lui  en  repariit  quelqu’une  , 
quelques  mois  apres.  Il  s’etoit  trop  bien 
trhuve  de  ces  eaux  pour  ne  pas  rdclamer 
de  nouveau  leur  fecours  contre  uh  mal 
communement  fi  rebelle  :  il  revint  a  nos 
fources  au  mois  de  Septembre  1760  :  il 
eh  eprouva  le  rheme  fucces  que  la  pre¬ 
miere  fois.  Mais  pour  firiir  d’exterihiner  ce 
'  virus  dartreux ,  &  pour  plus  grande  furete , 
il  eft  re'venu  une  trdifieme  fois  dans" le  mois 
d’Aout  1761:  il  eh  eft  reparti  l'e  26  Ssp- 
■'fembre ,  bien  gueri  de  fes  dartres ,  Sc  en  par- 
faite  fante. 

OS's.  II.  M.  Darroux  de  Rabaftens 
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d’Albigeois  ,  age  d’ environ  35  ans  ,  d’une 
conftitution  maigre  St  feehe  ,  d’un  efprit 
vif  &  ardent  ,  tut  atteint  il  y  a  plufieurs 
annees,  de  dartres  miliaires,  qui  couvroient 
prefque  tout  fon  corps  ;  il  fit  beaUCoup  de 
remedes  pour  tacKer  de  s’en  delivret  j  en- 
tr’autres,  il  ufa  du  lait  pendant  pres  de  deux 
ans  ,.ce  qui  les  avoit  un  peu  amorties.  Il  vint 
auxeaux  de  Luchon,  aumois  de  Septembre 
1738.  La  boiffon  S>c  les  bains  temperes  de 
la  Reine  St  de  Lafale  ,  pris  pendant  pr£s 
d’un  mois ,  firent  difparoitre  les  dartres  ; 
elles  fe  reveillerent  un  peu  neanmoins  , 
dans  la  fuite  ;  ce  qui  le  determina  a  revenir 
a  nos  eaux,  I’annee  fuivante  1759  :  il  n’y 
parut  pas  l’annee  derniere  1760;  mais 
il  s’y  eft  rendu  dans  le  mois  d’Aout  de 
l’annee  1761  ;  il  y  a  repete  les  mdmes 
remedes ,  en  obfervant  quelques  petits  iii* 
terftices ,  quoi  tpi’il  n’eut  aucun  veftige  de 
dartres  ,  n’etant  venu  que  par  precaution 
&  pour  mieux  confirmer  fa  guerifon.  Il  n’eft 
reparti  que  le  I  5  de  Septembre. 

Obsj  III.  M.  Ducor  de  Simorre  ,  age 
de  dix-fept  ans ,  pale ,  &  d’un  tempdrarn- 
ment  delicat ,  etudioit  a  Auch  ,  fa  rheto- 
rique  ,  il  prit  la  gale  au  commencement 
de  l’annee  17  6t  ,  en  couchant  avec 
un  de  fes  condifciplfis  ,  qui  en  etoit 
infedte.  Peu  de  jours  apres  qu’il  fe  fut 
apperqu  de  fa  mefavanture,  il  fit  ufage  d’un 
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topique,  dont  on  lui  faifoit  froter  la  peaume 
des  mains  feulement  ;  ce  remede  lui  caufa 
des  chaleurs  exceffives  ,  &  des  deman- 
geaifons  tres-cuifantes  fur  tout  le  corps  , 
mais  ptincipalemer.t  fur  les  bras,  les  cuiffes 
&  la  jambe  droite ,  ou  il  furvint  des  boutons 
qui  fuppurerent  &  formerent  des  croutes  ; 
il  fe  rendit  chez  lui ,  aux  fltes  de  Paques  : 
on  lui  fit  faire  ufage  de  quelque  deco&ion 
dont  on  lavoit  les  parties  grevees ;  ce  qui 
avoit  feche  les  gales.  Revenu  a  Auch  ,  il 
les  vit  reparoitre  avec  plus  de  vigueur  que 
jamais.  Elies  fuppurerent  abondamment ,  & 
fe  couvrirent  de  croutes ;  un  medecin  le 
mit  a  i’ufage  des  bouillons  alterans  &  du 
petit  lait  pendant  un  mois.  On  fitappliquer 
fur  les  puftules  une  pommade  qui  ne  pro¬ 
duct  que  peu  d’efFet.  A  la  fin  de  Mai, 
le  mal  ayant  empire  ,  il  fut  oblige  de  fe 
retirer  chez  lui.  On  lui  fit  prendre  les 
bouillons  de  viperes ,  precedes  de  la  faignee 
&  de  la  purgation  ;  on  traita  fes  gales  avec 
une  pommade  qui  fit  tomber  les  croutes, 
mais  qui  laiffa  fubfifter  leur  fuppuration,  avec 
tant  d’abondance,  qu’il  etoit  oblige  de  chan¬ 
ger  fes  linges  trois  fois  par  jour.  Le  trois  Aout, 
il  fe  rendit  a  Alan  en  Comminges,  ou 
un  frere  de  la  charite  lui  fit  prendre  d’autres 
bouillons  alterans ,  8c  quelque  opiat  aperitif 
8c  purgatif:  il  lui  fit  ufer  auffi  d’une  autre 
pommade  qui  amortit  unpeu  fes  gales  jmais. 
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fcomme  elles  avoient  pris  la  tournure  de 
dartres  ,  on  lui  confeilla  de  venir  a  hos 
eaux.  II  y  arriva  le  26  Septembre  ;  il  y 
fit  ufage  des  eaux  de  Lafalle,  en  boiffon  , 
d’abord  pures ,  puis  coupees  avec  le  lait  ; 
il  prit  les  bains  de  la  meme  fource  ,  deux 
fois  par  jour,  jufques  au  23  Oftobre.  Ces 
remedes  lui  ont  fi  bien  reuffi ,  que  toutes 
ces  gales  dartreufes  fe  font  infenfiblement 
diffipees  ;  fes  bras  &c  fes  cuiffes  ,  qui  en 
etoient  tous  couverts ,  fe  font  parfaitement 
nettoyes.  Il  n’y  reftoit,  a  fon  depart,  qu’un 
peu  de  rougeur  qui  marquoit  le  fiege 
de  l’ancienne  maladie  ,  de  meme  que  fur 
le  tetton  gauche.  J’ai  apris  depuis,  qu’il  etoit 
parfaitement  gueri  qu’il  avoit  ete  re- 
prendre  fes  etudes  a  Auch.  La  boue  noiratre 
de  la  fource  de  Lafalle ,  qu’il  appliquoit  fur 
tout  le  mal ,  n’a  pas  peu  contribue  a  la 
guerifon  de  M.  Ducor. 

Obs.  IV.  Philippe  Pelet ,  d’Alan  en 
Comminges ,  age  de  24  ans  ,  etoit  attaque, 
depuis  1  5  a  16  ans  ,  de  dartres  farineufes  , 
difpofees  par  places  fur  tout  fon  corps.  On 
lui  avoit  fait  nombre  de  remedes  interieurs 
&  exterieurs ,  qui ,  a  la  verite ,  les  avoient 
fait  eclipfer  pour  un  terns;  mais  elles  s’etoient 
reproduites  avec  une  nouvelle  force.  II 
avoit  demeure  en  dernier  lieu  ^  l’hopital 
de  Lorette ,  oil  on  lui  fit  prendre  des  bouil¬ 
lons  alterans ,  &  des  opiats  pendant  l’efpace 
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de  quinze  .jours.il  eft  venu  a  Luchon,  IeS 
iQ.O&o.bre  1761,  H  y  a  ete  faigne  &  pur¬ 
ge  ,  a  pris  les  bains  cle  Lafalle ,  &  bu  les 
eaux  de  la  meme  foiirce  ;  ce  qui  a  gueri 
fes  dartres,  par  l’ufage  qu’il  en  a  fait  juf- 
qu’au  30  Q&obre  ,  que  je  l’ai  laiffe  aux 
fburces  de  Luchon. 

Qbs.  V.  Plufieurs  perfono.es  dignes  de  foi 
m’ont  aflbre  que  M.  Tourne  de  Villefranche 
de  Lauraguais  -,  attaque  depuis  long- terns  de 
dartres  inveterees ,  en  etoit  gueri  parfaite- 
inent  par  1’ufage  des  eaux  de  Lafalle ,  en 
bains  &ren  boiflon.  Hen  etoit  prefqu’en- 
tierement  gueri  ,  des  le  premier  voyage 
qu'il  fit  a  Luchon  ;  il  y  eft  revenu  cependant 
plufieurs  autres  fois ,  tant  pour  completter 
fa  guerifon ,  que  pour,  fe  premunir  contra 
le  retour  d’un  mal  communement  fi  rebelle.' 
Je  ne  puis  pas  donner  un  detail  bien  exaft  de 
■  fon  cas ,  parce^que  je  ne  l’ai  pas  vu  comme 
lies  autres  perfiohnes  dont  j’ai  rapporte  la 
guerifon. 

J’ai  our  parler  de  nombre  d’autres  per- 
fonn.es  gueries  de  dartres  ,  par  les  eaux.de 
Lafalle ;  mais  je  n’en  parlerai  point ,  n’ayant 
pas  de  leurs  guerifons  des  temoignages  afifez 
precis ,  pour  les  garantir  de  toute  obje£lion„ 
Je  me  contente  de  citer  celles  que  j’ai  vues., 
cette  annee  ,  dans  le  fejour  que  j’ai 'fan  a 
Luchon,  durant  les  mois  d’Aout,  Septem- 
fore  &  O&obre ,  dans  les  premices  de  lexer- 
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cice  des  fon&ions  de  chirurgien- major  des 
eaux  Sc  de  l’hopiral  de  Bagn^res  de  Luchon , 
dont  S,  M.  m’a  fait  la  grace  de  m’accorder 
ie  brevet. 

On  verra,  dans  la  fuite  de  ce  Memoire , 
d’autres  guerifons  de  dartres,  operees  fur 
des  fujets  atteints  d’autres  maladies  plus 
graves ,  &  dont  le  detail  eft  place  fous  d’au- 
tres  articles. 

Mais,  comme  nous  avons  vu  a  Bagneres 
de  Luchon ,  pendant  le  fejour  que  j’y  at 
fait  cette  annee ,  une  detnoifelle  de  Bre¬ 
tagne  ,,qui  etoit  attaquee  d’une  maladie  fin- 
gulierede  la  peau,  an  vifage  Sc  au  front, 
6 c  que  le  rapport  infidele  des  remedes  qu’elle 
y  a  fait,  pourroit  donner  quelque  atteinte 
a  la  vertu  Sc  a  la  reputation  de  nos  eaux 
mineqles,jevais  donner  iciun  detail  abbregd 
-  de  fon  cas. 

Orserv.  VI.  Mademoifeile  de  Pluq , 
de  Bretagne ,  agee  d’environ  vingt-trois  ans , 
aflez  bien  conftituee  ,  eft  affedtee  ,  depuis 
Jtuit  a  dix  ans ,  d’une  maladie  de  fa  peau 
fur  le  pez,  les  pommettes  Sc  le  front.  II  lui 
furvient  des  taches  noires ,  defquelles  il 
s’eleve  de  petits  boutons  miliaires ;  ces  bou¬ 
tons  Liffeot  fuinte,r  un  pen  de  ferofit^  qui , 
en  fe  deftecbant ,  forme  des  ecailles  fari- 
neufes  j  la  peau  qui  eft  au-deftous,  n’eft  nt 
rouge  ,  ni  animee ;  mais  elle  eft  cepindaht 
affedtee  d’un  pew  de  demangeaifon,  Cette 
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maladie  finguliere  ne  donne  point  line  idee 
franche  des  dartres  ;  cependant  elle  ne  fqau- 
roit  fe  ranger  foils  une  autre  clafle.  On  a 
fait  pratiquer  a  cette  detnoifelle  quantite 
de  remedes  tres-violens ,  tant  pour  la  gue- 
rir  de  ce  mal ,  que  pour  reftifier  fon  flux 
periodique  ,  qui  fe  fait  imparfaitement ; 
mais  tout  a  ete  inutile  jufqu’ici.  Elle  nous 
a  dit  que  M.  Senac ,  premier  medecin  du 
Roi ,  lui  avoit  confeille  de  venir  aux  eaux 
de  Luchon  ;  mais ,  par  une  meprife  aflez 
etrange ,  au  lieu  d’y  arriver  en  droiture  , 
elle  s’eft  rendue  d’abord  a  Bareges ,  ou  elle 
a  pris  les  bains  &  les  douches ,  fur  la  face 
&  fur  le  front ,  pendant  pr£s  de  deux  meis 
qu’elle  y  a  fejourne  ;  ces  remedes  avoient 
fait  tomber  les  ecailles ,  6c  diminue  la  noir- 
ceur  du  front ;  mais  fe  trouvant  encore 
bien  eloignee  de  fa  guerifon ,  &c  detrompee 
de  fa  bevue ,  elle  1'e  rendit  a  Bagneres  de 
ILuchon,  vers  la  mi-Aout  1761.  Elle  y  a 
bu,  quelques  jours,  des  eaux,  mais  fans 
aucune  regie  ni  affidjiite.  Elle.  y  a  pris  un 
petit  nombre  de  bains,  fans  s’aftreindre  a 
aucun  regime ;  au  lieu  de  pourfuivre  fes 
remedes  avec  conftance ,  elle  les  a  quittes 
vers  le  1 5  de  Septembre ,  pour  fatre  un 
voyage  a  Benafque  en  Efpagne  ,  dans  lequel 
elle  a  pafle  plufleurs  nuits  ,fans  trouverun  lit 
pourfe  coucher,nilesmoindres  commodites 
pour  les  alimens.  Elle  en  eft  revenue ,  exce“; 
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dee  de  fatigues  &  de  veilles.  A  peine  en  a- 
t-elle  ete  remife,  qu’elie'  a  entrepris  un 
fecond  voyage  pour  la  foire  de  Taraf- 
con  en  Foix.  De-la  elle  a  pafie  les  Pyre¬ 
nees,  pour  fe  rendre  a  Puycerdaen  Catalo- 
gne ,  pour  y  acheter  des  chevaux ;  n’en 
ayant  pas  trouve  qui  lui  convinflent ,  elle 
a  repalle  les- Monts,  &  s’eft  tranfportee 
chez  un  M.  du  bas- Languedoc,  oil  elle  en 
a  achete  plufieurs  qu’elie  a  fait  mener  a 
Bagn^res  de  Luchon.  Elle  y  eft  revenue  le 
1 3  Oftobre.  On  conqoit  bien ,  fans  qu’il 
Ibit  befoin  de  le  dire ,  que  fon  mal  a  empire 
par  toutes  ces  courfes  penibles ;  cela  etant 
d’autant  moins-  furprenant ,  que,jufqu’au 
premier  de  Novembre,  elle  n’avoit  pjris  , 
en  tout  a  Luchon  ,  que  huit  bains.  Je  iiens 
tout  ce  detail  de  madmoifelle  de  Pluq  elle- 
fn£me  ,  6c  de  M.  de  Rervenofet  fon  parent,' 
qui  I’accompagnoit.  Je  l’ai  laiffee  a  Bagne- 
res  ,  le  30  Octobre.  J’ai  appris  qu’elle  y 
avoit  fejourne  tout  le  mois  de  Novembre  fui- 
vant;qu’elle  y  avoit  pris  quelques  autres  baips 
qui  avoient  beaucoup  amande  fon  mal.  Sc 
.qu’elie avoit  dit  qu’elie  vouloit  y  revenirl’an- 
nee  prochaine. 

Remarques.  «Les  eaux  de  Bareges 
»font  connues,  depuis  plufieurs  fiecles , 
»  par  leurs  bons  effets  fur  les  dartres,  &  m£me, 
»furlalepre.  On  fqait  que  la  fontaine  du 
p  Foulon ,  a  Bagneires  dans  le  Bigorre ,  a 
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»long-tems  ete  regardee  comme  fpecifiqne 
»  centre  les  dartres ,  &  que  toutes  les  autres 
»fontaines  de  cette  ville  ont  ete  employees 
navec  des  fucces  plus  ou  moins  marques 
wpour  le  meme  objet.  Les  Eaux  -  Bou¬ 
rnes  ,  celles  de  Cauteretz  ,  les  eaux  chau- 
»des,&c.  ont  auffi  fait  des  cures  fingu- 
»lieres,  au  fujet  des  dartres;  Le  journal 
»de  Bareges  contient  plufieurs  obfervations 
»  fur  cette  maladie  opiniatre  ,  &  tr£s-com- 
»  mane.  II  y  eft  fait  mention  ,  entr’autres  , 
wd’tme  dartre  ulcdree  ,  a  la  jambe  droite  , 
» g-udrie  en  peu  de  jours ;  d’une  dartre  au 
wbras ,  guerie  de  meme  ;  d’un  ulcere  dar- 
» treux  ,  a  la  partie  anterieure  de  la  jam.be , 
»gueri  dans Tefpace  de  fixfemaines;  d’une 
»dartre  au  fcrotum  &  au  perine ,  &c,  II 
»eft  vraiqu’on  met ,  a  Bareges,  les  dartres 
»  dans  la  claffe  des  maladies  douteufes,  ou 
»qui  font  fujettes  a  refifter  a  l’a&ion -des 
»eaux  ;  ce  qui  eft  appuye  fur  plufieurs 
»  obfervations  ,  parlefquelles  il  paroit  qu’on 
»a  ete  oblige  de  joindre  a  l’aftion  des 
»eaux,  tantot  le  mercure  ,  tant&t  le  Iait  , 
wtantot  les  anti  -  fcorbutiques.  On  ajoute 
wque  les  dartres  font  trds  opiniatres ,  fujet- 
»  tes  a  rdcidive  ;  &  en  tout ,  il  paroit  .que 
»les  eaux.de  Bagneres  dans  le  Bigorre  j 
»produifent  plus  communement  que  les 
»  autres  efpeces  d’eaux,  de  bons  effets  fur 
» les  dartres.  II  n’eft  pas  moins  important  ? 
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♦tlorfqu’on  donne  l’hiftoire  d’un  remede 
»  d’indiquer  les  maladies  qui  ont  refifte  a  fon 
»a6Hon,que  celles  qu’il  a  gueries. 


OBSERVATION 

Stir  un  Corps  Stranger  qui  a  rejle  dans  une 
plate,  environ  dix-huit  mois,jans  aucune 
jfuite  fdchafe  ;  par  M.  Le.AUTAUD  , 
chirurgien-jure  de  la  ville  d"  Arles ,  pre- 
vdtde  fa  cornpagnie  ,  ancien  chirurg'un.- 
major  de  l' hopital-general  dii  Saint-Efprit 
de  la  mime  ville. 

Un  riche  bourgeois  de  cette  ville,  d’un 
temperament  vif,  Std’une  complexion  deli¬ 
cate  ,  age  d’environ  cinqiunte  ans ,  me  fit 
appeller,  fur  les  huit  heures  du  foir,  a  l’oc- 
cafion  d’une  chute  qu’il  avoit  faite ,  en  reve- 
nant  de  fa  maifon  de  campagne  :  il  dtoit 
tombe  malheureufement  dans  un  foffe ,  futr 
un  rofeau  pointu,  qui  entra  profondement 
un  peu  au-deffus  de  la  fefife  gauche ,  a  deux 
travers  de  doigt  de  la  partie  laterale  de  Tos 
facrum ,  &  produifit  une  hemorragie.  J’exa- 
minai  attentivement  la  plaie  ,  &  la  fondai  , 
pour  fq avoir  fa  profondeur,  &  m’affurer 
s’il  ne  feroit  point  refte  quelque  corps  etran- 
ger.  Je  fis  fitucr  le  bleffe  dans  la  me  me  atti¬ 
tude  oh,  il  etoit  au  moment  de  la  chute ; 
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ma  fonde  entra  prefque  toute  dans  l’ouver?* 
iure,  fans  rien  fentir.  Je  panfai  la  plaie* 
conformement  aux  regies  de  l’art  &  a  la 
lituation  du  malade  qui ,  le  lendemain,  fut 
feigne  &  mis  it  la  diete.  Le  foir ,  apres  avoir 
leve  mon  premier  appareil,  je  propofai  au 
malade  de  dilater  cette  plaie ,  &  je  lui  fis 
6bferver  que ,  fi  nous  n’en  venions  pas  a 
cette  operation ,  il  etoit  dangereux  de  laiffer 
quelque  corps  etranger ,  qui  pourroit  pro¬ 
duce  dans  la  fuite  dfes  effets  funeftes.  Mal- 
gre  ces  raifons ,  qui  ne  lui  parurent  point 
vaines ,  &  la  grande  confiance  qu’il  avoit 
en  moi ,  il  ne  put  jamais  fe  refoudre  a  cette 
operation  ,  quoique  de  terns  a  autre  ,  il 
parut  avoir  quelque  envie  de  s’y  rendre. 

.  Dix-fept  jours  fe  paflerent  entre  fa  peine 
&  ma  faqon  de  penfer.  Je  me  determinai 
it  prier  les  parens  de  faire  appeller  en  con¬ 
sultation  un  des  plus  habiles  de  mes  confre- 
res.  Je  fus  ecoute  :  la  confultation  fut  faite  ; 
&c  etle  porta  que  ce  que  j’avois  prbpofe , 
etoit  abfolument  neceflaire.  L’operation  fut 
renvoyee ,  de  la  part  du  malade  ,  au  lende¬ 
main  ;  mais  foit  la  crainte  d’une  grande  dou- 
leur ,  foit  l’idee  qu’il  avoit  conque  de  pouvoir 
guerir ,  fans  rien  fouffrir  ,  ou  foit  enfin 
qu’il  en  fut  detourne  par  quelques  perfonnes 
aufli  indifcrettes ,  que  flateufes ,  il  ferma 
l’oreille  a  toutes  nos  perfuafions,  &  forma 
le  deffein  de  fe  panfer  lui-meme,  plutot 
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tjue  de  foufFrir  une  pareille  incifion,  aban- 
donnant  a  la  nature  une  guerifon  incer- 
taine ;  par  cette  manoeuvre ,  la  plaie  fe 
ferma ,  6c  demeura  dlx-huit  mois  fermee  , 
fans  la  moindre  douleur.  Au  bout  de  ce 
terns,  il  furvint  des  douleurs  qui  le  deter-; 
minerent  a  me  faire  appeller.  II  me  temoi- 
gna  fa  peine  6t  fon  inquietude ,  &  me  dit , 
avec.un  air  de  confiance  :  Je  ne  puis  foufFrir. 
cette  douleur  ;  j’ai  surement  un  corps  etran- 
ger  dans  la  feffe  qui  me  pique  fortement  ; 
examinez ,  voyez  &  agiffez  en  confequen- 
ee  :  je  fis  done ,  fur  la  cicatrice,  une  Oliver-, 
ture  de  quaye  travers  de  doigt :  j’introdui- 
fis  ma  fonde  jufqu’au  fond  ;  je  fentis  quel- 
que  chofe  qui  refifloit :  j’introduifis  mon 
doigt  indice,  ala  faveur  duquel  j’infinuai 
mes  pinces  ordinaires  afFez  avant ;  je  fentis 
quelque  chofe  qui  gliffa  de  mon  inftrument : 
je  revins  a  une  feconde  tentative ;  je  tirai 
un  tronqon  de  rofeau  :  heureufement  une 
des  branches  de  mes  pinces  entra  dans, 
I’ouverture  de  ce  rofeau ,  6c  l’autre  branche 
paffa  par-deffus  :  je  le  preffai  fortement , 
pour  qu’il  ne  m’echappat  pas ;  6t,  par  cette 
manoeuvre,  je  le  retirai. 

Cp  corps  etranger  avoit  deux  bons  pou- 
ces  6c  quatre  lignes  de  longueur,  fur  quatre 
lignes  d’epaifFeur.  II  auroitdu,  cefemble  , 
piquer  St  irriter  les  parties ,  (  eu  egard  a  la 
forme  6c  k  la  quaiite  du  corps  etranger,  ) 
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&  oCcafionner  des  inflammations  confide- 
rables  ,  pendant  le  long  efpace  de  terns  qu’il  a 
refte  dans  cette  partie  ;  neanmoins  il  n’a  pro- 
duitaucun  accident  facheux  ,,  .pas  mdme  la 
moindre  douleur  :  je  continual  a  le  panfer 
regulierement  tous  les  jours ;  peu  de  terns 
apr£s ,  il  fut  entierement  gueri ,  &c  il  jouit 
d’une  parfaite  fante. 


LE  T  T  EE 

De  M.  De  Saint-Martin  ,  vicomte 
de  Briou^e  ,  a  M.  Roux  ,  atiteur  du 
Journal ,  contenant  une  Obfervation  fur 
la  Saignie  >  dans  les  indigejliohs. 

Monsieur, 

11  y  a  quelques  anndes  que  quelqu’urt 
propofa,  par  la  Voie  dil  Jourftal  *  ee  pro-* 
bleme  a  refoudre  :  Si  on  doit  fdigner  darts 
I'indigeflion  ?  Depuis  ce  teiris ,  M.  Tri- 
boulet  a  foutenu ,  dans  les  ecoles  de  Douai , 
une  thele  ou*  il  agite  la  rhSiifte  queftion  6  (k 
conclut  pour  l’affirinati ve.-  Si  oft  tne  deman- 
dolt  mon  fentiment,  je:feiois  de  l’avis  de 
tous  les  medecins  inftruifs  des  vrais  prin- 
cipes ;  fk  je  deeiderois ,  qu’en  general  $  ori 
lie  doit  pas  faigrter  dans  1-irtdigeflion  ,  rttais 
qu’il  fe  ttouve ,  darts  le  pSrtieitlier ,  bieri  deS 
cas  ou  U  faign^e  efl  ti&^Utilfe  &  ftiditie  indif- 
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penfable.  J’ai  toujours  ete,  perfuade  que  dans 
le  cas  d’une  grande  plethore ,  &  quand  le 
pouls  eft  tres-gros ,  plein  &  engoue,  la  ple¬ 
nitude  &  I’engorgement  des  veines  &  arteres 
gaftriqUes  devoit  empdcherla  fecretion.des 
Sues  digeftifs ,  g£ner,  retarder  &  fufpendre  k 
converfion  des  alimensen  chyle  ,  &t  pat  con¬ 
sequent  procurer  Tindigeftion.  J’ai  pareille-\ 
ment  toujours  ete  convaincu  qu’une  fiev®e 
violente  mettant  le  trouble  &  le  defordre 
dans  la  circulation ,  fufpendoit',  en  genera}., 
routes  les  lecretions,  &  en  particular,  cefte 
des  Sues  digeftifs ,  &  qu’en  ces  deux  caS=, 
la  faignde  ,  loin  d’dtre  contre-indiquee  , 
etoit  le  remede  le  plus  prompt  &  le  plus 
efficace.  Je  pourrois  en  ragporter  ici  bien 
des  preuves  dries  du  raifonnement  •  mais 
chacun  les  connoit,  &peutfe  les  reprefen- 
ter  a-'foi-rridme.  D’ailleurs  ,  le  probldme 
done  il  eft  ici  queftion  ,  ainfi  que  tous  les 
probldmes  de  medecitie,  doit  plutot  :fe 
decider  par  les  faits  que  par  les  raifcns.; 
ainfi  je  ne  m’arrdterai  point  a  faire  bien 
des  railemnemens ,  qui  rie  ferviroient  qu’a 
remplir  inutilement,  dans  votre  Journal  , 
une  place  qui  fera  plus  utilement  occupee 
par.  des  fairs.  Je  me  bornerai  a  rapporter 
une  Obfervation  qui  me  paroit  decifive  dans 
la  queftion  prefente. 

Observ.  II  y  a  Sept  a  huit  ans  que  M, 
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de  la  Goulande,  gentilhommedes  environs 
de  Domfront ,  &  procureur  du  roi  de  la 
maltrife  des  eaux  &  fordts  de  cette  ville  , 
fe  trouvant  quelque  indifpofition ,  me  com 
fulta,  conjointement  avec  un  autre  mede- 
cin.  Trouvant  a  M.  de  la  Goulande  le 
pouls  extraordinairement  dur  p  plein  fk 
embarraffe.,.  je  fus  d’avis  de  commencer 
par  faire  faignerle  malade,  L’autr.emedecin- 
n’approuvant  pas  ma  faqonde  penfer,  con- 
feilla  d’autres  remedes  auxquels  je  ne  crus 
pas  devoir  fouforire.  Je  me  contentai  de 
declarerqu’on  feroit  oblige  d’en  venir  incef- 
famment  a  la  faignee ,  &  je  laiffai  au  malade 
la  liberte  de  choifir,  entre  les  deux  avis  , 
celui  qu’il  aimeroit  mieux  fuivre.  Il  fui- 
vit  I’avis  contraire  au  mien.  Deux  ou  trois 
jours  aprds,  il  fut  attaque  d’une  indigeftion 
extraordinairement  violente.  Mon  confrere 
futappelle  :  les  efforts  qu’il  fit  pour  reme- 
dier  a  cette  indigeftion ,  furent  inutiles ;  on 
ne  tarda  pas  a  sen  appercevoir,  &  a  recon¬ 
noitre  la  fautequ’on  avoit  faite ,  en  ne  fui- 
vant  pas  le  confeil:  que  j’avoisdonne ,  peu  de 
jours  auparavant.  On  m’envoya  prier.de  me 
rendreauprds  du  malade  :  j’etois  eloigne  & 
occupe  auprds.  d’une  malade  qui  demandoit 
tous  mes  foins;  je  repondis  qu’il  ne  m’etoit 
pas  poflible  de  la  quitter.  M.  de  la.  Gou¬ 
lande  alloit  de  mal  en  pis;  fon  medecin 
l’abandonna. 
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Ifabandonna.  Apr6s  Ton  depart ,  la  famille 
du  malade ,  confternde  ,  me  renvoya  une 
feconde  fois  prier  avec  mille  inftances  de 
1’aller  voir,  comme  s’agiffant,  difoit-on, 
de  fauver  la  vie  a  un  homme  qui  alloit  perir. 
Je  m’y  rendis ,  &  y  arrival ,  a  deux  heures 
apres  minuit  :■  je  trouvaile  malade  extraor- 
dinairement  mal,  pr£t  a  fuccomber  fous  le 
poids  de  la  maladie ;  l’indigeftion  fubfiftoit 
toujours  avec  une  fidvre  violente ,  un  pouls 
tr^s-plein  ,  dur  &  embarrafle.  Je  fis ,  fur  le 
champ ,  faire  une  faignde  au  bras ;  le  malade 
fe  trouva  mieux ,  le  calme  fucceda  a  l’orage , 
la  fievre  diminua  ,  le  pouls  devint  plus  mol* 
let,  le  malade  parut  plus  tranquille  &  dor*- 
mit.  A  fon  reveil ,  fon  dtat  n’etoit  pas  recon- 
hoiffable.  Je  fis  faire  une  feconde  faignee  , 
trois  heures  apr£s  la  premiere ;  les  chofes 
continuerent  d’aller  de  mieux  en  mieux, 
les  fymptomes  d’indigeftion  parurent  fe  dif- 
liper.  Comme  le  pouls  continuoit  d’dtre 
plein ,  &  vu  qu’il  y  avoit  encdre  de  la  fid- 
vre,je  me  determinai  a  une  troifieme  fai- 
gnde ;  mais  ayant  appris  qu’il  alloit  arriver 
deux  medecins ,  au  nombre  defquels  etoit 
celui  qui  avoit  traite  d’abord  le  malade  ,  je 
crus  que  je  pouvois  attendre  leur  arrivde* 
Le  medecin  ordinaire  arriva  le  premier  :  il 
me  demanda  quel  etoit  l’etat  du  malade: 
je  lui  dis  que  j’avois  fait  faire  deux  fajgndes 
Tome  XIX. 
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pendant  lanuit;  il  parut  defapprouver  fna 
conduite.  Un  troifieme  medecin  quiarriva  * 
dans  le  moment ,  ne  penfa  pas  comme  lui, 
II  fut  de  mon  avis  :  on  fit  la  troifiefne  fai- 
gnee  ;  celle-ci  fut  fuivie'  d’une  eruption 
d’erefipelle  qui ,  s’etant  placee  aux  parties 
fupdrieures  ,  donna  lieu  de  faire  plufieurs 
faignees  du  pied.  Ces  faignees ,  comme  on 
le  penfe  bien  ,  furent  accompagnees  des 
autres  iremedes  convenables  a  l’etat  &  aux 
circonftances  ,  &  le  malade.guerit. 


OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  epidemiques  quipnt  regnc 
a  Paris  ,  depuis  1707  ,  jufquen  ij/gj  ; 
par  Un  ancitn  Medecim  de  la  faculte  de 
Paris. 

Anne  e  1715. 

Hiver.  Les  maladies  qui  regnerent 
dans  cette  faifon ,  furent  des  catarrhes  , 
avec  toux,  fievre  &  difficult^  de  refpirer  : 
ils  ne  firent  perir  perfonrte  ;  mais  ils  furent 
opiniatres ,  quoiqu’ils  n’exigeaffent  rien  de 
particulier  pour  le  traitement. 

■  II  yeut  plufieurs  morts  fubites ,  occafion? 
flees  par  un  coup  de  fang  ,  principalement 
chez  les  gens  robufles  St  les  vieillards; 

:  :  Oft  obierva  aufli  quelques  petites 
roles  }  fort  dangereufes. 
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II  y  avoit  auffi  des  fievres  malignes 
qui  fe  terminoient  prefque  toutes  par  un1 
abfc&s  fur  la  poitrine  ,  &  faifoient  perir* 
les  malades  qui  languiffoient  ,  deux  •&! 
quelquefois  trob  mois  avant  de  mourir.  • 
Malgre  tout  ce  detail il  y  avoit  peu  de1 
malades. 

Printemps.  Dans  cette  faifon,  il  yti 
eut  beaucoup  de  fievres  malignes  qui ,  dies* 
le  commencement  de  la  maladie ,  prefen-’ 
tbientles  fymptomes  les  plus  effrayans.<D£s= 
le  premier  jour ,  la  poitrine  fe  trouvoit  atta-.* 

quee ;  latetefe  prenoit  peu  de  terns  a  pres 
&  les  malades  reftoient  dans  leurs  fits,  ab-, 
forbes  comme  une  maffe  &  dans  l’impuif- 
fance  de  fe  mouvoir.  Malgre  les  fecours  les-* 
plus  fagement  employes,  il  periffoit  beau- 
coup  de  malades  le  5  ,  le  6 ,  le  7  de 
leur  maladie  ,  par  une  metaftafe  fubite , 
qui  fe  faifoit  a  la  t£te  ou  a  la  poitrine. 

Le  traitement  qui  m’a  le  mieux  reuffi  ^ 
a  ete  de  faire  faigner  cinq  ou  fix  fois  le 
malade  dans  les  deux  premiers  jours ;  rare- 
ment  etoit-il  temps  de  faignerle  troifieme  ,' 
a  inoins  que  les  accidens  ne  fuffent  tr£s- 
graves ,  &  la  fie vre  fort  vive  ;  car  les  ma-; 
lades  tomboient  dans  un  affaiflement  tou- 
jours  fuivi  de-la  mort ,  fi  la  faignee  dtoit 
faite ,  pafle  le  quatrieme  jour.  Le  fang  que 
l’on  tiroit,etoit  extremement  coeneux  ;  pour 
Mij 
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prevenir  cet  affaiffement  fi  fort  a  redouter  , 
il  falloit  prefcrire.de  legers  cordiaux.  Toutes 
les  trois  heures ,  on  faifoit  prendre  des  bouil¬ 
lons  ,  dans  lefquels  on  avoit  fait  infufer 
bourrache ,  bugloffe ,  chicoree,  cerfeuil :  la 
tjfane  devoit  dtre  Iegerement  aperitive  ; 
il  falloit  faire  beaucoup  boire  les  rnalades  , 
Sc  leur  donner  beaucoup  de  lavemens.  Le 
tartre  ftibie ,  a  petite  dofe ,  etoitmisen  ufage 
d£s  le  quatrieme  jour ,  mais  plutot  comme 
alterant  ,  que  comme  purgatif ;  &  ii-tot  que 
l’on  appercevoit  un  peu  de  diminution  dans 
la  .violence  des  fymptomes,on  purgeoitle 
malade  en  deux  ou  trois  verres ,  avec  le  tartre 
flibie  ,  la  rhubarbe  ,  le  fene ;  mais  a  petite 
dofe  ;  car  la  caffe  &  la  manne  reuffiffoient 
mal :  ces  purgatifs  rdpetes  beaucoup  de  fois  , 
fans  interrompre  les  remedes  dont  il  a  ete 
fait  mention,  gueriffoient  enfin  les  rnalades; 
mais.  la  convalefcence  etoit  longue  &  ora- 
geufe. 

;  .Ete,  &  Automne.  La  plupart  des 
maladies  de  ces  deux  faifons  etoient  des 
fievres  continues  ,  dont  les  fymptomes 
etoient  un  peu  plus  graves ,  qu’ils  ne  fem- 
bloient  devoir  l’dtre;  elle  cederent  cependant 
aifement  atix  remedes  ordinaires ,  &  peude 
perfonnes  en  furent  attaquees. 

Ce  qui  regna  le  plus,  furent  des  petites 
veroles ,  plus  facheufes  chez  les  perfonnes 
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d’un  age  avance  ,J  &  chez  les  gens  riches 
&  les  grands  feigneurs ,  que  chez  les  jeunes 
perfonnes-St  les  pauvres. 

La  crainte  du  mauvais  airavoit  determine 
amener  le  roi  a  Vincennes,  dont-il  ne  re- 
vint  au  Louvre,  que  le  30  Decembre.  Apr£s 
que  la  faculte  de  medecine  deParis ,  qui 
s’affembloit  tous  les  famedis,  pour  ren- 
dre  compte  a  la  cour  de  la  quantite  de  petites 
veroles ,  aflura  que  cette  maladie  etoit  pref- 
que  totalement  ceflee  ;  ce  qui  etoit  du  vrai- 
femblablement  au  froid. 
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Matin&c,  j  L’Jprh-Midu  | 

US'iri 

><i." 

I 

O-S-O.  nua.  O-S-O.  nua. 

Nuag 

is. 

a 

j-O.  beau.  S-S-E.  nuag. 
nuag.  f.  on?},  tonn. 

Nuages.  j 

3. 

S-O.  nuages.  O. nua.  tonn. 
beau. 

Beau. 

■  - 

4 

N-N-.O.  b.  N.beau.  fer. 

Sereir 

5 

N-N-E.  b.  N-N-E.  nua. 

Gr.  v.  c 

3HV. 

6 

R.  gr.  vent.  N.  gr.  vent, 
couv.  nuag.  beau.  nuag. 

Nuages.'  : 

7 

N-N-E.  nua.  N-N-E.  b. 

Beau. 

'  f 

8 

N  N-E.beau.  N-N-E.  b. 
nuag.  '  _ 

Beau. 

9 

N-N-E.  b.  tN.  gr.  vent, 
gr.  vent.  beaii. 

Beau. 

10 

N.  beau.  N-N-.O.  b. 

Beau. 

11 

N-N-O.  b.  O.  gr.  vent. 

Nuages. 

xa 

O.  v.  nuag.  N.  f.  ondee. 
ondee.  nuag. 

Nuag 

H- 

*3 

N  -  O.  beau.  N-O.  nuag. 
nuag.  ond. 

Nuage 

M 

S.beau.  nua.  N  -  E.  nuag. 

ecl.tonnerre.. 

Nuage 

s. 

J5 

S-O.  beau.  S-SO.  nuag. 
nuag.  eel.  tonn.  gr. 

pluie. 

S.  couv.  fort.  S-O.  nuages. 
ond.  Eclairs.  6cl.  tonn.  gr. 
tonn.  nuag.  pluie. 

Couv.  gr.  pi. 

16 

Nuage 

s. 

*7 

S-O.  nuages.  5-0.  nuag. 
pluie. 

S-O. nuages.  i  S-O,  nuag. 

Nuag 

es. 

18 

Nuages. 

\  Miv 
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0 

La  Matinee, 

Vjprh-Midi. 

Le  Sain,  UK 

>9 

$-0.  beau, 
nuag. 

E.  nuag.  eel. 
gr.  tonn.  gr. 
pluie. 

Nuages 

20 

S-O.  beau, 
nuag. 

E.  nua.  ond. 
4cl, 

Nuages. 

21 

E.  nuag. 

E.  eel.  tonn. 

Nuages. 

22 

E.  couv.  pi, 
couv. 

gr.  pi.  nuag. 
N.  beau,  fer. 

Beau. 

»3 

N.  cou.nua. 

S-S  0.  beau. 

Serein. 

24 

N,  Ter.  beau. 

S-S-O,  beau. 

Beau. 

a5 

S-S-O.  nua. 
beau, 

S  S-O.  beau. 

Beau- 

26 

S-S-O.  nuag. 
pi,  nuages. 

S-S-O.  beau¬ 

Beaq. 

27 

S-S-O.  nuag. 

s' S-O.  nuag 
ond£e, 

S.  beau. 

Nuages. 

28 

S-S-O.  b,  j 

Nuages, 

29 

S  S-E.  nuag, 
eel.  tonnerr. 
gr.  pi.  beau. 

S.  beau. 

Beau. 

30 

SSO.b.  gr. 
v.  nuag.  fort, 
ondee. 

S-S  O.  nuag. 
gr.  v.  forte 
pnd.  beau. 

Beau. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 

metre,  pendant  cemois,  a  ete  de  2,8  degres  au- 
defl'us  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  6  f-degres  au-deflus  du 
memg  terme  :1a  difference  entre  ces  deux  points 
de  ai  I  degres. 

La  plus  grande;  hauteur  du  mercute  dans  le  ba- 
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tometre  ,  a  ete  de  28  pouces  3  i  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abbaiflement  de  17  pouces  8  lignes :  la  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  ~  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  8  fois  du  N. 

4  fois  du  N-N-E. 
j  fois  du  N-E, 

4  fois  de  l’Eft. 
a  fois  du  S  S-E. 

4  fois  du  S. 

8  fois  du  S-S-O. 

8  fois  du  S-O. 

1  fois  de  l’O-S-O. 

3  fois  de  l’O. 

1  fois  du  N-O. 

3  fois  du  N-N-Q. 

II  a  fait  13  jours  beau. 

4  jours  ferein. 

6  jours  couvert. 

25  jours  des  nuages. 

13  jours  pluie. 

8  jours  des  eclairs  &  du  tonnerre.l 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Mai  1763. 

On  a  obferve ,  pendant  ce  mois ,  un  grand 
nombre  de  fievres  putrides ,  qui  ont  paru 
affe&erprincipalementla  poitrine  ;  en  effet, 
elles  etoient  accompagnees  de  point  de 
cote  ,  de  difficulte  de  refpirer ,  &  de  toux,. 
Le  fang  qu’on  tiroit  aux  malades ,  &oit 
d’un  rouge  vif ,  &  fans  croftte  pleuretique  ; 
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le  caillot  avoit  peu  de  confiftance,  Sc 
nageoit  dans  une  ferofite  jaunatre.  CeS 
maladies  fe  font  terminees ,  pour  la  plu- 
part ,  vers  le  quatorzieme  jour.  II  y  en  a 
quelques  -  unes  qui  ont  ete  jugees  le  7 , 
2k  quelques  autres  qui  fe  font  prolongees 
jufqu’au  ii.  Fai  vu  une  perfonne  attaquee 
de  eette  efpece  de  fievre ,  a  qui  il  eft  fur- 
venu  ,  le  fixieme  jour,  une  expe&oration 
abondante  :  les  crachats  etoient  mdles  d’un 
fang  noiratre.  JLa  fievre  a  ceffe  le  fept ,  & 
le  malade  eft  entre  en  parfaite  convalef- 
cence.  II  n’y  a  eu  rien  a  craindre  *  tant  que 
le  ventre  a  coule ;  mais  lorfque  les  evacua¬ 
tions  fe  font  arrdtees ,  &  que  le  ventre 
s’eft  tendu ,  la  tete  s’eft  prife ,  Sc  les  mala- 
des  ont  ete  en  tr^s-grand  danger.  En  gene¬ 
ral  , .  peu  de  faignees  ,  des  apoz£mes  laxa- 
tifs  ,  ou  une  eau  de  caffe  ou  de  tamarins 
emetifee  ,  Sc  des  purgatifs  plus  ou  moins 
repdtes  a  la  fin  de  la  maladie  ,  ont  ete  les 
remedes  qui  ont  le  mieux  reuffi. 

On  a  auffi  obferve  ,  dans  ce  mois ,  quel¬ 
ques  fievres  malignes ;  Sc  des  fievres  inter- 
'mittentes ,  qui  n’ont  rien  eu  de  particu- 
lier. 
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Ohftrvatibns  MiUorologiqu.es  faites  a  Lille 
au  mois  de  Mau  1763  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Les  vents  du  Nord ,  qui  ont  fouffle  prefque 
tout  le  mois,  ont  entretenu  un  air  froid, 
au  point  qu’il  y  a  eu  a  la  campagne  ,  des 
gelees  blanches  pendant  la  nuit ,  prefque  la 
moitie  du  mois.  Le  thermometre  ,  de  tout 
le  mois,  ne  s’eft  gu£res  eleve  au-deftus 
du  terme  de  1 3  degres ,  fi  ce  n’eft  le  7 
&  le  15,  qu’il  a  marque  16  degres  ;  Sc 
le  3  1  ,  17  degres. 

II  n’eft  prefque  point  tombe  de  pluie,  fi  l’on 
en  excepte  trois  ou  quatre  jours ,  au  commen¬ 
cement  du  mois  ;  cepend ant  le  mercure, 
dans  le  barometre  ,  a  ete  bien  plus  fouvent 
obferve  au-deffous  du  terme  de  28  pouces, 
qu’au-deflus  de  ce  terme. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre  ,  a  ete  de  17  - 
degres  au-deflus  du  terme  de  la  congelation ; 
&la  moindre  chaleur  a  ete  de  2  7  degrds  ; 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  i  y 
degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure,  dans' 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  2  ‘  lignes ; 
&  fon  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 ' 
p.ouces  4  j  lignes :  la  difference  entre  ces  deux  ‘ 
brines  eft  de  10  lignes. 
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'  Le  vent  a  fouffle  13  foisduNord. 

9  fois  du  Nord  vers  I’E. 

4  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud-Eft. 

3  foisduSud. 

4  fois  du  Sad  vers  I’Ou. 

5  fois  de  l’Oueft. 

5  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Hyaeuai  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 

1 1  jours  de  pluie. 

2  jours  de  grele. 

3  jours  detonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  feche- 
reffe ,  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 
de  Mai  1763  ;  par  M.  Boucher. 

Les  fievres  continues  ont  paru  plut6t 
s’etendre ,  ce  mois ,  que  fe  relacher ;  elles 
etoient  miSme  plus  facheufes  que  les  mois 
precedens ,  &  portoient  fouvent  une  em- 
preinte  de  malignite  ,  quoique  caraclerifees 
par  les  fymptomes  de  la  fievre  double¬ 
tierce  ,  les  redoublemens  precedes  ,  dans 
les  premiers  jours ,  d’un  friflon ,  fe  trou- 
vant  plus  violens ,  de  deux  jours  l’un.  Plu- 
fieurs  ont  eu ,  dans  le  fort  de  la  maladie  , 
des  engorgemens  confiderables  des  glan- 
des  parotides  &  maxillaires ,  que  j’ai  vu 
heureufement  abfceder  en  quelques  -  uns. 
Ceux  en  qui  la  poitrine  a  etd  prife ,  ont 
gudri  par  une  expectoration  purulente,  5c 
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par  des  felles.  bilieufes.  Ceux  en  qui  la 
maladie  a  traine  en  longueur,  ont  eu  la 
plupart  l’intdrieur  de  la  bouche  infefte 
d'aphtes  que  Ton  a  eu  lieu  de  prefumer 
avoir  gagnd  ,  dans  quelques-uns ,  tout  le 
canal  qui  s’etend  de  la  bouche  a  I’anus , . 
St  m£me  l’interieur  de  la  trachee-artere  6 C 
des  bronches.  Tous  Ies  malades ,  ou  prefque 
tous,  ont  rendu  des  vers.  (  En  general ,  on  n’a 
gu^res  vu  de  difpofition  vermineufe  ,  aufll 
generalement  etablie  dans  diverfes  maladies, 
que  nous  l’avons  obferve  ce  printems. )  On 
conqoit  que  le  quinquina  a  du  £tre  ici  d’un 
grand  fecours  ,  eu  egard  a  plufieurs  confe¬ 
derations  ;  c’eft  ce  que  nous  avons  effec- 
tivement  eprouve  ,  ainfi  que  du  kermis 
mineral ,  etendu  dans  des  potions  huileufes. 

Les  fievres  tierces  ont  ete  tr£srepandues  ce 
mois.  En  general ,  leurs  acc£s  etoient  fi  vio- 
lens  ,  qu’ils  faifoient  craindre  pour  la  vie  de 
quelques-uns;  ce  qui  a  engage  d’avoir  recours 
promptement  au  quinquina  ,  Sc  a  le  donner 
a  grande  dofe.  II  a  du  meme  £tre  employe 
en  plufieurs ,  fans  preparation  de  la  part 
des  premieres  voies ,  a  quoi  Ton  revenoit 
dans  la  fuite. 

Beaucoup  de  gens  ont  encore  dte  moleftes 
de  coliques  hepatiquesSt  d’embarras  phlogiC 
tiques  dans  les  regions  epigaftrique  Sc  ombi- 
licale  ;  d’ou  eft  refulte ,  dans  quelques-uns , 
une  efpece  de  fidvre  mefenterique.  On  a  vu 
aufti  quelques  dyffenteries  inflammatoires. 


LI  V  RES  NOU  VEAU  X. 

Quajlionum  medicarum  quct  circa  mt di¬ 
em  a  theoriam&  praxim  per  deCennium  pro* 
ximh  elapfum  ,  in  fchohs  facaltatis  medici¬ 
nes-  Parijienjis ,  agitata i funt  &  difcujjce  Series 
chtonologicacum  doctorum  prczjidum  &  bacca - 
laurtorum  propugnantium  nominibus.  C’eft- 
a*dire  :-Suite  chronologique  des  Queftions  de 
medecine  theorique  6c  pratique,  qui  ont  et£ 
agitees'  &  difeutees  dans  les  ecoles  de  la 
faeulte  de  medecine  de  Paris,  pendant  les' 
dix  dernieres  antiees ,  avec  les  noms  des 
do&eurs  qui  y  ont  prefide  &  des  bache-' 
liers  qui  les  ont  foutenues.  A  Paris ,  chez‘ 
DefpiUy ,  1763  ,  in- go. 

En  1751,  M.  Baron  l’aine,  etant  alors 
doyen  de  la  faeulte  de  medecine  de  Paris 9 
fit  imprimer  une  fuite  chronologique  des 
queftions ,  ou  plutot  des  thefes  de  mede¬ 
cine  qui  avoient  ete  foutenues  dans  les 
dcoles  de  la  faeulte ,  depuis  fon  infti- 
tution  jufqu’a  ce  terns.  11  y  joignit  une 
lifte  de  tous  les  medeeins  qui  avoient  ete’ 
admis  dans  ce  corps  &  des  doyens  qui 
l’avoient  prefide.  Le  livre  que  nous  an- 
nonqons  ici ,  eft  un  fapplement  a  cet  ou- 
vrage  :  ony  trouve,comme  dans  le  premier, 
le  titre  de  toutes  les  thefes ,  qui  ont  ete 
foutenues  depuis.  1752.,  jufqu’en  1763  j 
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S?s  queftions  des  vefperies ,  des  do&ore- 
ries  Sc  des  paftillaires  ,  -qui  ont  ete  difeu- 
tees  dans  ce  mdme  periode;  enfin  une  fuite 
chronologique  des  doyens  Sc  des  nouveaux 
do&eurs  qui  ont  dtd  admis  dans  le  corps, 
Cet  ouvrage  fera  fans  doure  requ,  avec 
plaifir ,  de  'toils  ceux  qui  aiment  a  recueillir; 
les  monumens  qui  peuvent  fervir  a  l’hifc 
toire  d’un  corps  auffi  illuftre  que  celuide 
la  faculte  de  medecine. 

Differtation  fur  ce  qu’il  convient  de 
faire,  pour  dimirsuer  ou  fupprimer  le  lait 
des  femmes  Sec.  Ouvrage  couronne  par 
la  foejete  hollandoife  des  fciences.  A  Har¬ 
lem,  le  xi  Mai  1761.  Par  M.  David.  A 
Paris,  chez  Eallat-la-Chapelle ,  au  Palais, 
fur  le  Perron  de  la  fainte  Chapelle,  1763  , 
brochure  in- n. 
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folemni  erudi  orum  examini  proponit  auc- 
ior Proje&us-  ofeph  Ehrhart  Redershemenjis 
Alfata  C’eft-c  -dire:Differtation  de  medecinO 
fur  la  cigue  ;  par  M.  Projet-J ofeph  Ehrhart , 
cie  Redersheim  en  Allace.  A  Strasbourg,’ 
chez  Loren^i , 1765  , 
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EXTRAIT. 

DiiTertatio  medica  de  Cicuta  quam  folemni 
eruditorum  examini  proponit  auftor  Pro¬ 
ject  u  s  -  Josephus  Eh r  hart, 
Redershemenfis  Alfata  ,  &c.  C’eft-a- 
dire,  Dijfertation  de  medecine  fur  la 
Cigue  ;  par  M.  PROJECT  -  JOSEPH 
Ehrhakt  ,  de  Rtdersheim  eh  A  If  ace. 
A  Strabourg ,  cher^  Jonas  Lorenzi  1763  , 
in- 4®. 

DEpuis  que  M.  Storck  nous  a  appris 
que  non  feulement  on  pouvoit  em¬ 
ployer  interieurerrient  l’extrait  &  mdmela 
poudre  de  Cigue  ,  fans  aucun  rifque  ,  mais 
encore  que  ce  remede  etoit  quelquefois 
tr^s-efficace  pour  guerir  des  maladies  qu’on 
N  ij 
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attaqueroit  inutilement  avec  d’autres  armes* 
les  medecins  fe  font  occupes ,  a  l’envi ,  a 
verifier  les  obfervations,  &  a  nous  faire 
connoitre  de  plus  en  plus  ce  remede.  Mais 
parmi  les  ouvrages  qui  ont  paru  fur  cette 
matiere  ,  il  n’en  ell  point  qui  merite  davan- 
tage  l’attention  des  gens  de  l’art ,  que  la 
Diflfertation  dont  on  vient  de  lire  le  titre. 
L ’auteur  y  joint ,  a  une  erudition  trds-pro- 
fonde ,  une  excellente  analyfe ,  la  meilleure , 
fans  contredit ,  qui  ait  paru  jufqu’ici  de  cette 
plante  ,  St  des  obfervations  precieufes  fur 
fon  ufage.  Comme  ces  fortes  de  pieces  deta- 
chees  fe  repandent  ordinaitement  fort  peu  , 
nous  allons  en  extraire  ce  qu’il  y  a  de  plus 
intereffant  en  faveur  de  ceux  de  nos  ledteurs  , 
qui  ne  font  pas  a  portee  de  fe  les  procurer. 

On  peut  en  quelque  forte  divifer  la  Dif- 
fertation  de  M.  Ehrhart,  en  cinq  parties  ; 
dans  la  premiere ,  il  recherche  quels  font 
les  noms  que  les  Grecs  St  les  Romains  ont 
donnes  ^  la  Cigue ;  il  donne  dans  la  fecon- 
de,  la  defcription  de  cette  plante,  St  les 
differens  noms  fous  lefquels  les  botanilles 
modernes  font  delignee ;  la  troifieme  con¬ 
sent  fon  analyfe  ;  dans  la  quatrieme  ,  it 
rapporte  les  effets  funeftes  que  cette  plante 
a  coutume  de  produire ,  Iorfqu’on  la  prend 
a  trop  forte  dofe ;  ce  qui  l’avoit  fait  regar- 
der  jufqu’ici  comme  un  poifon  par  prefque 
tous  les  medecins ;  enfin  la  cinquieme  coa- 
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Sientles  bons  effets  qu’elle  a  produits,  foit 
avant ,  foit  depuis  que  M.  Storck  a  rendu 
fonufageinterieurfamilier.  Parmi  cesobfer- 
vations ,  il  y  en  a  quelques-unes  de  no,u- 
velles  qui  ne  font  pas  les  moins  intereffan* 
tes ;  mais  entrons  en  matiere. 

Les  Grecs ,  par  le  nom  de  mvnoy ,  &  les 
Latins  par  celui  de  Cicuta  ,  paroiffent  avoir 
defigne  non  feulement  la  Cigue  ,  mais 
encore  des  chofes  tres-diffe  rentes ;  car  on 
trouve  ces  mots  dans  les  differens  auteurs  , 
tantdt  pour  exprimer  les  plantes  ferulacdes 
en  general ,  tantot  un  poifdn  quelconque  ; 
d’autres  fois  ce  poifon  qu’on  gardoit  &  Athe- 
nes  &  a  Marfeille  ,  pour  faire  mourir  les 
criminels.  Ils  fignifient  auffi  un  purgatif,  on 
ne  fqait  lequel ;  dans  d’autres  circonftaa- 
ces,  une  plante  potagere  ;  dans  d’autres, 
la  tige  creufe  de  certaines  plantes ;  &  comme 
fi  cela  n’eut  pas  ete  aflez ,  non  contens  de 
donner  le  nom  de  la  Cigue  a  des  fubftances 
tres-differentes ,  ils  lui  ont  donne  differens 
noms  qui  n’ont  fervi  qu’a  augmenter  l’obf- 
curite;  c’eft  ainfi  que  les  Grecs  l’ont  appel¬ 
lee  ,  MjuLfMpov ,  qui  defigne  auffi  l’aconit , 
felon  Diofcoride ,  &  «vwovJ'tv ,  ou  plante 
femblable  a  l’anis.  Les  Latins  lui  ont  donne 
le  nom  de  Conium  ,  Cicuta  ,  Cicuta - 
ria  ,  Cynapium  ,  Chccrophyllum ,  Cluzrtfo- 
lium  ,  &c. 

Nous  tie  rapporterons  point  la  defcrip- 
N  iij 
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tionqiieM.  Ehrhart  donne  de  la  Cigue  j 
encore  moins  les  lynonimes  par  Lelquels 
les  botaniftes  modernes  la  dtfignent ;  it 
fuffira  de  dire  qu’ils  1’cnt  appe'lee  Comum  9 
Cicuta  St  Cicutaria,  Nous  eroyons  devoir 
nous  dtendre  un  peu  plus  fur  1’analyfe  de 
eette  plante. 

Ayant  mis  une  livre  de  Cigue  fraiehe  , 
dan's  une  r£torte  de  verre ,  il  la  diftilla  au 
•bain  de  fable.  II  obtint  0  en  graduant  fois 
feu,  i°  un  phlegme  tres  limpide  qui  n’a- 
Toit  prefque  pas  de  faveur,  &  qui  avoir 
H’odeur  de  la  Cigue.-  Ce  phlegme  ne  pro- 
diiifit  aucun  changement  fur  les .  teintures 
bleues  des  vegetaux  ;  mais  il  precipita  , 
fous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  le 
inercure  diffous  dans  l’efprit  de  nitre  ,  Sc 
donna  une  eouleur  bleue  aux  diflblutions 
de  cuivre;  preuve  qu’il  contenoit  un  efprit 
urineux ;  x°  en  augmentant  le  feu,  il  epi 
une  huile  noire  St  empyreumatique ,,  Sc 
quelques  grains  d’un  lei  fublime  aii  col  de 
la  cOrnue ,  qui  verdit  tr^s-fort  le  fyrop  de 
violettes ,  St  qui  par  confequent  doit  dtre 
regard^  comme  un  alcali  volatil.  M.  Ehr>* 
hart  tomptant  peu  fur  ce  genre  d’analyfe  j 
crut  devoir  recourir  a  celle  des  menftrues', 
comrrie  etant-  celle  qui  donne  le  plus  sure*- 
jnent  les  vdritables  principes  des  vegetaux.  : 

i°  Dans  cette  vue,  il  fit  fecher  deux 
livres  de  Cigue  fralche,qui  furent  redmtes 
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1  quatre  onces  deux  gros.  II  en  prit  trois 
onces ,  &  en  fit  l’extra&ion  par  le  moyeii 
de  l’eau ,  dont  il  ajouta  de  nouvelles  quan- 
tites  jufqu’a  ce  que  la  Cigue  ne  donnat  plus 
rien  dans  ce  menftrue.  Le  refidu  fechd ,  fe 
trouva  pefer  une  once  deux  fcrupules.  Les 
liqueurs  evaporees  donnerent  un  extrait  , 
fale  au  gout ,  de  couleur  brune ,  tirant  fur 
le  verd ,  qui  pefa  une  once  quatre  fcrupules  , 
lorfqu’il  fut  deffeche.  Cet  extrait  attiroit 
I’humidite  de  l’air. 

Une  once  de  Cigue  feche  ,  digeree 
dans  26  onces  d’efprit  de  vin  re&ifie ,  qu’il  y 
mit ,  a  differentes  reprifes ,  jufqu’a  ce  qu’elle 
parut  ne  lui  plus  rien  communiquer,  donna 
.une  teinture  d’un  verd  noiratre  ,  qui  n’a- 
voit  que  le  gout  herbace  ,  &  l’odeur  da 
Fefprit  de  vin  ;  le  refidu  feche,  pefoit  fix 
gros.  M.Ehrhart  rapprocha  cette  teinture  , 
la  reduifit  en  une  efpece  d q  magma  noira¬ 
tre  ,  fur  lequel  il  verfa  de  l’eau ,  &  en  reti- 
ra,parce  moyen,  21  grains  d’une  refine 
infipide ,  ou  d’un  gout  lade ,  &  qui  fe  con¬ 
ferva  toujours  molle.,  malgre  tout  ce  qu’il 
fit  pour  la  tenir  fechement. 

3C  Ayant  mis  de  l’eau  furle  refidu  de 
cet  extrait  refineux  ,  il  en  retira  environ 

2  gros  d’un  fecond  ejstrait  aqueux ,  entie- 
rement  femblable  au  premier. 

40  De  l’efprit  de  vin  digere  de  mthne  fur 
le  refidu  bien  deffeche  ,  du  premier  extrait 
Niv 
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aqueux,  en  extraifit  deux  fcrupules  de  refi¬ 
ne,  ert  tout  femblable  a  la  premiere.  Cette 
refine  parfaitement  infipide,  ne  fit  aucune 
impreffion  fur  feftomac  de  M.  Ehrhart , 
quoiqu’il  en  eut  avale  plus  d’un  fcrupule  a 
la  ifois  ,  &  qu’il  eut  ete  pr£s  de  huit  heures  , 
fans  prendre  aucun  aliment  :  d’ou  il  con- 
tlut  que  ce  n’eft  pas  elle  qui  produit  les 
effets  qu’on  voit  produire  a  la  Cigue. 

5°  Une  autre  fois  il  prit  deux  livres  de 
Cigue  fraiche,  il  en  retira,  par  Fexpreffion, 
5  onces  ,  d’un  fuc  qui  ,  ayant  ete  pafle 
par  un  linge ,  parut  un  peu  epais ;  il  avoit 
un  gout  herbace  mucilagineux ,  fans  ^ucune 
acrimonie  :  fon  odeur  etoit  la  mdme  que 
celie  de  la  Cigue ,  &  tr£s-defagreable  ,fans 
cependant  incommoder  ceux  qui  le  fen- 
toient.  Ce  fuc  mis  dans  un  bocal  deverre, 
recouvert  d’une  double  veffie  ,  la  diftendit 
tellement ,  au  bout  de  quelques  minutes  , 
qu’il  etoit  a  craindre  que  le  bocal  n’enfut 
brife  ;  ce  qui  engagea  M.  Ehrhart  a  l’ou- 
vrir  ;  la  chambre  fut  aufii-t6t  remplie  d’une 
odeur  tres-forte  de  Cigue,  fans  cependant 
que  la  liqueur  eut  paru  fermenter;  car  il  lui 
fallut  Faeces  de  fair  exterieur ,  &  un  terns 
beaucoup  plus  confiderable  pour  la  faire 
entrer  en  fermentation ;  ce  qui  fembleroit 
prouver  que  ce  phenomene  eft  du  au  deve- 
loppement  d’un  principe  ti£s-a£Hf. 

6°  Notre  auteur  a  mele  du  fuc  de  Cigue 
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&  du  fang  nouvellement  tire  de  la  veine ;  8c 
il  ne  s’apperqut  pas  qu’il  y  eut  produit  aucun 
changement. 

7°  L’extraiti,  fait  a  la  maniere  de  M.  Storck, 
dtoit  infipide  ,  ou  p’utot  avoit  un  gout  nau- 
feabonde.  1 5  onces  de  fuc  lui  donnerent 
4  onces  &  demie  de  ce  magma verd;  en 
ayant  fait  deffecher  la  moitie  dans  un  vaif- 
feau  propre  ,  il  eut  une  once  d’un  extrait 
mol ,  d’un  verd  brun ,  d’un  gout  falin  ,  & 
qui  fentoit  toujours  la  Cigue.  Ayant  garde 
une  once  de  cet  extrait  dans  une  boete 
negligemment  fermee ,  pour  voir  s’il  fe  cor- 
romproit ;  il  le  trouva  ,  au  bout  de  cinq 
mois ,  tres-bien  conferve ,  ayant  le  gout  St 
1’odeur  de  la  Cigue ;  mais  il  s’etoit  couvert 
d’une  infinite  de  petits  cryftaux  de  fel ,  qui 
faifoient  fur  la  langue  une  impreffion  de- 
fraicheur  comme  le  nitre. 

8°  Une  autre  fois  il  prepara  cet  extrait 
a  la  maniere  de  La  Garaye.  Il  lui  parut  en 
tout  femblable  au  premier,  a  cela  pr^s, qu’il 
n’avoit  rien  d’empyreumatique  ,  qu’il  fe 
ramolliffoit  a  l’air ,  &  qu’il  paroiffoit  avoir 
mieux  conferve  les  proprietes  de  la  Cigue. 

90  Dix-huit  onces  de  Cigue,  brulees  a 
la  maniere  de  Tachenius ,  donnerent  cinq 
gros  de  cendres  blanches ,  dont  M.  Ehrhart 
tira,  par  la  leffive  &  l’evaporation,  un  fcru- 
pule,  &  quelques  grains  de  fel  alcali  fixe, 
lot  M.  Storck  a  dit  dans  fa  premiere 
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Differtation  ,  qu’ayant  voulu  gouter  d’un 
ftic  laiteux  ,  qu’il  avoit  vu  decoder  de  la 
racine  de  Cigue ,  fa  langue  s’etoit  enflam- 
mee  &  gonflee  au  point  de  lui  faire  craindre 
pour  fa  vie.  Non  feulement  M.  Ehrhart 
n’a  pas  obferve  ce  fuc  laiteux ,  mais  encore 
routes  les  racines  qu’il  a  goutees ,  lui  ont 
.paru  avoir  le  gout  du  panais  ou  plutdt  du 
celeri.  II  prit  deux  livres  de  ces  racines, 
les  plus  fucculentes  qu’il  put  trouver  :  il  les 
.coupa  par  tranches ,  &  les  init  4  la  preffe  ; 
il  en  retira  dix-fept  onces  quatre  gros ,  d’un 
fuc  jaune,  un  peu  epais ,  d’un  gout  d’abord 
douceatre ,  qui  enfuite  paroifibit  un  peu 
brfilant,  &;  qui  fentoit  le  perfil  ou  plutbt 
le  panais ,  mais  qui  ne  lui  occafionna  qu’une 
ardeur  paffagere  dans  la  bouche ,  quoiqu’il 
i’eut  goute  a  pleines  cuillerees.  Sur  la  fin 
de  lapreffion,  il  fortit  de  ces  racines  un 
-pen  plus  d’une  once  d’un  fuc  entierement 
different  du  premier ;  il  etoit  auffi  limpide 
que  de  l’eau  ,  doux  &  agreable,  tirant  un 
peu  fur  le  jaune,  &  n’avoit  rien  d’acre 
pi  de  brulant.  Le  premier  fuc ,  mis  a  repo- 
fer  dans  un  vaiffeau  de  verre  ,  commenqa, 
*n  vingt-quatre  heures ,  a  fermenter  vio- 
Jemment,  a  repandre  une  odeur  tr£s-puan- 
te,  &  a  depofer  une  efpece  de  lie  qui,  au 
bout  de  huit  jours,  faifoit  plus  du  tiers  du 
volume  de  la  liqueur  qui  etoit  recouverte 
d’une  pellicule  de  moififfure.  M.  Ehrhart 
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la  paffa  par  un  filtre  pour,  en  feparer  cette 
lie,  clarifia  la  liqueur  avec un blanc  d’oeuf, 
&  enfuite  il  la  fit  evaporer  au  bain  de  fable; 
il  s’en  etoit  a  peine  exhale- la  mottle, 
qu’elle  ayoirpris  une  couleur  brune  ,  &  la 
confiftance  d’un  fyrop.  Il  la  retiradu  firu,  & 
la  laiffa,  pendant  plufieurs  jours  ,  en  repos; 
elle  fe  moifit  de  nouveau ,  &  fa  fuifacc  etoit 
toute  couverte.de  moififfure. :  l’ayan.t  fiitree 
une  feconde  fois ,  il  ievapo.ra  jufqu’a  fic- 
cite ,  &  obtint ,  par  ce  moyen  ,  une  maffe 
alcaline  tresracre ;  elle  lui  donna ,  par  la 
leffive,  une  .once  &  dix  grains  d’un  alcali 
tres-blanc  ,  qui  faifoit  une  yiv.e  efferves¬ 
cence  avec  les  acides ,  &  qui^  maJgie  cela, 
•  ne  Ipmkoitque  difficilement  en  deliquium. 

1 1 0  La  femence  de  Cigue  ,.dont  il  gouta 
plufieurs  foif,  ne,  fit  aucune.itppreffion ,  ni 
fur  fa  langiie;,,  ni  fur  fon  effomac.  En  ayant 
ecorce  quelques-unes  ,  il  ‘trouva  qu’elles 
contenojenmn  noyau  d’une  nature  cornee , 
qui,  etan(t:>pr:effe  .entre  les  doigts ,  parut 
.cpntenip  quelque.chofe  d’huilt.ux, 

1 Cela  l’engagea  a  en  piler  une  once  & 
demie  dans-un  mortier ,  &  a.  la  mettre  a  la 
preffe;  il  obtint,  par  ce  moyen ,,trois  fcru- 
pules  &  demi  d’une  huile  epaiffe  trds-dou- 
ce,  prefqu’infipide ,  &  ayant  le  gout  de 
I’huile  de  noj*  ;tiree  fans  feu.  Cette  huile  , 
en  fortant  du  fiac  ,  etoit  prefqu’auffi  epaiffe 
que  du  beurre  de  Cacao ;  mais ,  peu-a-peu , 
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elle  acquit  de  la  fluidity  ,  &  devint  douce 
comme  de  l’huile  d’amandes  douces.  M. 
Ehrhart  ne  s’apperqut  pas  qu’elle  eutaucUne 
qualitd  nuifible. 

1 30  II  tenta  inutilement  d’obtenir  un  fel 
effentiel  de  cette  plante.  Le  fuc  exprime  , 
qu’ii  clarifia  avec  le  blanc  d’ceuf ,  8c  qu’il 
evapora  h  difFerentes  reprifes ,  fe  conferva 
toujours  fous  la  forme  d’une  liqueur  faline, 
fans  qu’il  luifut  jamais  poffible  de  famener 
a  la  cryftallifation. 

M.  Ehrhart  convient  qu’oti  ne  peut  pas 
deduire  de  cette  analyfe  les  vertus  de  la 
Cigue ;  elle  peut  nous  apprendre  cependant 
que  ces  vertus  refident  principalement  dans 
on  principe  tres-volacil ,  qu’il  feroit  difficile 
de  foumettre  a  nos  experiences  :  d’oii  il 
conclut  qu’on  ne  doit  s’en  rapporter  qu’a 
Fobfervation ,  pour  juger  fainement  de  fes 
proprietes. 

Les  auteurs  ont  reconnu  affez  generale- 
ment  ,que  les  efFetsque  la  Cigue  produifoit, 
etoient  tr£s-difFerens  ,  felon  qu’on  l’appli- 
quoit  exterieurement  ou  qu’on  l’employoit 
int^rieurement.  Its  l’ont  prefque  tous  regar- 
dee  comme  un  poifon  ,  lorfqu’on  la  prenoit 
interieurement.  En  efFet  ils  avoient  obferve 
que  ,  toutes  les  fois  qu’on  en  avoir  mange, 
par  megarde ,  parmi  fes  alimens elle  avoit 
produit  les  fymptomes  les  plus  efFrayans , 
des  cardialgies ,  des  nautees ,  des  feiremens 
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dans  les  hypocondres ,  des  hoquets ,  des 
angoiffes ,  des  gonflemens  dans  le  ventre  , 
des  irritations  vives  dans  les  fibres  de  l’efto- 
mac  6c  des  inteftins ,  des  vomiflemens ,  des 
diarrhdes  violentes ;  le  begayement ,  I’ex- 
tin&ion  de  la  voix  ;  de  l’ardeur  dans  la 
gorge ;  une  foif  ardente ,  l’impoflibilite  d’a- 
valer ,  l’etranglement ;  des  fpafmes  affreux 
dans  1’oefophage ;  la  fuffocation ,  l’abbate- 
ment,  la  pefanteur  des  membres  :  lesmala- 
des  chancelent,  ne  peuvent  pas  fe  foute- 
nir;  ils  fentent  un  engourdiflement  univer- 
fel ;  leurs  fens  s’emouffent ,  leurs  extremi- 
tesfe  glacent;  une  fueur  froidefe  repand 
fur  tous  leurs  membres ;  les  convulfions  6c 
le  ris  fardonique  fe  mettent  de  la  partie : 
ils  faignent  du  nez  ;  ils  jettent  une  ecume 
verte  par  la  bouche  ;  leur  pouls  eft  le  plus 
fouvent  lent ,  foible  6c  rare  ;  quelquefois 
mdme  ils  n’en  ont  point  du  tout ,  quelque¬ 
fois  aufli  il  eft  frequent ,  6c  la  fievre  s’allu- 
me.  On  trouve  ,  dans  les  auteurs ,  qu’elle 
a  quelquefois  produit  le  delire ,  l’obfcur- 
ciftement  dans  la  vue  ,  des  vertiges ,  des 
egaremens  d’efprit  ,  la  fureur ,  une  pente 
invincible  au  fommeil ,  6c  quelquefois  fon 
abfence  totale. 

On  a  propofe  differens  moyens  de  s’op- 
pofer  a  des  effets  aufli  funeftes.  L^a  methode 
a  laquelle  M.  Ehrhart  donne  la  preference, 
eft ,  fi  l’on  eft  appelle  4  terns ,  d’evacuet 
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d’abord,  par  les  vomitifs  &  les  purgatifs 
les  plus  doux  ,  le  poifon ,  s’il  fe  trouve 
encore  dans  l’eftomac  ou  dans  les  inteftins* 
de  calmer  erifuite  les  irritations  qu’rf  a  cau- 
fees  dans  ces  parties ,  par  1’ufage  des  adoucif- 
fans,  tels  que  les  bouillons  gras  ,  l’huile 
d’amandes  douces  ,  les  rriucilagineux,  &c. 
enfin,  de  retablir  leur  reffort  par  le  moyen 
des  toniques. 

Ces  effets  etoient  plus  que  fuffifans  pour 
en  rendre  fufpeft  1’ufage  interne  ;  mais  on  lui 
areconnu,  de  tout  terns,  de  grandes  ver- 
tus ,  lorfqu’on  l’appliquoit  exterieurement. 
Hippocrate  confeille  une  fomentation  faite  , 
en  broyant  de  la  femenee  de  Cigue'dans 
du  vin  blanc,  dans  les  chutes  de  Tanus, 
accompagnees  d’hemorragie,  Galienrecom- 
mande  ces  mdmes  femences  dans  les  mala¬ 
dies  des  yeux.  Diofcoride  loue  1’ufage  du 
fuc  exprime  de  fes  fommites,epaiffi  6 1  delaye 
dans  les  colires  rafralchiffans  6 c  anodins. 
En  general,  les  anciens  l’ont  regardee 
comme  un  femede  froid,  auquel.  ils  attri- 
buoient  la  vertu  d’eteindre  les  feux  de  la 
concupifcerice ;  ce  qui  s’accorde  peu  avec 
les  effets  qu’on  lui  voit  produire ;  car  elle 
paroit  agir  principalement  comme  refolu- 
tif  ,  en  procurant  aux  humeurs  epaiflles 
leur  confiftance  naturelle ,  oil  en  difpofant 
a  la  co&ion  &  a  la  crife  celles  qui  font 
ftagnantes  &c  corroihpues.  Auffi  Pline,  kjuok 
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qu’il  adopte  les  idees  des  medecins  qui  1’a- 
voient  precede, dit-il  que,  de  Ton  terns,  on  era- 
ployoit  le  fuc  de  Cigue  avec  les  remedes  refo- 
lutifs  ,  Sc  que  fon  ufage  etoit  de  calmer  les 
inflammations,  les rhumatifmes, les  erefipel- 
les  &  les  autres  efflorefcences  de  la  peau;  que 
fes  feuilles  etoient  propres  a  appaifer  les 
douleurs,  Sc  a  refoudre  toutes  les  efpeces 
de  tumeurs.  En  effet ,  il  paroit  refulter  d’un 
tres-grand  nombre  d’obfervations ,  qu’ap- 
pliquee  exterieurement ,  elle  eft  un  excel¬ 
lent  remede  anodin  Sc  difcuflif,  capable 
de  diffiper  ,  de  refoudre  Sc  d’attdnuer  les 
humeurs  epaiflies.  On  l’emploie,  fur-tout 
avec  fucc£s  ,  dans  les  engorgemens  des 
vifceres  du  bas-ventre ,  Sc  en  particulier  , 
dans  ceux  de  la  rate. 

Malgre  toutes  les  raifons  qu’on  avoit  de 
fe  ddfier  d’un  remede  de  cette  efpece ,  pris 
interieurement ,  il  y  a  eu  cependant ,  des 
les  premiers  ages  de  la  medecine,  Sc  fur- 
tout  parmi  les  modernes,  des  homines  aflez 
hardis ,  qui  ont  donne  la'Cigue  feule  ou 
m£Iee  &  d’autres  medicamens ,  Sc  prdparee 
de  differences  manieres ,  Sc  qui  n’ont  eu 
qu’4  fe  louer  de  leur  temerite.  Hippocrate 
la  met  au  rang  des  emmenagogues  ,  en 
quoi  il  a  ete  fuivi  par  Averroes ,  Braflavole 
Sc  plufieurs  autres.  Galien  la  fait  entrer  dans 
plufieurs  medicamens  internes.  Parmi  les 
modernes  ,  Reneaulme  ,  Bowie  cite  pa  £ 
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Rai ,  Stc.  font  auffi  employee  interieure- 
ment ,  fans  aucun  inconvenient".  D’autres 
l’ont  fait  entrer  dans  differens  remedes  com- 
pofes  ;  mais  c’eft  fur  -  tout  M.  Storck  qui 
en  a  etendu  l’ufage.  Ses  fameufes  pilules 
de  cigue  font  entre  ies  mains  de  tout  le 
monde ;  St  elles  ont  ete  employees  avec  des 
fucces  fort  inegaux  ,  mais  prefque  toujours 
fans  accidens ,  quoiqu’on  en  ait  porte  la  dofe 
jufqu’a.  plufieurs  dragmes ,  &  mdme  jufqu’a 
des  demi-onces.  II  refulte  de  fes  obferva- 
tions&rde  celles  des  autres  medecins  qui 
ont  fait  ufage  de  fes  pilules,  qu’elles  font 
le  refolutif  le  plus  penetrant ,  St  le  correftif 
le  plus  puiffant ,  que  la  medecine  ait  juf- 
qu’ici  mis  en  ufage ;  elles  amenent  a  une 
fuppuration  louable  les  tumeurs  endurcies 
qu’elles  ne  peuvent  pas  refoudre ;  elles  cor- 
rigent  les  acrimonies,  les  ecoulemens  feti- 
des ;  elles  detergent  les  differens  ulceres , 
St*fur-tout  les  ulceres  cancereux,Stc.  Cepen- 
dant  on  auroit  tort  de  les  regarder  comme 
un  remede  infaillible  dans  toutes  ces  fortes 
de  cas.  Mais  quel  remede  peut  paffer  pour 
tel  ? 

Nous'  ne  rapporterons  pas  le  refulrai 
des  obfervations  de  M.  Storck  ,  St  des 
medecins  qui  ont  fait  ufage  de  la  Cigue 
depuis  lui.  Nous  en  avons  deja  rendu  comp- 
te  ,  a  mefure  qu’elles  ont  ete  publides. 
Nous  nous  contenterons  done ;  St  c’eft 

par-la 
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parda  quc  nous  termineronsnotr#  Extrait , 
d’expofer  enpeu  de-mots,  les  obfervations 
faites  a  Strasbourg,  fur  ce  remede.  Ces 
obfervations  que  M.  Ehrhart  a  recueillies  , 
font  a-unombre  de  quatorze.  II  y  en  aajoute 
trois  autres  de  lui.  La  premiere  a  pour  objet 
un  homme  de  cinquante  ans ,  qui  avoit , 
depuis  quarante  ans ,  un  ulcere  &  la  'jambe , 
avec  carle  a  Pos,  produit  par  deux  fraftu- 
res  qu’-il  avoit  eprouvees  a  eette  partie ,  apres 
qu’elle  -eut  ete  long- terns  malade  d’une 
brulure.  Dans  cet  efpace  de  terns  >-il  avoit 
fait  une  infinite  de  remedes  ,  mais  fans  fuc- 
ces.  M.  Guering ,  medecin  de  l’lfopital 
des  enfans  trouves,  lui  prefcrivit-les  pilules 
de  cigue.  Elies  l’e'guerirent  parfaiterhent  en 
vingt  jouts  de  tetns ;  &  il  n’a  pas  dprouve  , 
depuis ,  le  moindre  des  accidens  qui  ont 
coutume  de  tlfalter  de  la  guerifon,  trop 
prbmpte  des  vieux  ulceres  de  cette  efpece. 

La  II.  Un  homme  auffi  de  cinquante 
ans,  at'taque ',  depuis  long-terns d’une 
fievre  quarte  ,  qui  avoit  produit  une  iumeur 
a  la  rate.  II  fut  gueri  de  L’une  &  de  l’autre, 
par  l’ufage  des  pilules  &  de  l’empi&tre  de 
cigue  ,  qli’oh  lui  appliqua  fur  la  tutheur. 

La  ill.  Un  enfatit  de  fept  ans ,  leuco- 
phlegmatique ,  pOrtant  une  tumeur  dure  , 
qui  fut  parfaifeitient  gueri ,  en  peu  de  terns , 
paries  mimes  moyens. 

La  IV.  Une  femme  de  quarante  ans , 
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hydropique.  M.  Gueringi,  apr<b  avoir  vuid£ 
les  eaux  ,  par  le  fecours,  du  vin  fcillitique  , 
la  mit  a  I’ufage  des  pilules  ,  pour  fondre  les 
obftru&ions  qu’elle  avoir  dans  l’abdomen. 
Elies  lui  reuflirent  parfaitement  bien;  &  , 
depuis  ce  tems-la  ,  elle  a  joui  de  la  meil- 
leure  fante. 

La  V.  Un  foldat  de  vingt-deux  ans ,  qui , 
ayant  ete  attaque  d’une  paffion  iliaque  , 
avoit  avale  ,  par  le  confeil  d’une  femme  , 
line  balle  de  plomb  ;  les  vomiflemens  ceffe- 
rent ;  mais  la  colique  fubfifta  toujours ,  & 
il  fe  forma ,  dans  l’aine  droite  ,  une  tumeur 
dure ,  que  les  pilules  de  Cigue  fondirent 
entidrement. 

La  VI  a  ete  communiquee  par  M.  Ehr¬ 
mann ,  medecin  de  Strasbourg.  Une  femme 
de  quarante  ans  n’avoit  jamais  eu  fes  re¬ 
gies  ,  que  ,  trois  jours  auparavant  ,  elle 
n’eprouvat  des  op'prefiions ,  des  vertiges , 
la  cephalalgie ,  8>t  des  douleurs  fi  vives  au 
bas-ventre ,  qu’elles  lui  faifpient  jetter  les 
hauts  cris  :  a  cela  s’etoit  joint  une  tumeur 
dans  la  region  hypogaflrique ,  vers  le  pubis. 
Elle  avoit  fait  inutilement  beaucoup  de 
remedes.  Enfin  M.  Ehrmann  lui  fit  pren¬ 
dre  les  pilules  de  Cigue  ;  &  quoiqu’elle  ne 
fut  pas  parfaitement  g-uerie  ,  lorfqu’il  a 
ecrit  fon  obfervation ,  cependant  elle  avoit 
deja  eu  deux  fois  fes  regies ,  fans  eprouver 
ces  accidens ;  Sc  il  y  avoit  tout  lieu  d *ef- 
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p£rer  qu’elle  fe  retabliroit  complettement; 

La  VII.  Une  fille  fut  attaquee  de  fievres 
quartes  &  tierces ,  qui  furent  fuivies  d’obf- 
trudHons.dans  tous  les  vifceres  du  bas  ventre, 
enfuite  d’une  hydropifie  univerfelle. 
M.  Paris  ,  friedecin  du  cardinal  de  Rohan  , 
chercha  a  calmer  la  fievre ,  a  evacuer.  les 
eauxpar  les  purgatifs,  les  incififs,  les  d'oux 
aperitifs ;  ce  qui  lui  reuffit  aflfez  bien  ;  le 
plus  difficile  lui  reftoit  a  faire;  c’etoit  de 
detruire  les  obftru&ions  :  il  tenta  inutile— 
mentplulieurs  remedes ;  mais  enfin  les  pilu¬ 
les  &  l’emplatre  de  Cigue  remplirent  com- 
plettement  cette  indication ,  Sc  la  malade 
tut  patfaitement  guerie. 

La  VIII  eft  d’un  hoirime  de  foixante- 
cinq  ans,  qui  ,  en  dix-huit  mois  de  terns  i 
avoit  elfuye  neuf  attaques  d’apoplexie ,  Sc 
&  qui  n’a  pas  eu  de  rechute  ,  depuis  un  an 
qu’il  fait  ufage  des  pilules  de  Cigue  ,  par 
le  confeil  de  M.  Paris. 

La  IX.  contient  l’hiftoire  d’un  foldat  de 
vingt-cinq  ans,  qui  devint  fourd  a  la  fuite 
d’une  fievre.  M.  Paris  foupqonnant  que  fa 
!■■■'  furdite  avoit  pour  caufe  une  parotide  qu’il 
avoit  gohflde ,  lui  prefcrivit  les  pilules  de 
Cigue ,  cjui  retablirerit  en  effet  foil  oute ,  en 
un  mois  de  tents. 

La  X.  a  pour  objet  un  cancer, ouverf  a  la 
parotide  gauche,  que  portoit  une  fille  de  dix- 
ftpt  alts.  M.  Otmian  le  combattit  avec  le* 
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pilules  de  Cigue ;  en  peu  de  terns ,  les  chairs 
fongueufes  difparoifl'ent ,  le  pus  devient 
louable ;  &  la  parotide  bien  detachee , 
egale  a  peine  le  volume  d’une  noix.  On 
fextirpe  avec  le  plus  grand  fucc&s  ;  &  les 
pilules  de  Cigue ,  dont  la  malaqe  continue 
I’ufage ,  achevent  la  cure. 

La  XI  a  encore  pour  objet  un  cancer  a 
la  mammelle  ,  qu’une  femme  de  cinquante 
ans.  portoit  depuis  tr^s- long- terns.  Elle 
avoit ,  en  outre  ,  des  douleurs  par  tout  le 
corps ,  qui  indiquoient  que  le  virus  cance- 
reux  dtoit  repandu  par  tout  :  quoique  la 
cure  ne  fut  pas  encore  complette  ,  lorfque 
l’obfervation  a  ete  dcrite  ;  cependant  les 
chofes  dtoient  dans  le  meilleur  etat ,  &  il 
y  avoit  tout  lieu  d’efperer  qu’elle  fe  reta- 
bliroit-  entierement. 

La  XII ,  comrr.uniquee  par  M.  Lauth, 
jnedecin  de  Strasbourg ,  a  pour  objet  uqe 
femme  qui  avoit  a  la  matrice  un  ulcere  chan- 
creux ,  de  nature  venerienne,  Les  anti-vene- 
fiens  les  plus  appropries  ne  firent  qu’aigrir 
le  mal.  M.  Lauth  eut  recours  a  la  Cigue  , 
ayant  foin  de  purger  de  tems-en-tems  fa 
malade ,  avec  les  pilules  mercurielles.  II 
eut  l’agrement  de  voir  fa  fante  fe  retablir 
de  jour  en  jour;  a  la  fin,  elle  fut  entiere¬ 
ment  gudrie. 

La  XIII  eft  un  ulcere  d’un  mauvais 
cara&ere ,  qui  s’dtoit  forme  a  la  partie  ante- 


SUR  LA  CiGUE.  113 

rieure  de  la  poitrine,  par  la  metaftafe  de 
l’humeur  d’une  fievre  pleuretique  mal  jugee. 
11  fut  gueri ,  comme  toUs  les  autres  ,  par 
les  pilules  de  Cigue,  dont  le  malade  prit  eri 
tout  one  demi-once. 

La  XIV  eft  I’hiftoire  d’une  ophthalmia 
fereufe  qui ,  ayant  refifte  a  toiltes  fortes  de 
remedes ,  ceda  enfin  a  l’ufage  des  pilules 
de  Cigue;  Cette  obfervation  a  cela  de  fi'n- 
gulier ,  que  la  malade  ne  pouvoit  prendre 
plus  de  quatre  grains  de  ce  medicament , 
fans  eprouver  des  naufees  &  des  vomiffe- 
mens. 

Enfin ,  des  trois  obfervations  de  M.  Ehr- 
hart ,  la  premiere  a  pour  objet  des  chancres 
veneriens ,  qui ,  apres  avoir  refifte  a  tous  les 
remedes  mercuriels,  &  mdme  au  remede 
de  M.  Van-Swieten ,  furent  gudris  paries 
pilules  &  les  lotions  de  Cigue,  foutenues' 
de  l’ufage  de  la  decodtion  des  bois.  La 
feconde ,  une  femme  qui  avoit  des  obftruc- 
tions  dans  le  ventre  ,  &  fur-tout  dans  le 
mefentere ,  qui  l’avoient  reduit ,  dans  un  etat 
d’ethifie  &  d’atrophie ,  qui  la  retenoit  au  lit 
depuis  fix  mois.  La  fievre  he&ique  ayant 
dte  calmee  par  des  remedes  approprids,  les 
pilules  de  Cigue  fondirent  tellement  les 
obftruftions  ,  qu’il  n’en  refta  plus  aucun 
veftige ,  St  que  la  malade  fut  entierement 
guerie.  La  troifieme,  qui  eft  auffi  la  der- 
niere,  contient  l’hiftoire  d’un  homme  qui. 
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a  la  fuite  d’une  maladie  aigue ,  fut  af  taqad 
de  vomiflemens  continuels ,  &  d’une  cpnf- 
tipation  opiniatre.  Quejcjues  -doux  laxa- 
tifs  ,  des  layemens  de  meme  efpece,  6c 
les  pilules  de  Cigue  le  retablirent  en  pen 
de,  terns  ,  malgre  ,1’eiat  de  maigreur  ou 
,  cela  l’avoit  reduit.  M.  Ehrhart  ajoute  qu’il 
a  gueri  deux  jeunes  filles  attaquees  d’hy- 
dropifie  ,  en  leur  faifant  faire  ufage  des 
pilules,  de  Cigue,  apres  avoir,  vuide  les 
eaux.  Pour  qu’on  ne  l’accufe  pas  de  voujoir 
donner  ce  remede  pour  une  panacee ,  il  finit 
fa  Dilfertation  par  l’hiftoire  de  pluheurs 
maladies  qui  lui  ont  refifte,  telles  qu’une 
tumeur  fquirrheufe  dans  la  region  de  la  ma- 
trice,  un,  cancer  du  mdme  vifcere  ,  trois 
catara&es  commenqantes ,  le  rachitis ,  une 
tumeur  a  la  mammelle ,  deux  epileptiques  , 
desulceres  malins  aux  pieds ,  un  cancer  fous. 
l’aiffelle  ,  &c. 


DESCRIPTION 


J) 'une.  Fievre  putride  &  verm'ineuje  ,  qui  a 
regne  a  Cujfet  &  aux  environs  >  a  la  fin 
de  Vannee  1762,  &  au  commencement 
de  1763  ;  par  M.  CoLLIN  ,  docUtir  en 
piedecine  de  la  facklte  de  Montpellier , 
&  m  idee  in  de  Chopital  de  Cujfet. 

,  Nous  avons  eUjTautomne. dernier  ia 
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majeure  partie  de  l’hiver,  des  fievres  putri- 
des-vermineufes ,  accompagnees  de  fymp- 
tomes  terribles.  La  corruption  des  humeurs 
etoit  fi  confiderable ,  &:  1’engorgement  des 
vaiffeaux ,  fur-tout  de  ceux  du  cerveau  , 
etoit  pouffe  a  un  tel  point ,  qu’au  fecond 
ou  au  troifieme  jour  de  fievre,  le  malade 
tomboit  dans  un  delire  manifefte ,  qui  con- 
tinuoit  pendant  le  cours  de  la  maladie ,  & 
fe  faifoit  encore  appercevoir  fur  la  fin  de  la 
convalefcence.  J’ai  eu  des  malades  qui  fe 
levoient ,  avoient  bon  appetit ,  prenoient 
fenfiblement  des  forces ,  le  pouls  bien  regie ; 
malgre  Cela,  leur  efprit  fe  reffentoit  encore 
de  la  violente  fecouffe  que  les  fibres  du  cer¬ 
veau  avoient  fouffertes  pendant  le  cours  de 
la  maladie. 

Les  premiers  fymptomes  de  cette  fievre 
n’annonqoient  rien  de  funefte.  De  legers 
friffons  moins  marques  dans  l’un,  bien  plus 
longs  dans  d’autres  ;  la  tdte  pefante ;  une 
douleur  fixe  fur  les  finus  frontaux  ;  de  la 
laffitude  dans  les  jambes ;  un  certain  mal- 
aife,  la  langue  epaiffe  &  blanchatre  , 
etoient  les  fymptomes  qui  accompagnoient 
le  premier  periode.  Ils  etoient  bientot  fuivis 
de  frequentes  &  inutiles  envies  de  vomir , 
d’un  pouls  plein  &  embarraffe ;  la  langue 
devenoit  epaiffe  &  jaunatre ,  &  on  eprou- 
voit  une  fenfation  douloureufe  de  chaleur , 
O  iv 
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au  bout  du  doigt ,  quand  on  touchoit  long-* 
terns  le  mala.de* 

Le  troifreme  ou  le  quatrieme  jour  au  plus  , 
ne  fe  palToit  pas  ,  fans  que  le  ddlire  fe  mit 
de  la  partje.  Le  feptieme  jour ,  on  s’apper- 
ceyoit  de  foubrefaults  dans  les-  tendons, 
qui  etoient  fuivis  de  mouvemens  convul- 
fifs  dans  les  membres  ;  la  machoire.,  Sc  fort 
fquvent  tous  les  mufclesde  la  face  en  etoient 
aitteints  :  un  grincement  de  dents  prefque 
continue! ,  St  Timpoffibilite  d’ouyrjr  la  bou- 
che,  mettoit  le  malade  dansle  casdedemeu- 
rerfouventdes  quinzeavingt  heures,fans  rien 
prendre.  Sides  mufclesde  la  machoire  ainli 
contraries  ,  fe  relachoient  un  peu  St  leur 
laiffoient  la  liberte  defortir  lalangue,le  pen 
qui  paroiffoit ,  dtoit  d’un  blanc  jaunatre  ; 
fur  la  fin ,  li  l’on  n’en  avoit  pas  eu  un  foin 
tout  particulier,  elle,  fe  montroit  noire  Sc 
gerfee.  • 

Les  vents  contenus  dans  l’eftomaq  Sc  les 
inteflins.,  fatiguoient  cruellement  les  mala- 
des.  11s  en  rendoient  fouventpar  le  haut  Sc 
par  le  bas  ,  fans  en  recevoir  aucun  foulage- 
nient  momentane,  la,  putrefa&ion  etantaffez 
confiderable.  pour  en  developper  de  nou- 
veaux,Si  leur  donner  un  degre  de  rarefaftion , 
propre  a  remplacer  ceux  qui  etoient  fords. 

Tons  ces  fymptomes  ontperfifte,  avecla 
la  m£me  violence ,  les  dix-huit,  vingt,St 
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fouvent  vingt-cinq  premiers  jours  de  la 
maladie ,  Sc  n’ont  comfnence  a  diminuer  , 
que  quand  l’humeur  morbifique  fe  portant 
peu-a-  peu  fur  les  oreilles ,  diminuoit  le  le vain 
putreiiant,  qui,  auparavant  ir.ele  Sc  circu- 
lant  avec  les  humeurs ,  y  caufoit  tant  de 
defordre.  Cette  metaftafe  a  ete  fi  conftante, 
qu’aucun  malade  n’eft  entre  dans  le  qua- 
trieme  periode  de  cette  fievre,  fans  y  paf- 
fer  ;  St  tous  ceux  dans  qui  on  appercevok 
une  legere  furdite  qui  alloit  en  augmentant, 
pouvoient  fe  flatter  de  guerir ,  malgre  1’e- 
tat  deplorable  dans  lequel  ils  etoient ,  pourva 
que,  de  leur  c6te ,  ils  ne  s’oppofatTent  pas  a  la 
cure  ,  par  leur  etourderie  dans  le  regime. 

Tout  medecin  attentif  a  la  variation  des 
faifons,  Sc  qui  veut  en  tirer  des  connoiffan- 
ces  propres  a  traiter  efficacement  les  mala¬ 
dies  qui  en  font  les  fuites,  doit  fqavoir  juf- 
qu’a .  quel  point  une  chaleur  etouffante  , 
corame  celle  que  nous  avons  eu  cet  ete, 
difpofe  les  corps  a  la  putrefaftion  ,  fur-tout 
lorfqu’il.  furvient  de  l’humidite ,  pour  en: 
developper  les  produits.  Ce  principe  une 
fois  adfnis  ,  l’on  devoit  s’attendre  &  voir 
regner  la  maladie  dont  je  viens.de  donner 
la  Defcripition ,  l’autoinne  ayant  ete  aflez 
pluvieux ,  pour  completter  le  mouvement  de 
fermentation,  que  la  chaleur  de  l’ete  avoit 
commencee.  Outre  cela,  leschaleurs  ayant: 
ete  continues,  les. eauxs’etoient  ^vaporees 
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en  grande  partie,  le  peu  qui  reftoit,  etant 
fans  mouvement,  fe  corrompoit,  &  conte- 
noit  dans  fon  fein  un  millier  d’infe&es  diffe- 
rens ,  qui  venant  a  perir  St  a  fe  corrompre , 
infe&oient  fair  environnant,  St  le  remplif- 
foient  d’un  mauvais  levain  qui  fe  commu- 
niquoit  au  loin ,  de  faqon  que  la  ville  St  la 
campagne,  le  pauvre  St  le  riche' n’ont  pas 
ete  exempts  de  cette  maladie.  Prefqu’au- 
curt  de  ceux  de  cette  ville  qui  ont  dte 
a  meme  de  fe  faire  fecourir ,  d£s  les  com- 
inencemens  ,  ne  font  peris ;  mais  ceux  des 
environs,  qui  manquoient  de  fecours  ,  ne 
pouvoient  gu&res  fe  tirer  d’embarras  ;  la 
difpofition  a  la  gangrene  etoit  trop  confi- 
derable  ,  tant  dans  les  folides  que  dans  les 
fluides ,  pour  ne  fe  pas  manifefter  chez  eux  , 
Sties  faire  perir  dans  le  terns  mdme  que 
l’on  croyoit  que  la  nature  avoit  ete  fuffi- 
fante  pourdetruire  les  plus  dangereux  fymp- 
tomes  de  la  fievre. 

Quoique  la  rarefa&ion  du  fang  me  parut 
iaffez  considerable  dans  le  commencement 
de  cette  maladie ,  St  que  le  pouls  fut  plein , 
je  n’ai  prefque  pas  ete  dans  le  cas  de  repe¬ 
ter  la  faignee  ;  l’ayant  pratiquee  une  fois , 
le  pouls  s’affaiffoit ,  St  les  humeurs  ten- 
doient  fi  fort  a  la  diffolution  ,  qu’a  moins 
de  vouloir  faire  perir  le  malade  fous  la  lan* 
cette  ,  il  falloit  s’en  abftenir.  J’ai  meme 
trait^  plufieurs  de  ces  fievres,  fans  faire 
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ouvrir  la  veine.  Le  malade  ayant  .laiffe  ecou- 
ler  les  premiers  jours ,  fans  fe  procurer  ce 
fecours  ^&  pourlors  la  putrefaftion  ayant 
pris  le  ideffus ,  les  evacuations  frequentes  , 
par  haut  6c  par  bas ,  out  ete  mieux  indiquees 
&  plus  falutaires. 

Apres  une.faignee,  le  tartre  emetique 
pris  en  lavage ,  m’a  ete  d’un  grand  fecgurs. 
Par  fon  moyen  ,  jedebarraffois  l’eftomac 
des  mauvais  levains  qui  y  etoient  contenus, 
fans  compter  nombre  de  vers  qu’il  entrai- 
rioit.  Apres  un  jour  de  repos ,  j’ai  tache 
de  diminuer  les  humeurs  corrompues ,  6c 
d’evacuer  les  vers  contenus  dans  les  intef- 
tins ,  en  faifant  prendre  a  mes  malades  un 
ininoratif,  que  j’ai  toujours  repete  eflica- 
cement ,  deux  jours  apres,  quoiqu’ils  fuflent 
deja  dans  le  delire. 

Apres  ces  premieres  evacuations, il  falloit 
foutenir  le  pouls  ,  qui ,  dans  le  courant  de 
la  maladie  ,  s’afFoibliffoit  confiderablement , 
&  .tacher  de  donner  un  cours  uniforme  au 
.  fuc  nerveux ,  qui  fe  portant  en  plus  grande 
quantite  aux  parties  irritees  ,  par  l’acrete 
des  humeurs, y  occafionnoit  des  foubrefaults 
dans  les- tendons ,  6c  des  raouvemens  con- 
yulfifs  dans  les  membres :  il  falloit, avec  cela, 
s’oppoferaladifpofitiondifTolutiveouetoient 
toutes  les  humeurs.  J’ai  cru  pouvoir  retn- 
pjirces  indications,  par  l’u fage  d’une  pqtion 
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bieri  fimple,  8c  dont  la  vertu  anti-feptique  5f 
nerveufe  peut  dtre  regardee  comme  fure  , 
m’ayant  toujours  reuflr;  I’eau  de-menthe 
&  de  chicoree  en  formoient  le  vehicule  ; 
!e  fel  d’abfynthe  ,  le  fel  de  nitre  en  petite 
dole ",  un  peu  de  mule,  fort  fouvent  du 
campfire  diffous  dans  l^huile  ,  St  le  file  de 
citron  ,  a  moins  que  la  mauvaife  poitrine 
du  fujet  ne  le  contre  -  indiquit ,  ert  for¬ 
moient  la  compofition  ordinaire  ;  quand 
Firritation  du  genre  nerveux  etoit  trop  irre- 
guliere ,  )\y  ajoutois  la  teinture  de  caftor  , 
St  I’eau  de  fleurs  d’orange  :  ils  prenoient 
une  cUilleree  de  cette  potion  toutes  les  deux 
beures  ,  le  meme  jour  qu’ils  avoient  eta 
purges  pour  la  feconde  fois ,  Sc  continuoient 
airifi  prefque  jufqu’a  la  fin  de  leur  traite- 
ment  ,  y  ajoutant  ou  ditninuant  quelque 
chofe  ,  fuivant  les  circonftances. 

Les  lavemens ,  tantot  avec  le  fucre ,  le 
kit  &  le  fel  marin ,  Sc  tantot  compofes 
feulement  d’une  deco&ion  de  plantes  enrol* 
Iientes  ,  Sc  foutenus  de  fomentations  des 
memes  plantes ,  appliquees  fur  le  bas  ventre  , 
ont  procure  des  evacuations  confiderables 
&  tres-falutaires  ;  avec  ce  feul  fecours ,  je 
leur  ai  maintenu  le  ventre  fibre  dans  le 
fort  de  la  maladie  ;  j’ai  evite  les  gonfiemens 
qui ,  par  intervalle  ,  les  fatiguoient  cruelle- 
ment ,  St  j’ai  mis  les  humeurs  dans  le  cas 
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de  le  purifier  a  la  longue  ,  apr£s  avoir  ex- 
pulfe  les  mauvais  levains  qui  y  etoient  con- 
tenus, 

Le  pouls  s’affaiffant  confiderablement 
du  dix  au  douze  ,  je  l’ai  toujours ,  releve 
avec  fucces  ,  par  deux  emplatres  vefica- 
toires  appliques  aux  gras  des  jambes  , 
qui  a  la  longue  procuro'ient  une  fuppura- 
tion  abondante  &  diminuoient  les  fymp- 
tomes. 

En  fuivant  ce  traitement ,  j’avois  la  con- 
folation  de  voir  mes  malades  ,  apr£s  avoir 
ete  a  la  derniere  extremite  ,  commencer  a 
devenir  un  peu  fourds  ,  &  avoir  encore 
affez  de  force  pour  foutenir  une  douce  moi- 
teur  qui  leur  arrivoit  du  feize  au  vingt ,  & 
qui  ,  lorfqu’elle  fe  foutenoit ,  fortifioit  plu- 
tot  le  malade  qu’elle  ne  raffoibliffoit. 

Dans  le  terns  que  la  moiteur  commenqoit 
a  paroitte  ,  &.  que  la  furdite  alloit  en  aug- 
mentant ,  je  n’ai  pas  trouve  de  meilleur 
cordial  ni  un  plus  puiffant  anti-feptique  que 
le  vin  ;  j’en  faifois  mettre  une  ou  deux  cuil- 
lerees  dans  chaque  prife"  de  bouillon  ;  par 
ce  fecours ,  les  malades  les  digeroient  plus 
facilement  ,  ils  en  prenoient  fort  fouvent 
avec  la  limonade  ,  ayant  vu  par  experience , 
qu’un  acide  vegetal  ainfi  uni  au  vin  ,  loin 
d’affoiblir  fa  vertu  anti-feptique,  I’augmente 
beaucoup.  Quoique  mes  malades  fuffenc  en¬ 
core  dans  le  delire ,  quand  je  leur  prefcri- 


222  Descript,  d’une  Fievre  ,  Scci1 
vois  du  vin^l’embarras  dans  le  cerveau,  ni  la 
fidvre  n’augmentoient  nullement;  mais  s’ils 
en  faifoient  ufage  avant  ce  temps-la ,  ils 
s’enrepentoientbientot ;  la  tenfion  des  fibres 
du  cerveau  etoit  plus  forte  ;  les  foubrefaults 
dans  ies  tendons ,  &  les  inou^remens  con- 
vulfifs  bien  plus  violens. 

Aprds  que  cette  moiteur  avoit  dure  quel- 
ques  jours  ,  un  minoratif  diminuoit  tres-fort 
la  fidvre  qui  etoit  finalement  emportee  par 
quelques  verres  d’apozdme  dans  lefquels  en- 
troit  le  quinquina,  les  fleurs  de  camomille, 
le  fel  d’abfinthe ,  &  le  citron. 

Malgre  tous  les  foinsque  l’on  prenoit  pour 
tenir  les  malades  dans  un  e'tat  de  proprete  , 
ils  ont  prefque  tous  eu  les  fefies  ecorchees  , 
&  ,  dans  la  fuire ,  gangrenees ;  les  onguents 
ordinaires ,  animes  de  ftyrax ,  empdchoient 
les  progres  qu’aiiroit  pu  faire  la  gangrene 
dans  le  cours  de  cette  maladie  ;,mais  la 
fuppuration  ne  s’etablilToit  bien,  que  quand  le 
malade  avoit  commence  l’ufage  des  apoz&- 
mes ;  nouvelle  preuve  de  I’efficacite  du  quin¬ 
quina  ,  pour  s’oppofer  aux  fuites  d’un  fang 
gangrene  &  diffous. 

Pendant  le  cours  de  ces  fievres,  mes 
malades  ont  pris  ,  pour  boiffon  ordinaire  , 
une  legere  limonade  bouillie.  Je  leur  faifois 
mettre  fur  la  langue  des  tranches  d’oranges 
trempees  dans  l’eau  ,  &  faupoudrees  de 
fucre;  ce  qui  diminuoit  leur  alteration,  6c 
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emp^choit  que  la  langue  ne  fe  gerqat.. 

Apr&s  avoir  fait  faire  ufage  des  apoz£- 
mes  ci-deflus  decrits,  pendant  unehuitaine 
de  jours ,  jerepurgeois  mes  malades  pour  la 
derniere  fois,  Ils  ont  fouvent  ete  retenus 
dans  leur  chambre ,  plus  d’un  mois  apr£s 
que  la  fievre  etoit  paffee ,  les  ecorchures 
des  fefles  etant  tres-longues  a  fe  cicatrifer. 
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Sur  un  Memoire  de  M.  LOUIS  ,  profeffeur . 
royal  de  chirurgie ,  &  chirurgien-conful- 
tant  des  arrgees  du  Roi ,  concernant  une 
queftion  anatomique ,  relative  a  la  Jurif- 
prudence  ; par  M.  PHILIP ,  medecin  de  la 
faculte  de  Paris. 

Depuis  quelques  mois  ,  il  fe  repand  dans 
le  public  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
MEMOIRE  fur  une  quefiion  anatomique  , 
relative  a  la  jurifprudence ,  dans  lequel  on 
etablit  les  principes  pour  difinguer ,  a  Af¬ 
fection  d’un  corps  trouve  pendii ,  les  Jignes 
du  Suicide d’avec  ceux  de  L’Assas- 
SIN  AT.  La  malheureufe  hiftoire  des  Ga¬ 
las  ,  ft  connue  dans  toute  l’Europe  ,  a 
donnelieu  a  cette  nouvelle  produ&ion.  L’au- 
teur  en  avoir  fait  ,  la  lefture  dans  une  feance 
de  l’academie  de  chirurgie ,  dont  il  eft  mem- 
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bre.  II  a  cru  devoir  profiter  du  moment  ah 
tous  les  yeux  font  fixes  fur  la  famille  la  ptas 
defolee  ,  pour  expofer  fon  travail  au  grand 
jour :  perfuade  ,  fans  doute ,  que  ces  cir- 
conftances  rendroient  intereffant  un  me- 
moire  qui  avoit  pour  objet ,  d’eclairer  les 
efprits  fur  une  matierefiobfcure.  Pour  l’ap- 
profondir ,  il  na  neglige  aucun  moyen  d'inf- 
truSion  ;  il  a  fait  des  recherches ,  etabli  des 
correfpondances ,  confulte  de  vive  voix  Cexe- 
cuteur  de  la  jujlice  ,  fait  des  experiences  fur 
Us  cadavres  humains  &  fur  des  animaux 
vivansi  L’affaire  des  Calas  en  eft-elle  plus 
eclaircie  ?  Non.  L’auteur  du  memoire  a  tout- 
a-Fait  perdu  de  vue  cet  objet  principal ,  pour 
ne  s’occuper  que  de  details  inutiles ,  foutenir 
des  opinions  hazardees ,  &  nous  donner  les 
principes  les  plus  dangereux ,  fuivons-le  dans 
ces  trois  articles.  Il  eft  effentiel  de  mettre  les 
novices  en  garde  contre  Perreur.  Les  magif- 
trats  pourroient  d’aiileurs  en  recevoir  des 
impreffions  qui  inftueroient  fur  leurs  juge- 
mens  ,  dans  les  cas  de  m£me  nature.  Il  eft: 
encore  plus  effentiel  d’en  prevenir  les  funeftes 
confluences. 

Nous  appellons  details  inutiles  tout  te  qui 
ne  concourt  point  a  la  folution  du  probl^me. 
Il  s’agit  de  determiner ,  lorfque  la  frangula- 
tion  aura  reellement  caufe  la  mart ,  com¬ 
ment  on  pourra  reconnoitre  fielleaetevo- 
lantaire  ,  ou  I’effet  d'une  violence  exterieure : 
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6u  ^our  nous  expliquer  plus  clairement ,  Sc 
conferver  I’analogie  qu’il  doit  y  avoir  entre 
l’dtat  de  la  queftion  &  l’hiftoire  des  Calas  , 
qui  en  a  donne  le  fujet ,  il  s’agit  de  diftin- 
guer  dans  un  homme  pendu  vivant,  s’il  s’eft 
pendu  lui-mdme ,  ou  s’il  n’a  pas  ete  pendu 
par  un  autre.  L’auteur  du  memoire  eft  ce- 
pendant  plus  occupe  de  nous  prouver  que  la 
mechancete  des  kommes  les  a  nndus  induf- 
trieux  jufques  dans  le  crime  ,  &  que,  pour  fe 
foiiftrairc  aux  peines  capitate's  que  mirite  un 
ajjajjinat  ,  ils  onl  quelquefois  cherche  a  le 
faire  meconnohre  ,  en  pendant  la  perfonne 
qu’ils  avoient  fait  mOttrir par  une  autre  voie. 
Ces  poflibilites  une  fois  admifes ,  lorfque  la. 
mort  du  fujet  ejl  b'ten  confatee  ,  il  s’agit , 
felon  lui ,  de  connoitre  s’il  a  foe  pendu  vivant , 
ou  aprls  fa  mort.  N’eft  ce  pas  le  mdme  point 
de  controverfe  ft  bien  ddridepar  les  auteurs 
qui  ont  ecrit  avant  notre  academicien  ?  Ne 
dit-il  pas  lui-mdme  que  toute  V attention  des 
auteurs ,  qui  ont  traite  cette  mature >  s'efl  hor¬ 
net  a  la  feule  queftion  de  fgavoir  Ji  le  corps 
fufpendu  avoit  ete etrangle vivant yous'il  n’a • 
voitpasete pendu ^aprhs  avoir per dula  v'u  par 
une  autre  caufe? Ne  fqavions-nous  pas  que  U 
fufpenfion  a  pres  la  mort  fe  reconnoitau  dd- 
faut  de  rougeur ,  de  meurtrift'ure  ,  de  chan- 
gement  de  couleur  a  I'endroit  du  col ,  oil  la 
corde  a  fait  fon  imprejfion  ;  qu’alors  la  face 
du  cadavre  ejl  dans  I'ctat  naturel ;  qu’il  n’y  a 
Tome  XIX.  P 
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point  cPecume  a  la  bouche >  ni  dans  les •  na- 
rims  ;  que  la  langue  n’eft  ni  gonf.lt  >  ni 
noire  ?  II  eft  done  inutile  de  nous  repeter 
l’hiftoire  de  cette  femmt  dt  la  ville  dt  Mantes> 
qu'on  avoit  trouvee  pendue  a  unt  folive  dans 
unc  grange  ,  puifqu’une  plaie  qui  traverfoit 
It  cceur  de  part  tn  part ,  avoit  etc  la  veritable 
&  feule  caufe  de  fa  mort ,  &  qu'elle  avoit  pre¬ 
cede  la  fufpenfon  du  cadavre  ?  Que  prouve 
ici  l’hiftoire  que  Bohnius  rapporte  d’une  au¬ 
tre  femme  trouvee  fufpendue  ,  puifqu’elle  nt 
V avoit  ete  qiiaprls  fa  mort, qu  on  jugea  avoir 
etc  caufie  par  des  coups  mortels  fur  le  bas  ven¬ 
tre?  Qwe  conclure  pour  le  cas  dont  il  s’agit,de 
tout  le  detail  de  la  procedure  faite  au  fujet 
de  la  mort  de  Barthelemy  Pourpre  qu’on 
trouva  pendu  a  la  campagne,,  puifque  Ton 
pere  l’avoit  auparavant  etrangle  a  ter  re  ? 
Quelle  inftrudtion  croiton  nous  donnerpar 
.  Phifoire  tragiqut  &  ejfroyable  d’un  pere  qui 
Jut  trouve  pendu  prls  de  la  ville  de  Berne  en 
.Suijfe^x&s  avoir  ete  affaffind  par  fon  propre 
fils  ?  Nous  en  dirons  autant  del’hiftpire^’aa 
.  prifonnier ,  qui,  jouiffant  d’une  bonne  fante  , 

.  mourut  fubitement ,  fans  etre  ni  pendu  ni 
etrangie  ,  &  de  la  mort  duquel  on  accufa  le 
.  gouverneur.  Telle  eft  encore  1’hiftoire  de  ce 
.  voleurque  leMeunierdes  environs  d’ A  bbe- 
5  yille  detacha  de  la  potence  le  lendemain  de 
.  .ion  fupplice  ,  rappella  a  la  vie  &  a  la  fante 
par  fesfecours,  &c  qu’il  ramena  quinze  jours 
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9pr£s  au  memepoteau  dont  il  l’avoit  tire 
pour  punir  ce  miferable  d’avoir  vole  fon  li- 
berateur.  Quel  rapport  entre  l’objet  du  me- 
moire,  &.  l’hiftoire  de  cet  Allemand qui  s’e- 
toit  coupe  la  gorge  chez  un  banquiferde  Paris, 
accufe  d’etre  l’alI’affin?Que  font  enfin  a  l’af- 
faire  des  Calas  tous  ces  raifpnnemens,pour 
nous  engager  a  fecourir  les  pendus  fuicides  j 
cette  difcuffion  fur  le  moral  ou  le  phyfique  de 
leuraftion,  ces  avis  publies,  depuis  I740,au 
fujet  des  noyes,  l’elogede  la  philofophie  & 
des  arts. ,  la  longue  noteou  les  filies  de  Milet, 
Aulu-Gelle  ,  &  Tacite  font  etonnes  de  fe 
rencontrer  j  &c  ? 

Paffons  aux  opinions  hazarddes.Nous  noils 
contentons  d’indiquer  celle-ci.  La  corde, fur- 
tout  dans  ceuxqui  fe  pendent  eux-  mimes  , 
n'agit  point  du  tout  fur  le  conduit  de  V air , 
qui  le  mettroit  a  Tabri  de  la  preflion  ?  Sur 
quelle  partie ,  fur-tout ,  la  corde  agiroit-elle  ? 
Nous  infifterons  un  peu  plus  fur  la  Cuivante. 
Les  pendus  ne  meurent  pas  faute  de  refpira- 
tion ,  c'efi-a-dire  ,  que  la  caufe  de  leur  mort 
•  ne  depend  pas  ,  comme  on  le  croit  vulgaire- 
ment ,  de  la  rejpiration  primitivemeht  inter- 
rompue  par  k  lien  qui  leur ferre  le  col.  Cette 
fohclionfi’ubjijle  eh  eux  jufqu  a  la  fin  ;  &  its 
meurent  v  raiment  apoplecliques ,  par  la  com- 
preffion  des  veines  jugulaifes.  Voici Tunique 
preuve  dont  s’appuie  1’auteur  du  memoire. 
II  la  trouve  dans  la  facilite  avec  laqueUe  on  a 
Pij 
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rappelled  la  vie  ceux  qui  s'etoient pendus  eUx- 
memesjorfqu  ’Us  out  etc  fecourusa  terns. Deux 
hiftoires  viennent  encore  la  fort  a  propos  , 
pourallonger  la  matiere.Dans  l’une,commu- 
niquee  par  un  chirurgien  de  Lyon ,  c’eft  un 
homme  qui,  s’etant  pendu  deux  fois,&  ayant 
ete  deux  fois  fecouru ,  en  fut  quitte pour  des 
douleurs  confecutives  de  la  teie&  des  jambes. 
Dans  l’autre,rapportee  par  le  chancelier  B  A- 
CON, c’eft  un  gentilhommt  a  qui  ilpritphan- 
taijie  de  fq  avoir  Ji  ceux  que  Con  pendfouf- 
froient  beaucoup  de  mal.  11  en  fit  Cepreuve 
fur  lui-meme.  Secouru  par  fon  ami ,  on  ne 
voit  pas  qu’il  en  ait  conferve  la  moindre  in- 
commodite.  Quelle  reffemblance  trouve-  t-on 
entre  l’etat  de  ces  deux  pendus,  &  l’etatd’un 
homme  vraimentapoplediqueP/a/da'/ireWec 
laquelle  oh  les  a  rappelles  d  la  vie ,  n’eft-elle 
pas  plutdt  une preuve  negative  de  l’apoplexie? 
preuve  qui  eft  confirmee  par  raphorilme  cT Hi¬ 
pocrates  qui  dit  qu’il  ejl  impoffiblt  de  guerir 
une  forte  apoplexie ,  &  qu’il  ejl  difficile  d’ en 
guerir  une  legere  (  a  ).Si  les  pendus  mouroient 
vraiment  apoplecliques .  ce  feroit  fans  doute  , 
d’une  forte  apoplexie ,  &  lorfqu’on  tacheroit 
de  les  fecourir;quoiqu’il  en  fut  encore  terns  , 
on  n’auroitpas  autant  de  facilite,  qu’on  veut 
nous  le  faire  croire  ,  a  les  rappeller  a  la  vie. 
On  voit  par-la,que  ce  n’eft  pas  d ’Hippocrate 

(a)  Hipp,  Aphot.AKy  feft.ij. 
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que  l’auteur  du  memoire  a  fait  fon  etude  par- 
:  ticuliere.  Dans  l’extrait  qu’a  donne  de  foivoil- 
vragele  Mercure  de  France  du  mois  de  Juin, 
on  nous  infinue  que  c’eft  fur-tout-la  do&rin-e 
de  Pare ,  de  Riolan ,  de  Zacchias ,  ft  Alberti) 
de  Gajrmann ,  &c.  qu'ils’eft  rendu  tr^s-fami- 
liere  :  apportons-lui  done  des  preuves  tirees 
de  ces  auteurs  qu’il  paroitfi  bien  connoitre. 
Garrnann  qui  penfe  &  dit  expreftement  que 
l'es  pendus  ne  meurent  que  par  le  defaut  de 
refpiration  (a)  ,  dans  le  meme  gros  volume , 
de  miraculis  mortuorum ,  nous  rapporte,  d’a- 
pres  Cardan  ,  deux  faits  tout  a- fait  perem- 
ptoires.Dansle  premier,onvoitqu’un  bomme 
qui  avoit  ete  pendu  deux  fois  par  l’executeur 
de  la  haute  juftice,  avoit  toujours  ete  preferve 
des  effets  de  la  ftrangulation  ,  ce  qu’on  re- 
gardoit  comme  une  efpece  de  miracle  ,  mats 
qu-’enfin  ,  le  juge  ayant change  fon  fupplice , 
il  perit  cette  troifieme  fois,&  qu’on  lui  trouva 
latrachee-artereoffifiee.  L’autre  fait,  eft  de 
la  meme  nature.Un  homme  ayant  ete  pendu 
a  Bologrie,fut  trouve  vivant,apr£s  avoir  reftd 
long-terns  attache  aria  porence;Sc  on  nous  al- 
leguela  mdrne  caufe  de  fa  confervation^’eft- 
a-dire  Poffification  de  la  trachee-artere  (Jr). 
Peut  on  fe  refufer  a  de  pareils  faits?  Qu’exige- 
t-on  de  plus  pourdtre  convaincu  ?  S’ilreftoit 

(a)  De  miracul.  mortuor,  lib.  iij ,  tit.  \v  ,  §.  50  j 
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encore  le  moindre  doute ,  Becker  nous  four- 
niroit  le  moyen.de  le  lever  par  l’experience 
dontil  nous  fait  part.  «  Je  me  fouviens,ditil, 
»  qud  nous  pendimes  a  'Wirtemberg  un  chien 
»  qui  refta  pendu  jufqu’a  ce  que  nous  eumes 
w  obferve  que  le  mouvement  du  coeur  etoit 
»  entierement  eteint.Nous  le  laiflames  enfuite 
wcouche  par  terre  pendant  un  demi-quart 
»  d’heure ;  &  quoiqu’il  ne  revint  point  a  lui , 
»  apres  lui  avoir  fouffle  de  I’air  dans  la  gueule, 
»  nous  ne  perdnnes  cependant  pas,  mes  amis 
»  &:  moi,  toute  efperance  de  le  faire  revivre. 
»  Je  penfai  k  la  bronchotomie  que  je  crus 
»dtre  notre  derniere  reffource  pour  fauve'r 
»  cet  animal.  Nous  la  pratiquames  aufli-t6t 
»  parce  que  le  cas  etoit  urgent.  Ayant  intro- 
»  duit  un  petit  tube  dans  l’ouverture  de  la  tra- 
»  chee  -  artere ,  nous  foufflames  deux  ou  trois 
»  fois  de  i’air ,  en  mettant  un  petit  intervallp 
»  de  terns  entre  chaque  reprife.  Apr£s  la  tron- 
»  fieme,nous  obfervimes  que  la  poitrine  com- 
...»  menqoit  as’elever ;  mais  apres  la  cinquiemp 
»  fois ,  nous  eumes  la  joie  de  voir  I’animal 
>remuer  un  peu  les  pieds  &  la  queue  (a). 
Pour  abreger ,  on  vint  a  bout  de  fauver  le 
chien  ,  qui  en  fut  quitte  pour  avoir  un  an  fa 
voie  enrouee. 

Appliquons  l’experience  de  Becker  4  l’o- 
pinion  avancee  par  l’auteur  du  memoire  ; 

(a)  Jok.  Conrad.  Becker.  De  fubmerfor.  morie 
fine  pot  a  aqua.  §.  xxxvij  ,  pag.  67. 
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qu’auroit  pu  faire  au  chien  pendu,&  la  bron* 
chotomie,&Pair  qu’onlui  fouffla  dans  la  tra- 
chee-artere  ,  s’il  efttete  vraiment  apoplefti* 
que  ?  Concluroit-il  que  cette  operation  eft  un 
remede  pour  Papoplexie  ? 

Maisce  n’eft  point  encore  affezdNous^vou- 
lons  convaincre  l’auteur  du  memoire  que,  la, 
refpiration  ne  fubjljle  point  dans  les  pendus 
juj'qu’a  la  fin.  Peut-etre  fe  rendra-t-il  a  Pan- 
torite  d’un  auteur  moderne  ,  homme  tres- 
refpe&able,  tr^sinftruit, 8c  qui  luidonne  des 
-elogfcs.  Gangiamila  ,  chanoine  theologal  de 
Peglife  de  Palerme,  &  inquifitejir  provincial 
du  royaume  de  Sicile,  nous  dit ,  que  les  pen¬ 
dus  font  certainementprivesde  Pair,  &  que 
joeanm.oins ,  plufieurs  d’entr’eux  ont  ete  rap- 
.pell^s  a  la  vie,  lorfqu’o.n  a  eu  coupe  la  cofde-. 
Cette  («)  facilite  de  fauver  les  pendus ,  ne 
,prouve-t-elle  pas  encore  pour  nous  ?  N’eft-il 
pas  plus  court  &  plus  aife  de  rendre  a  Pair  le 
paflage  qu’on  lui  avoit  ferme,  que  de  detruire 
une  apop.lexie  ,  telle  qu’elie  foit  ? 

Nous  avouons  cependant  que  les  vaifteaux 
,du  cerveau  des  pendus  font  aflez  engorges 
pour  en  impofer.  Mais.d’ou  depend  leur  en¬ 
gorgement  ?  C’eft  fur-tout  de  la  fuftocation. 
Sansjecourir  a  la  cotnpreflion  des  veines  ju- 
gulaires  par  la  corde  ,  la  phyfiologie  nousen 
fburnit  une  explication  fondee  fur  le  genre  de 

''  (a)  Embryolog.  facr.  lib.iij ,  cap.  xx,  p.  193, 

‘  ■  -  Piv 
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Wort  que  le  patient  a  effuye.  Nous  allons  1* 
developper.  C’ell  Garmann  qui  nous  met  fur 
la  voie.  II  eft  du  fentiment  qu’apres  les  ma¬ 
ladies  convulfives  dudiaphragme ,  apres  l’aft 
thme ,  &c.  on  ne  meurt  pas ,  comma  apres 
les  autres  maladies ,  dans  le  moment  de  l’ex- 
piration ,  mais  qu’on  meurt  dans  celui  de  l’inf- 
piration.  II  en  eft  de  m£me  deceuxqui  fe 
noyent ,  de  ceux  que  la  fumee  fuffoque ,  ou 
qui  font  strangles  (a  ).  Garmann  n’en  donne 
pas  la  raifon.  Nous  l’empruntons  d 'Hebenf- 
2reir,profefleur  public  en  l’univerfite  de  Leip- 
fick,  doyen  de  la  faculte  de  medecine ,  & 
medecin  ordinaire  de  la  ville  (£).  C’eft  le 
delir  de  conferver  leur  vie  qui  leur  fait  faire 
des  efforts  prodigieux  ,  pour  attirer  l’air  qui 
va  leur  manquer ,  &  dont  la  fortie  eft  fur  le 
champ  tout-a-fait  intercept^.  Celapole,  le 
diaphragms  des  pendus  doit  neceffairement 
s’abbailler  outre  meftire.  Alors  les  deux  tern* 
dons ,  dans  1’intervalle  defquels  eft  fituee 
I’aorte  defcendante  ,  feront  dans  la  plus  vio- 
lente  contraftionj&  parconfequent  le  vaiffeau 
qu’ils  embraffent,  ferafortement  comprimd. 
Le  fiuidequ’il  contient,  fera  done  gene  dans 
fon  coeur;  &  il  refluera  vers  toutes  les  parties 
ou  ily  aura  moins  derefiftance.  Lepqumon, 

(a)  De  miracul.  mart,  in  diflertat  pre.lim.in.  d& 

tadav.  §.  169,  pag.  in. 

(b)  Jnthropolog.  fotenf.  feft.  ij ,  metnbr.  ij  * 
cap.  ij ,  art.  iv ,  §.  Vi ,  pag.  485, 
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!e  cfleur  feront  les  premiers  expofes  4  l’im** 
petuofite  de  Ton  retour,  &  en  recevront  tant 
que  leur  capacite  pourra  permettre.  Le  fang 
ira  bientot  par  les  arteres  foudavieres ,  occa- 
fionner  l’echymofe  des  bras ,  &  leur  lividite 
jufqu’au  bout  des  doigts.  Les  branches  de 
1’artere  carotide  externe ,  lui  donneront  lieu 
deproduire  lanoirceur,  le  gonflement  dii 
vifage ,  la  pro-eminence  des  yeux  ,  le  hour- 
foufflement  des  levres ,  la  tum£fa£tion  de  la 
langue.  Les  arteres  carotides  internes  ,  peii 
expofees  par  leur  fituation  profonde  a  etre 
tout-a-fait  comprimees  par  la  corde,  luifour- 
niront  encore  une  voie  de  retraite ;  &  la  fub« 
fiance  du  cerveau  n’etant  pas  capable  de  re- 
fifter,  fon  engorgement  devieridra  done  aufli 
facile  que  prompt.  La  rougeur,le  gonflement^ 
la  lividitd  ,  I’echymofe  des  parties  inferieures 
decoulent  de  la  mdme  fource.L’ouverture  du 
diaphragme  abbaifle ,  deftinee  a  donner  paf- 
fage  a  la  veine  cave  afeendante ,  comprimera 
de  m£me  ce  vaifleau ;  &  le  fang ,  au  lieu  dd 
revenir  au  coeur ,  fe  trouvera  force  de  fe- 
journer.Un  obftacleaflez  foible  feroit  capable 
de  l’arrdte^puifqu’il  remonte  contre  fon  pro- 
pre  poids.  Que  ne  doit-il  pas  arriver ,  quand 
la  veine  cave  fera  preflee  dans  tout  fon  dia- 
metre?Les  moinsinftruitsen  phyfiologie  con- 
cevront  fans  peine  cette  explication.Elle  rend 
raifon  detous  les  fymptomes ,  %nes,ef- 
fets ,  &c  phenomenes  de  l’etranglement.  Eft- 


<%34  Observations 
jl  poflible  de  le  faire  dans  le  fyftdme  de  notie 
academicien  ?  D’ailleurs  ,  l’apoplexie  occa» 
fionneroit-elle  toujours  unemortauffi  promte 
que  la  fuffocation  ?  Voit-on  fouvent  des  apo- 
ple&iques  avoir  le  vifage  gonfle ,  livide ,  & £ 
noir  ,  comme  les  pendus  ? 

Jufqu’ici ,  nous  n’avons  fuppofe  la  refpira- 
tion  fupprimee,  que  par  la  corde;mais  comme 
elle  agit  auffi  fur  les  veines  jugulaires  ,  fai- 
fons  plus ,  6tons  a  l’auteur  du  merrtoire  tout 
moyen  de  replique  ,  &  prouvons-lui  que  la 
mdme  chofe  peut  arriver  fans  la  moindre 
compreffion  des  vaiflfeaux  du  col.  L’autorite 
jde  Zacchias ,  medecindu  pape  Innocent  X, 
nous  fournit  la  premiere  preu ve.Cet  auteur  af- 
fure  que,  dans  touteslesfuffocations,  foitqu’u- 
ne  corde  ou  autre  violence  exterieure  les  pro¬ 
duce  ,  foit  qu’une  caufe  interne  leur  donne 
lieu  ,  tons  les  phenomenes  qu’on  obferve  9 
dependent  entierement  de  ce  que,  la  res¬ 
piration  k TANT  INTERCEPTEE,  le  fang 
,fp  porte aux  parties  fuperieures  ;  qu’il  engorge 
les  veines  de  la  tdte  &  des  parties  voifines  ; 
qu’il  dechire  fouvent ,  &  brife  les  vaiflfeaux  ; 
de-la  le  gonflement ,  la  lividite ,  la  noirceur, 
les  hemorragies  &  autres  effets  qu’on  remarr- 
que  en  pareit  cas  (  a  ).  Reinejius ,  bourgue- 
.meftre  d’Altembourg,  confeiller  de  l’elefteur 
de  Saxe,  praticien  de  Leiplick ,  &  l’un  de  ces 
(a)  Zacck.  Qucejl.  medico-legal,  lib.  ix,  cott- 
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ifqavans  etrangers  qui  eurent  part  aux  libera- 
lites  de  Louis  XIV  ,  ne  nous  eft  pas  moins 
favorable.  Ii  ne  met  aucune  difference  entre 
les  effets  de  l’etranglement,&  ceux  de  la  fuffo- 
cation  qu’eprouve  celui  a  qui  Ton  ferme  tres- 
exa&ement  la  bouche  &  les  narines  (  a  ).  Le 
dofteur  Alberti, dans  fon JyJlema  ju.nfpru.den~ 
tice  medica, nous  dit  auffi  que  la  fuffocation  peut 
imiter  l’etranglement  (£),c’eft-a-dire,  que  les 
effets  font  les  memes  dans  l’un  &  l’autre  cas. 
Nous  trouvons  encore  de  bonnes  raifons  dans 
un  ouvrage  de  Marcellus  Donatus,  medecin 
ordinaire  du  prince  de  Mantoue  &  de  Monti- 
ferrat.  II  raconte  qu’un  enfant  ayant  brife 
avec  fes  dents  une  chataigne  feche  ,  quel- 
ques  fragmens  de  la  pelure  s’introduifirent 
dans  la  trachee  artere.  tjne  femme  lui  donna 
quelques  coups  fur  le  dos  dans  le  deffein  de 
le  foulager.  Ces  petits  corps  etrangers  par- 
vinrent  alors  jufques  dans  les  lobes  dupoul- 
mon,  ce  qui  le  mit  un  peu  plus  a  fon  aife  ; 
mais  etant  furvenu  une  legere  fuffocation 
l’enfant  fut, pendant  quatre  jours,  dans  l’etat 
le  plus  digne  de  pitie ,  &de  plus  3  craindre 
pour  fa  vie.  Le  cinquieme  jour ,  au  moment 
qu’on  alloit  chercher  chez  l’apothicaire  de 
quoi  pouvoir  le  fecourir ,  par  le  feul  effort 

(a)  Th.  Reinef.  Schol.  jure  confultor.  medic. 
lib.  iv  ,  fe£t.  iv ,  cap.  ij  ,  pag.  585. 

(b)  Syjlem.  ]urifprud.  medic.  tom.  j ,  cap.  xj  * 
g.  xiv/pag.  234. 
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d’une  petite  toux,  il  devint  TOUT  NOIfti 
COMME  s’lL  AVOIT  ETE  PEN  DU  ,  & 

•  Jnourut  dans  les  bras  de  fon  pere  (<z  )>  Tout 
le  monde  fi^ait  d’ailleurs  qu’en  touft'ant,  fans 
avoir  de  corps  etranger  dans  le  poumon, 
le  vifage  s’enflamme  &  rougit ,  fi  la  toux 
continue  avec  une  certaine  violence  ;  les 
yeux  deviennentetincellans,  &femblentfor- 
tir  de  I’orbite;  les  veines  du  front  fe  gonflent ; 
on  faigne  quelquefois  du  nez ;  ik  l’on  fent 
■m^me  des  douleurs  &  des  elancemens  dans 
l’interieur  de  la  tlte.  On  connoit  de  plus  le 
changement  que  procurent  au  vifage  les  ef¬ 
forts  que  Ton  fait  quelquefois  pour  rend're 
fes  excreinens.  N’eft-ce  pas  toujours  par  le 
mime  mechanifme ,  que  ces  effets  font  pro- 
duits  ?  La  moindre  compreffion  exterieurc 
y  a-t-elle  jamais  part  ? 

On  prendroit:  done  mal-a-propos  l’engor- 
gement  des  vaifleaux  du  cerveau,  pour  lit 
caufe  de  la  mort  des  pendus,  puifque  cet 
cengorgement  eft  1’efFet  de  la  fuffocation ,  &c 
qu’ileft  du  principalement  au  defaut  de  ref 
piration ;  ce  qui  eft  evidemment  demontre 
par  l’impoffibilite  de  faire  perir  par  la  corde-, 
les  deux  hommes  qui  avoient  la  trachee-ar- 
tere  oftifiee. 

Si  l’on  veut  neanmains  que  les  pendus 
meurent  par  un  engorgement ,  le  plus  coa-r 

(a)  Mar  cell.  Don  at.  de  medic,  kifior.  mirabiU 
lib.  iij  ,  cap.  vij ,  pag.  257. 
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fiderable  doit  fans  doute  £tre  regarde  comme 
la  principale  caufe  de  leur  mort,  fur-tout , 
quand  il  occupe  les  vifceres  les  plus  effen- 
tiels  a  la  vie.  Dans  ce  dernier  cas,  tout  parle 
encore  en  notre  faveur.  Le  do&eur  Alberti 
avoue  bien  que  les  vaiffeaux  du  cerveau  des 
pendus  font  engorges ;  mais  il  nous  dit  pre- 
cifement  que  les  principaux  fignes  de  la 
ftrangulation  fe  rencontrent  dans  les  poul- 
mons  8c  dans  le  coeur ,  fur-tout  dans  fon 
ventricule  droit  (  a  ) .  Hebenftreu  nous  ap- 
prend  la  mdme  chofe.  Il  dit  {implement  que 
les  veines  de  la  pie-mere,  &  les  jugulaires 
font  diftendues ,  mais  que  les  poulmons  font 
livides  8c  gorges  de  fang ,  ainfi  que  le  ven- 
tricule  anterieur  du  coeur  (  b  ).  lien  donne 
pour  raifon  I’obftacle  que  le  fang  trouve  a 
pafferpar  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  parce 
qu’ils  font  deja  tr^s-pleins.  Le  fang  regorge 
alors  dans  le  ventricule  droit  du  coeur ,  d’oii 
part  1’arcere  pulmonaire  (c).  On  ne  dira 
pas  que  l’engorgement  de  la  poitrine  des 
pendus  foit  du  a  la  compreflion  des  veines 
jugulaires  par  la  corde,  il  eft  cependant 
plus  confiddrable  que  celui  de  leur  cerveau* 

(a)  Syflem.  Jurifprud.  medic,  torn,  j ,  cap.  xj 
§.  xiv,  pag.  134. 

(b)  Ar.thropolog.  forcnf.  feft.  ij ,  membr.  ij 
cap.  ij-,  art.  1 1  ,  §.  xlv  ,  pag.4i8. 

(c)  Id.  Seft.  ij ,  membr.  ij ,  cap.  ij ,  art.  iv ,  §. 
pag.  486. 
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La  raifon  de  cette  difference  n’eft  pas  dif¬ 
ficile  a  faifir,  apres  l’explication  que  nous- 
avons  donnee  ci-deffus. 

On  pourroit  peut-dtre  l’attaquer ,  cette 
explication,  &  dire  que  l’abbaiffement  du 
diaphragme  ne  peut  gu£res  operer  de  com- 
preffion  fur  les  vaifTeaux  qui  le  traverfent  , 
d’autant  mieux  qu’il  eft  difficile  de  conce- 
voir  que  fes  deux  faifceaux  tendineux ,  en 
fe  contra&ant ,  refferrent  de  beaucoup  I’efr 
pace  qui  fe  trouve  entr’eux.  JSous  en  con- 
viendrons ,  ft  l’on  veut.  Nous  avouerons 
mdme  que  cette  caufe ,  ft  elle  exifte  reel- 
lement ,  n’eft  peut-6tre  que  fubfidiaire  a  une 
autre  plus  efficace.  L’avantage  n’en  fera 
pas  moins  de  notre  cote.  Cette  caufe  plus 
efficace,  eft  le  defaut  de  paffage  du  fang 
par  les  vaiffeaux  du  poumon  ,  defaut  qui 
depend  uniquement  de  I’interception  de  la 
refpiration.  Cette  caufe  fuffit ,  &  fatisfait 
pleinement  a  l’explication  de  tous  les  phe- 
nomenes  dont  nous  avons  fonde  la  theorie 
fur  la  compreffion  des  vaiffeaux  qui  traver¬ 
fent  le  diaphragme.  Onvient  de  voirqu’^fa- 
bjtnflteit  l’admet.  Nous  l’admettons  auffi 
comme  abfolue  &i  inconteftable,  fi  Ton  re¬ 
fute  la  premiere  que  nous  avons  d’abord 
adoptee,  pour  deferer  aux  idees  reques  par 
bien  des  phyfiologiftes ,  il  en  refultera  tou- 
jours  que  les  pendus  ne  meurent  que  faute 
de  refpiration. 
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La  caufe  de  la  mort  des  pendus  que  nous 
alfignons  ici ,  ne  nous  en  fait  pas  exclure 
une  autre  beaucoup  plus  prorripte.  C’eft  la 
luxation  des  vertebres  du  col.  Mais  il  faitt 
la  fuppofer  avec  dechirement  de  la  moelle 
de  l’epine ,  fi  Ton  veut  que  la  mort  foit  fu- 
bite.  La  feule  compreffion  de  cette  moelle 
pourroit  quelquefois  ne  produire  que  la  pa- 
ralyfie  des  parties  qui  reqoivent  des  nerfs 
des  paires  vertebrales;  &  ^execution  ref- 
teroit  alors  incertaine ,  ou  bien  il  fe  paffe- 
roit  plufieurs  heures ,  avant  la  mort  du  pa¬ 
tient  ,  a  moins  que  la  fuffocation  ne  con- 
courut  &  l’acceleter. 

La  fuite  pour  V ordinaire  prochain „  , 


m 
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Sur  les  Eaux  minerales  &  fur  les  Bains  dc 
Bagnhres  de  Luchon ,  appuye  fur  des  obfer- 
rations  qui  con/latentleurs  vertus  medici* 
nales^par  nombre  de  guerifons qu'cllcs  out 
opzrees  ;  par  M.  Campardon  , '  chi- 
rurgicn-major  dzs  eaux  &  de  Vhdpital  dz 
Bagnires  de  Luchdn ;  communique  par 
M.  Lorry,  docleur-regent  de  la  faculti 
de  medecine  zn  I'univerfiti  de  Paris. 

Article  II. 

De  Cutilite  des  Eaux  de  Luchon ,  contrt 
les  Aoideurs  des  tendons  &  des  ligamens  , 
a  la  fuite  des  luxations  &  desfraBures. 

Observ. VII.  M.  Boyer,  marchandde 
bois  a  Touloufe  ,  fe  fra&ura  la  jambe  dans 
l’hiver  de  1760 :  la  redu&ioni  fut  faite ;  mats 
le  bandage  trop  ferre  attira  un  gonflement 
tres-confiderable  au  pied  ,  5 C  une  roideur 
exceffive  dans  tous  les  mufdes  &  les  ten¬ 
dons  qui  paffent  par-deffus  ces  articulations  , 
ce  qui  le  rendoit  enticement  perclus  de  cette 
jambe.  Dans  le  mois  de  Mai  fuivant ,  il  ne 
pouvoit  encore  marcher,  qu’avec  des  poten- 
ces :  il  fe  rendit  dans  ce  tems-la  aux  bains 
de  Luchon  ,  il  y  prit  les  temperes  de  la 
Salle,  il  doucha  pluiieurs  fois  le  jour  fa  jambe 
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&c  fon  pied  avec  les  eaux  de  la  Reine  Sc  de 
la  Grotte.  11  fe  retira  ,  aprbs  un  mois  de  cet 
ufage ,  bien  foulage ,  les  mouvemens  de  fon 
pied  &  de  fa  jambe  etant  un  peu  plus  libres ; 
apres  quelque  terns  d’intermede  pris  a  Saint- 
Beat  ,  dont  M.  Boyer  eft  originate ,  il  re-j 
vint  aux  eaux  pour  repeter  les  bains  &C  les 
douches  qui  lui  aVoient  ft  bien  reufli  :  il  fe 
retira  avec  fa  jambe  bien  guerie.  Mais  pour 
raieux  confirmer  fa  guerifon  ,  il  eft  revenu 
a  Luchon  l’annee  1761  :  il  y  a  pris  des  bains 
temp^res.8c  des  douches  ;  il  s’eft  retire ,  le 
27  Septembre ,  bien  gueri  de  {ja.  jambe  Sc  en 
parfaite  fante. 

Observ.  VIII.  M.  Peyrade  ,  avocat  du 
roi  au  fdnechaLde  Nebouzan,  habitant  de 
la  ville  de.  Valentine  ,  &ge  d’envirori  cin- 
quante-huit  ans  ,  requt ,  vers  la  mi-  Juillet 
1761 ,  fous  la  plante  du  pied  ,  appuyde  fur 
la  bafe  de  I’etrier  ,  une  ruade  d’un  cheval  , 
qui  lui  cafla  i’os  tibia  gauche  a  fa  partie 
moyenne  6c  inferieure.  11  n’y  eut  point  de 
deplacement  dans  les  pieces  fra&urees  j  le' 
bandage  fut  applique  8c  leve ,  felon  les  re¬ 
gies,  au  quarantieme  jour  ;  M.  Peyrade 
commenqa  a  s’eflayer  de  marcher  j  mais  il 
avoit  l’articulation  du  pied  genee  par  le  gon- 
flement  6c  le  roidiffement  des  ligamens  8c 
des  tendons ,  qui  lui  caufoient  beaucoup  de 
doulehr.  Il  fe  rendit  k  nos  eaux  le  14  Sep¬ 
tembre  ;  l’ufage  des  bains  temperes  6c  des 
Tome  XIX.  Q  “ 


14*  Memo  ire'  s 

douches  a  parfaitement  rerabli  ces  parties." 
II  s’eft  retire  le  premier  Oftobre  ,  ayant  les 
ttiouvemens  du  pied  auffi  libres  qu’avant 
ce  dernier  accident.  Cela  eft  d’aurant  plus 
heureuxpour  lui,  que,  dans  fon  enfance,  une 
maladie  critique  &  rebelle  avoit  attire  fur 
le  mdme  pied  un  abc£s  par  congeftion ,  qui 
avoit  ete  fuivi  de  la  chute  de  quelques  os 
caries  ,  &  que  l’affoibliflement  que  ce  mem- 
bre  en  confervoit ,  fembloit  devoir  faire 
craindre  un  fucc£s  moins  parfait. 

Observ.  IX.  Lelieur  Martiri,marchand  de 
Saint-Martory,  age  d’environ  quarante  ans, 
bien  conftitue  ,  eut  la  jambe  frafturee  ,  au 
mois  de  Mai  1761  ,  par  une  groffe  piece  de 
hois  qui  lui  tomba  deffus.  Cette  fra&ure  etoit 
i  quatre  pouces  au-deflous  du  genou  ;  elle 
etoit  compliqu^e  de  plaie,  de  contufion  , 
d’eclats  d’os  ;  ellefut  fi  mal  reduite,  que  la 
partie  inferieure  du  tibia  debordoit  en  de¬ 
dans  ,  fur  la  fuperieure ,  de  plus  d’un  pouce. 
La  contufion  infdparable  d’un  femblable 
accident  fut  fuivie  de  beaucoup  de  fnppura- 
tton,  &C  laifta  une  plaie  &  un  ulcere  tres- 
cOnfiderable.  Les  bains  &  les  douches 
iqu’rl  eft  venu  prendre  a  Luchon  ,  dans  le 
mois  de  Septembre ,  ont  produit  la  chute  de 
plufieurs  efquilles ;  par  leur  ufage ,  &  la  feule 
charpie  trempee  dans  l’eau  minerale  ,  cette 
plaie  s’eft  prefque  guerie.  La  jambe  &  le 
pied-fe  font  defenfles  ;  6c  lorfqn’il  eft  parts 
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des  bains ;  il  marchoit  avec  aflez  de  liberte  * 
ce  qu’il  ne  pouvoit  faire  auparavant ,  mdmd 
avec  le  fecours  des  potences.  S’il  avoit  eu  la 
patience  d’y  refter  encore  quelques  jours ,  il 
n’eft  pas  douteux  que  fon  ulcere  n’eut  dte  par^* 
faitement  cicatrife  ,  &  qu’il  n’eut  dte  bien 
gueri ,  k  fa  dilformite  prds.  Il  s’eft’retird  Id 
aj  Septembre, 

OBbERV.  X.  Mademoifelle  d’Encauffd 
de  Regades ,  agde  de  prds  de  quatre-vingl 
ans ,  fe  caffa  les  deux  os  de  l’avant-bras  i 
4  deux  pouces  de  l’articulation  du  poignet  ^ 
en  tombant  d’une  voiture  ,  au  retour  de 
Bagneres  de  Bigorre  ,  fur  la  fin  d’Oftobre 
1759  >  tdduftion  fut  bien  faite;  mais  le 
bandage  trop  ferrd  &  trop  long  -  terns  conti¬ 
nue,  laifla  a  cette  demoifelle  un  gonflement 
&  une  roideur  inflexible  aux  articulations  du 
coude  ,  du  poignet ,  &  des  doigts.  On 
tacha  de  remedier  a  tons  ces  accidens  pat 
des  cataplafmes ,  deslinimens,  des  huiles  , 
des  graiffes  d’animaux ,  &  par  tous  les  autres 
moyens  ufites  en  pared  cas  ;  mais  ce  fut 
avec  trds-peu  de  fuccds.  Elle  le  fit  portet 
aux  bains  de  Luchon  ,  dans  les  premiers 
jours  de  Janvier  1760  ;  elle  fit  tremper  tout 
fon  hras  dans  un  vafe  plein  d’eau  de  la 
Reine  ,  &  prit  des  douches ,  avec  la  mdme 
eau,  plufieurs  fois  le  jour.  Par  ces  moyens 
continues  pendant  trois  femaines  ,  Le  bras  fe 
ddfenfla  ;  fon  articulation  avec  l’omoplatc; 
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le  degagea.  Celle  da  coude  ne  reprit  pas, 
fcmSnouvement ;  mais  les  ligamens  da  poi¬ 
gnet  des  doigts  s’affouplirent  un  peu  , 
de  metne  qua  les  tendons  qui  paffent  def- 
fous  :  en  un  mot ,  mademoilelle  de  Rega- 
des  fut  trgs-foulagee  :  encouragee  par  ces 
heureux  cotnmencemens  ,  elle  revint  a  nos 
caux  dans  le  mois  de  Septembre  fuivant  ; 
les  mdmes  bains  8c  douches  ,  foutenusde 
quelques  friflions ,  cauferent  dans  l’articu- 
lation  du  coude  un  bruit  de  craquement , 
qui  fit  croire  qu’il  etoit  I’effet  de  la  reduc¬ 
tion  d’une  luxation  dans  cet  article  :  car 
d&s  ce  moment  elle  en  recouvra  le  fibre  mou-; 
vement. 

Elle  eft  revenue  a  Luchon ,  le  1 5  Sep¬ 
tembre  dernier ;  une  fievre  continue  avec 
des  redoublemens  la  furprit  le  lendemain.:, 
elle  en  a  ete  heureufement  guerie  ;  mais 
cette  maladie  l’a  empdchee  de  recommen- 
cer  l’ufage  des  bains  6c  des  douches ,  jut, 
ques  au  6  O&obre ,  pour  remedier  a  une 
toideur  qui  lui  reftoit  encore  au  poignet 
6c  aux  doigts  ,  &  qui  en  gdne  un  peu  les, 
mouvemens  :  les  bains  particuliers  qu’elle  a 
pris ,  en  trempant  feulement  fon  bras  dans 
une  cuve  pleine  d’eau  de  la  fource  de  la 
Salle ,  6c  quelquefois  de  celle  de  la  Reine, , 
les  douches  temperees  qu’elle  a  reques  deux 
fois  le  jour  fur  le  poignet  6c  les  doigts ,  ont 
ienfiblement  affoupli  les  ligamens  6c  les  ten? 
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lions  ,  dont  elles  ont  prefque  retabli  les 
fon&ions.  Elle  a  etd  obligee  de  fe  retirer  le 
15  O&obre,  2l  caufe  de  Phumidite  &  du 
froid.  II  eft  probable  que  ft  elle  eut  peu 
continuer  Pufage  denoseaux,  un  temsaffez 
confiderable ,  elle  en  auroit  obtenu  fa  par- 
faite  guerifon. 

,  Observ.  XI,  M.  !e  cure  de  Merignon  , 
au  dioc&e  de  Rieux ,  Ige  de  quar3nte-huit 
ans,  fit  une  chute  de  cheval ,  le  2  Juin  1761. 
tl  tomba  fur  le  bras  St  fe  luxa  le  poignet 
droit  en  dedans.  La  redu&ion  fut  imparfai- 
tement  faite  par  un  bailleur  ,  qui  appliqua 
fur  la  difloeation  un  appareil  extTemement 
ferre  qui  attira  fur  la  main  un  gonflement 
Sc  une  douleur  exceffive  ;  deux  jours  apr&s, 
un  fecond  bailleur  ,  de  Saint  Grions  ,  leva 
.cet  appareil ,  St  pretendit  qu’au-dela  de  la 
luxation  ,  les  os  du  poignet  avoient  ete 
fra&ures.  II  fit  une  manoeuvre  tr^s-violente, 
•St  mit  un  fecond  appareil  ,  qui  refta  eft 
place,  pendant  trente  jours.  Au  bout  de  ce 
terme,  lamainetoktres-enflee,  &les  doigts 
koides  Sc  immobiles  ,  aulfi  -  bien  que  le 
:poignet.  On  tacha  de  remddier  a  tous  ces 
reddens  par  l’application  de Thuile  de  versj 
continuee  pendant  huit  jours  :  enfuite  il  la 
lava  avec  du  vin  chaud ,  ce  qui  fit  un  peu 
defenfler  fa  main.  Au  commencement  de 
Septembre  ,  M.  Mauran  ,  chirurgien  du 
«Plan  ,  lui.fit  faire,  pendant  un  mois ,  des 
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douches  avecl’eau  chaude  chargee  de  fel 
ttiarin  ,  ce  qui  donna  un  pen  de  mouvement 
kux  tendons  St  aux  mufcles  :  il  trempa 
enfuite  la  main  grev^e,  pendant  quinze  jours, 
dans  une  deco&ion  des  feurlles  de  bouillon 
blane ,  &  il  en  appliqua  fur  le  poignet  ;  ce 
qui  diminua  fes  doul^urs  ,  &  redonna  un 
pfeu  de  liberte  a  l’article.  Il  arriva  a  Luchon  , 
le  ao  Oflobre ;  la  luxation  me  parut  im* 
parfaitement  reduite  ,  car  la  main  etoit  de- 
jettee  en  dedans :  il  reftoit  encore  beaucoup 
de  roideur  aux  tendons  du  poignet ,  de  la 
main  8 t  des  doigts  ,  qu’il  ne  pouvoit  ab- 
folument  fldcbir.  L’ufage  de  quelques  bains 
de  la  Salle ,  les  foins  qu’il  a  eu  de  faire  trem- 
per  fa  main  St  fon  avant  -  bras ,  plufieurs 
fois  le  jour  ,  dans  la  m£me  eau  ,  dans  celle 
de  la  fource  de  la  Rgine,  St  mdme  de  la 
Grotte,  joint  aux  douches  qu’il  a  reques 
fur  le  poignet  St  fur  la  main  ,  en  ont  relakhe 
les  ligamens  St  les  tendons,,  St  l’ont  mis  en 
dtat  de  pouvoir  fermer  entierement  fa  main , 
&  de  s’en  fervir  pour  ferrer  8 £  tranfporter 
plufieurs  corps.  11  n’eft  pas  douteux  que  s’il 
avoir  pu  continuer  fes  remedes  pendant  un 
terns  fuffifant  ,  il  n’ent  acheve  de  guerir, 
autant  que  le  deplacement  des  as  du  poignet 
peut  le  permettre  ;  mais  il  a  voulu  ie  rendre 
a  fa  paroiffe  ,  pour-  la  fete  de  Touffaints,  $£ 
if  eft  parti  de  Luchon  le  30  O&obre. 
Qbserv*  XII.  M.  de  Salechande  Binos, 
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age  d’environ  cinquante-cinq  ans  ,  &  bien 
conftitud  ,  fit ,  le  1 9  de  Juin  1760,  une  chute 
furfesfelTes,  en  defcendant  une  cote  aupres 
de  la  ville  de  S.  Bertrand  de  Comrxiinges. 
L’effort  qu’il  fit  pour  fe  foutenir  ,  joint  a 
la  contufion  qui  refulta  du  choc ,  lui  fit  en: 
durer  des  douleurs  terribles ,  pendant  cinq 
femaines  ,  malgre  tous  les  fecours  qu’on  Iqi 
donna  ;  il  ne  pouvoit  fe  remuer  ni  fortir  de 
fon  lit :  lafle  de  la  perfeverance  de  fes  dou¬ 
leurs  ,  St  de  l’inutilite  des  remedes ,  il  fe  fit 
porter  £  Luchon  ,le  15  de  Juillet;  I’ufagedes 
bains  St  des  douches ,  pendant  fix  femaines , 
calma  fes  douleurs ,  St  le  mit  a  meme  de 
pouvoir  marcher  avec  des  potences.  Sa 
guerifon  a  mdme  fait  un  peu  de  progrds  dc- 
puis  ce  tems-la :  il  lui  reftoit  cependant  des 
douleurs  St  de  la  foiblefle  dans  tout  ce 
membre  ;  St  c’efl:  pour  tacher  d’en  retablir 
la  libre  a&ion  ,  qu’il  eft  revenu  a  Luchon  , 
le  4  O&obre :  il  y  a  bu  les  eaux  de  la  Reine, 
pris  des  bains  temperes  de  la  mdmefource., 
St  d’autres  bains  temperes  de  l’eau  de  la 
Grotte.Ces  remedes  ont  fortifie  fa  cuiffe  de- 
bilitee  ,  ont  acheve  d’appaifer  les  douleurs 
qu’il  y  fentoit ,  St  i’ont  mis  en  etat  de  mar¬ 
cher  fans  le  fecours  des  potences.  Il  s’eft 
retird  le  ly  Odtobre. 

Observ.  XIII.  Je  viens  moi-mdme  a 
l’appui  de  ces  obfervations  ;  une  gro.fte 
poutre  que  je  faifois  ranger  fous  la  halle 
Q  iv 
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de  Mafifeube  ,  &  de  laquelle  je  m’approchai 
■  trop  inconfiderement  ,  me  tomba  fur  le 
pied  droit,  le  19  Juin'1760;  elle  ecrafa 
ma  boucle  ,  fur  le  tarfe  ,  &  me  retint  de¬ 
bout  comme  un  oileau  dans  un  piege  :  on 
me  d^gagea  d’abord  ,  je  m’evanouis ;  revenu 
a  moi-  mdme  ,  on  m’aida  £  me  tranfporter 
cbez  moi.  Ne  voyant  pas  de  plaie  ,  mais 
feulement  beaucoup  de  contufion ,  &  une 
efpece  d’ecachement  &  tous  les  tendons  qui 
paflent  par-defius  le  pied ,  je  le  mis  a  trem- 
per  dans  un  feau  d’eau  froide  ,  pendant 
demi-heure  ;  je  I’enveloppai  enfuite  dans 
des  compreflfes  qui  y  avoient  ere  trempees. 
Au  bout  de  deux  heures,  les  douleurs  ex- 
ceffives  que  j’avois  endurees  jufqu’alors  , 
s’appaiferent.  Je  baflinai  mon  pied  avec  I’eau 
vulneraire ,  &  je  l’enveloppai  avec  destom- 
prefifes  qui  y  avoient  ere  mouillees.  Je  gar- 
dai  le  lit  pendant  plufieurs  jours.  Je  con¬ 
tinual  le  mdme  traitement  pendant  trois 
femaines,  Malgre  toutes  ces  attentions  ,  il 
me  reftoit  une  douleur  au  pied  ,  beaucoup 
de  foiblefTe  &  de  difficulte  de  marcher  , 
ce  qui  me  faifoit  boiter  ;  j’arrivai  a  Luchon 
le  7  Aofit  fuivant ,  je  donnai  plufieurs  dou¬ 
ches  ,  par  jour  ,  a  mon  pied,  avec  les  eau* 
de  la  Reine.  Je  continuai  cet,  ulage  pendant 
plufieurs  jours  ,  &  je  me  retirai  le  onzieme  , 
parfaitement  fibre  de  mon  pied ,  &  marchan 
tout  comme  je  faifois  avant  mon  accident* 
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Je  pourrois  ajouter  a  ces  obfervations 
plufieurs  autres  de  la  mdme  nature  ;  mats  je 
crois  devoir  les  omettre ,  pour  eviter  la  pro* 
lixitd. 

Remar  ques.  « II  n’y  a  point  d’eaux  mi* 
»  nerales  qui  ayent  eu  jufqu’ici  plus  de  vogue 
»  que  les  eaux  de  Bareges  pour  les  roideurs  , 
» tenfions  ,  maigreurs  &  embarras  des  par- 
» ties  ligamenteules  St  t'endineufes  ,  foit  que 
wla  maladie  provienne  de  caufe  extern?, 
>»  fbir  qu’elle  foit  due  a  une  caufe  interne. 
»  Qu'on  imagine  un  lieu  dans  lequel  on  peut 
»  prendre  plus  de  douze  cent  bains  en  vingt- 
wquatre  heures  ,  Sc  auquel  fe  rendent ,  de- 
»  puis  long-tems  ,  un  nombre  infini  de  per- 
>>  Tonnes  attaquees  de  foulures ,  de  tenfions, 
>>de  roideurs  aux  ligamens  ,  aux  tendons, 
w  &p.  Cembien  d’obfervations  cela  ne  doit- 
» il  pas  fournir  fur  toutes  ces  maladies  ?  Audi 
»le  Journal  de  Barbies  en  eft-il  annuelle- 
»  ment  rempli.  On  y  treuve  Fhiftoife  d’un 
wjeune  homme ,  qui ,  apr&s  avoir  marche 
»  pendant  deux  ans  fur  les  deux  genoux,  les 
wjambes  ayatat  perdu  |eur  mouvement  &  la 
»  fuite  d’une  chute  ,  fe  retira  de  Bareges , 
» marchant  fur  fes  pieds ,  St  parfaitement 
»  gueri.  Ii  y  eft  fait  mention  d’un  autre,  dont 
»les  jambes  etoient  pliees  contre  les  fefles 
wdepuis  long-tems ,  St  qui  guerit  compleffe- 
»  ment.  D’un  jeune  hoinme  ,  qui ,  a  la  fuite 
»  d’une  chute, avoit  la  jambe  collde  a  la  feiTe, 
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»avec  une  roideur  confiderable  des  ten- 
»dons  flechifieurs  ,  parfaitement  &  com- 
wplettement  gueri.  Des  doigts  de  la  main 
»  plies  qui  ne  pouvoient  s’dtendre  ,  &  aux- 
w  quels  les  eaux  ont  redonne  la  foupleffe 
»naturelle,  de  meme  qu’4  d’autres  doigts 
»qui  etoient  roides  ,  &  ne  pouvoient  fe 
»plier.  On  trouve  dans  le  meme  Journal 
»quelques  exemples  d’ankylofes  imparfair 
» tes  aux  genoux ,  fort  anciennes ,  parfaite- 
»ment  gueries.  11  y  eft  fait  mention  d’une 
»foibieffe  &  d’une  maigreur  du  bras,  a  la 
»fuite  d’un  effort ,  qui  guerit  en  peu  de 
» terns.  Des  fuites  d’une  entorfe  aux  pieds  , 
»avec  de  vives  douleurs ,  gueries  de  meme,, 
» D’un  amaigriffement  d’un  bras  avec  fe- 
»chereffe  des  tendons ,  a  la  fuite  d’une  luxa- 
» tion ,  avec  les  doigts  crochus  &  racoriys  ; 
»!e  bras  fut  remis  dans  fon  etat  naturel, 
»  D’une  autre  fecherefle  des  tendons  de  l’a-. 
»vant-bras  &  de  la  main ,  augmentee  par 
»l’application  des  remedes  fpiritueux  ,  la- 
»  quelle  guerit  complettement.  D’une  cuifle 
wdeffechee  ,  a  laquelle  les  eaux  redonne* 
»rent  la  foupleffe.  On  ne  finiroit ,  pas  ft  l’on 
»  vouloit  rapporter  les  exemples  des  maraf- 
»mes  particuliers ,  des  etranglemens  a  la 
»  fuite  des  cicatrices ,  &  de  tous  les  accidens 
»de  cette  claffe ,  dont  la  guerifon  ,  par  les 
»>eaux  de  Bareges  ,  eft  atteftee  dans  ce 
» Journal,  Mais  ce  meme  ouvrage  contient 
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» un  grand  nombre  d’hiftoires  de  maladies 
»  de  cette  efpece  ,  manquees  &  incurables  ; 
»on  en  trouve  meme  ,  parini  celles-la  ,  qui 
»paroitroient  devoir  guerir,  &  qui  pourtant 
»refiftent  opiniatrement;  mais  ces  hiftoires 
»m£me  font  precieules ,  parce  qu’il  eft  eflen- 
» tiel  de  ne  rien  cacher  fur  une  matiere  aufli 
» importante. 

Article  III. 

De  I'utillte  des  Eaux  de  Luchon  ,  pour 

fondre  les  congejlions  lymphatiques. 

Observ.  XIV.  Michel  Saglan,  d’Alan 
en  Comminges ,  age  d’onze  ans,  s’dtant 
mis  imprudemment  dans  l’eau  froide ,  mal- . 
gre  I’etat  de  fueur  ou  il  etoit ,  le  24  Juin 
176*1 ,  il  lui  furvint  une  enflure  tres-confi- 
derable  au  genou  8c  aux  chevilles  du  pied 
gauche ,  qui  augmenta  beaucoup  dans  l’ef- 
pace  d’un  mois.  On  eut  recours  aux  fomen¬ 
tations  aromatiques ,  &  autres  topiques, 
qu’on  dtaya  des  purgatifs.  Malgre  ces 
fecours  ,  les  articulations  du  genou  &  du 
pied  demeuroient  tres-gonflees  &  endur- 
cies  :  le  petit  malade  ne  pouvoit  mar¬ 
cher  qu’a'vec  une  peine  extreme  ,  &  avec 
le  fecours  de  quelque  appui.  Il  arriva 
aux  eaux  de  Luchon  ,  le  15  Septembre. 
JL’ufage  des  bains  temperes  8c  des  douches 
chaudes,  continue  pendant  trois  femaines  , 
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i’a  parfaitement  gueri.  11  s’eft  retire  le  i 

Oftobre. 

Observ.  XV.  Guillaume  Ferran ,  du 
lieu  de  Rouede  ,  aux  environs  de  Saint- 
Martory ,  age  de  trente  ans,  etoit  atteint , 
depuis  cinq  ans  ,  d’une  intumefcence  con- 
fiderable ,  &  d’une  fauffe  ankylofe  a  Parti¬ 
cle  du  genou.  II  etoit  venu ,  chaque  annee , 
k  nos  eaux  ,  pour  y  prendre  des  bains  &E 
des  douches  qui  Pavoient  foulage ,  fans  le 
guerir.  II  y  eft  revenu  le  29  Septembre  de 
cette  annee  jamais  ces  remedes  ont  agi  cette 
fojs  ,  avec  tant  d’efficatite ,  que  Pintumef- 
cence  dure  &  fquirrheufe  s’eft  entierement 
diffipee ,  &  que  l’articulation  a  repris  pref- 
que  toute  la  liberte  de  fon  mouvement.  II 
s’eft  retire  le  1 1  O&obre ,  faute  de  reflotr- 
ees  pour  y  fubfifter  plus  long-terns.  II  ne 
paroit  pas  douteux  qu’il  n’eut  acheve  de 
guerir,  s’il  avoit  pu  continuer  fes  remedes 
pendant  un  tents  fuffifant. 

Observ.  XVI.  J’ai  vu  a  Bagneres  de 
Luchon  un  enfant  age  de  huh  a  neuf  ans  , 
qui  avoit  une  tumeur  froide,  d’une  durete 
approchante  de  celle  du  fquirrhe ,  du  volume 
de  deux  poings  ,  au  cote  droit  de  la  nuque 
du  cou.  Cette  tumeur  lui  faifoit  tenir  la  tete 
fixe  ,  &  tournee  du  cote  gauche.  L’ufage 
des  bains  St  des  douches  de  la  Reine,  pen¬ 
dant  dix  a  douze  jours  ,  avoit  diminue  le 
volume  de  cette  tumeur  de  moiti^.  II  y  a 
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toute  apparence  que  s’il  avoit  continue  ces- 
remedes  pendantplus  lopg-tems,il  auroitpu 
achever  de  guerir.  11  eft  parti ,  a  mon  infqu  , 
vers  la  fin  de  Septemhre. 

Observ.  XVII.  Marie  Michel ,  femme 
de  Jacques  Pradere ,  de  Lourde  ,  agde  de 
quarante-cinq  ans ,  etoit  attaqude  ,  depuis 
Un  an  ,  d’un  gonflement  fquirrheux  ,  a  l’a- 
mygdale  gauche,  qui  lui  donnoit  une  dou~ 
leur  i  l’oreille  St  a  tout  ce  cote  de  la  tdte : 
on  lui  avoit  fait  nombre  de  remedes  pour 
la  gudrir  ,  mais  inutilement.  Elle  vint  a  nos 
eaux  ,  dans  le  mois  de  Mai  dernier ;  elle  y 
but  les  eaux,  8e  y  prit  des  bains  temperes  ; 
ce  qui  la  foulagea  beaucoup.  Elle  y  eft  reve¬ 
nue  ,  le  4  O&obre ,  pour  tacher  d’achever 
de  guerir  de  ce  mal  ,  St  d’une  douleur  au 
c£te ,  qu’elle  fentoit  depuis  le  m£me  terns  ; 
elle  etoit  encore  affe&ee  d’une  tenfion  dou-> 
loureufe  a  l’eftomac  ,  de  vents ,  de  borbo- 
rygtnes  ,  de  vapeurs ,  &  quelquefois  de 
retention  d’urine.  Elle  a  bu  les  eaux ,  pris 
des  bains  temperds,  Sc  beaucoup  de  garga- 
rifmes ;  ce  qui  a  fondu  la  tumeur  fquirrheufe 
de  la  glande  amygdale,  St  mitige  tous  fes 
autres  accidens.  Elle  s’eft  retiree  le  14 
O&obr'e. 

RemARQUES.  «  Les  eaux  de  Bardges 
wparoiftent  l’emporter  furcelles  de  Bagnd- 
wres  de  Luchon,  pour  fondre  les  congef- 
Mtians  lymphadques  ;  :du  moins  le  Journal 
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»dc, Bareges  fournit-il,  pour  chaque  annde, 
»  un  nombre  beaucoup  plus  grand  de  cures 
»  de  cette  efpece ,  opdrdes  par  ces  eaux ;  ce 
»qui  peut  venir  auffi  de  ce  qu’elles  font  plus 
»  frequentees.  Quoi  qu’il  en  foir ,  ony  a  vu 
wfondre&diffiper  un  nombre  infini  de  tu» 
*meurs  exterieures ,  fituees  dans  les  diffd- 
» rentes  parties  du  corps,  comme  aux  arti¬ 
culations  ,  au  coude  ,  aux  chevilles  des 
»  pieds ,  aux  aines ,  au  col ,  fous  les  aiflelles , 
»aufein,  dans  les  femmes ;  dans  les  hom- 
»  mes ,  aux  tefticules ,  aux  cordons  des  vaif~. 
»,feaux  fpermatiques,  aux  parotides,  &c.- 
»  On  trouve,  dans  le  Journal  de  Bareges  , 
» l’hiftoire  d’une  tumeur  qui  occupoit  tous 
w  les'  mufcles  du  c6te  gauche  du  ventre  ;; 
» une  autre  qui  occupoit  toute  une  fefte  ^ 
»  des  ganglions  aux  tendons  d’Achille  ,,gud~< 
» ris  par  les  eaux  de  Bareges.  Elies  font 
»p!us ;  elles  fondentdes  tumeurs  decidement 
»  ecrouelleufes.  On  peut  confulter,  a  cet 
»egard  ,  la  DilTertation  de  M.  Bordeu  , 
»medecin  de  Paris,  furies  ecrouelles.  On 
wyverra  quelques  exemples  de  l’efficacite 
»  des  eaux  pour  cette  cruelle  maladie  ,  de 
»meme  que  les  precautions  qui  ont  ete  prifes 
» pour  aider  leur  effet.  Ce  meme  Journal 
»contient  auffi  l’hiftoire.  de  la  guerifon 
»•  d’une  tumeur  ecrouelleufe ,  avec  carie 
»fous  la  machoire  ;  celle  d’un  enfant  qui; 
vavoit  des  glandes  au  col,  Sc  des  tumeurs 
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»  fcrophuleufes  aux  bras  Si  a  l’epaule ,  avec 
»des  ulceres  fiftuleqx ,  la  fievre  lente  Scune 
wmaigreur  considerable;  irialgre  cela,  oh  met,; 
»avee  raifon ,  les  ecrouelles  dans  la  daffe  des 
»  maladies  douteufes ;  il  s’en  trouve  elh  effet 
»qui  refiftent  aux  eaux  de  Bareges.  Ce 
»n’eft  que  par  une  pratique  confommee 
»  Sc  a  l’aide  de  l’obfervation  &  de  la  plus 
»  folide  theorie  ,  qu’on  parvient  a  guerir  ces 
»  fortes  de  maladies ,  qui  font  precifemenf 
»  celles  pour  lefquelles  on  eft  oblige  d’avoir 
» recours  aux  eaux.  Combien  en  effet  les 
m  medecins  &  les  chirurgiens  ne  fondent-ils 
»  pasde  tumeursparles  remedes  ordinaires? 
» 11  s’agit  d’attaquer  celles  qui  refiftent  a 
»  ces  remedes.  Voila  le  probleme  A  refois- 
» dre ,  Sc  fur  lequel  il  parott  qu’on  a  etc 
*>  fort  loin  a  Bareges,  en  joignant  a  1’ac- 
» tion  des  eaux ,  celle  du  mercure ,  de  la 
v>  cigue  Sc  des  autres  fondans ,  8cc. 
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LETTRE 

De  M.  de  Bordeu  ,  medecin  ,  en  furvU 
van.ce ,  de  I'hopital  militaire  de  Bareges  j 
d  M.  Roux ,  docleur  de  la  faculte  de 
Paris  ,  &c.  fur  un  Effet  Jingulier  des 
Eaux  minerales  de  Cauteret 

Monsieur  , 

L’obfervation  Sc  l’exp^rieace  font3fan«j 
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contredit ,  le  fondement  des  connoiflancets 
medicinales ;  mais  comme  elles  ne  menent 
a  rien  ,  qu’au  moyen  du  raifonnement ,  je 
crois  devoir  faire  part  au  public  ,  par  la  voie 
de  votre  Journal ,  d’un  effet  fingulier  ,  que 
j’ai  rein anq ue  dans  I’ufage  des  eaux  de  Cau¬ 
teretz,  enfin,  d’engager  les  medecins  a  en 
tirer  les  co'nfequences  qui  leur  paroitront 
les  plus  propres  a  diriger  la  conduite  qu’on 
doit  tenir ,  lorfqu’il  fe  prefente. 

Les  eaux  de  Cauteretz  font  en  ufage 
depuis  tres-long-tems.  Bien  des  medecins 
en  ontparle ,  &c  entr’autres ,  feu  M.  Borie , 
pere  de  votre  illuftre  confrere,  votre  con¬ 
frere  lui  m^ine ,  &  Theophile  de  Bordeu  , 
inon  frere ,  dans  fes .  Lettres  fur  les  Eaux 
minerales,  &  dans  fa  Thefe  ,  An  morbis 
chronicis  Aquitania  minerales  aqua.  Aucun 
de  ces  auteurs  n’a  rapporte  l’effet  que  j’ai 
vu  produire  a  ces  eaux.  11s  n’en  ont  pour- 
tant  parle ,  qu’apres  en  avoir  fuivi  l’ufage 
pendant  long-terns.  Mon  pere  qui  envoie  , 
toutes  les  faifons ,  des  malades  a  Caute¬ 
retz  ,  depuis  pr^s  de  cinquante  ans ,  &  aucun 
3es  vieux  medecins  de  nos  cantons ,  que 
j’ai  ete  a  m3  me  de  confulter ,  ne  1’ont  jamais 
pbferve. 

Je  fus  a  Cauteretz ,  pour  la  premiere-  fois 
en  1758.  Apr£s  y  avoir  fait  les  experiences 
chymiques ,  que  tout  jeune  medecin  fair, 
pn  arrival#  a  des  eaux  minerales ,  &  que 

'  '  tout 
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tout  praticien  regarde  comme  futiles.  Je 
parlai  aux  malades  :  je  leur  demandai  de 
quelle  faqon  les  eaux  agiffoient  en  eux  :  ils 
me  dirent  tous  qu’elles  ne  leur  produifoient 
aucun  effet  fenfible  ;  les  urines  feulement 
etoient  plus  abpndantes  dans  quelques-uns  ; 
elles  etoient  en  plus  petite  qua'ntite  &c  plus 
epaiffes  dans  d’autres.  J’y  fus ,  cette  annee, 
a  plufieurs  reprifes  :  j’obfervai  toujours  les 
mdmes  effets.  J’y  revins  l’annee  1759  ,  je 
remarquai  la  mdme  faqon  d’agir  dans  ces 
eaux.  Ce  ne  fut  que  l’annee  1760,  que  je 
leur  vis  produire  un  effet  qui  me  furprit. 

I'te  Oeserv.  Une  femme ,  agee  d’envi- 
ron  trente  ans ,  d’un  temperament  fanguin  , 
faifoit  ufage  des  eaux  de  Cauteretz,  a  l’occa» 
lion  d’une  maladie  de  poitrine  qui  paroiffoit 
s’annoncer,  Sc  qu’on  craignoit  avec  rai- 
fon ;  elle  buvoit  l’eau  de  la  Ralliere,  & 
fe  baignoit  a  cette  fource  ;  la  chaleur  en 
eft  au  degre  3  4  du  thermometre  de  Reau¬ 
mur;  mais  comme  on  ne  prend  point  l’eau 
au  fortir  de  la  fource  pour  s’y  baigner,  elle 
ne  pafle  jamais  le  degre  29,  lorfqu’elle  eft 
dans  les  baignoires.  Apres  le  huitieme  ou 
neuvieme  jour  d’ufage  de  ces  eaux  ,  il  vint 
alamalade  une  fueur  li  abondante  ,  qu’elle 
mouilloit  une  quantite  prodigieufe  de  linge , 
toutes  les  vingt-quatre  heures  ;  cette  fueur 
dura  huit  jours ,  avec  la  mdme  abondance  ; 
cette  femme  n’en  requt  aucun  foulagement : 
Tome  XIX .  R 
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elle  reprit  Ies  eaux ,  qu’elle  continua  encore 
deux  mois ;  fa  poitrine  ne  fut  pas  en  meilleur 
etat  l’hiver  d’apr^s. 

II.  Observ.  Une  demoifelle  agee  d’en- 
viron  quarante-cinq  ans ,  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin ,  etoit,  depuis  quelques  annees, 
fujette  a  des  coliques  d’eftomac  tr£s-vio- 
lentes.  Elle  vint  a  Bareges;  ces  eaux  rap- 
procherent  beaucoup  Ies  attaques  de  fa  coli- 
que  :  on  l’envoya  a  Cauteretz  ;  apr£s  qua- 
tre  jours  de  boiffons  &  deux  bains  a  la  Ral- 
liere ,  elle  eut  la  crife  ;  (  c’efl:  le  nom  qu’on 
donna  d’abord  a  cette  fueur :  )  elle  fua  pen¬ 
dant  fix  jours ,  &  eut  le  feptieme  un  devoie- 
ment  tr&s-abondant ;  elle  continua  enfuite 
f  ufage  des  eaux ;  elle  ne  fua  plus ,  &  n’a 
plus  fouffert  de  l’eftomac. 

II  y  eut  encore,  cette  annee,  fept  a  huit 
malades  qui  paflerent  par  cette  fueur ;  mais 
&yant  beaucoup  d’occupations  a  Bareges  , 
je  ne  pus  les  fuivre.  Aucun  malade  ne  fua , 
l’annee  1761.  II  y  en  eut  pourtant  qui  fe 
trouverent  bien  de  I’ufage  de  ces  eaux. 

L’annee  derniere  repondit  a  l’annee  1 760. 
Elle  fut  pourtant  froide  &  pluvieufe ,  au  lieu 
que  l’autre  avoit  ete  tres-chaude  &  prefque 
fans  pluie.  II  y  eut  plufieurs  malades  qui 
eurent  les  fueurs ,  &  entr’autres  : 

III.  Observ.  Une  jeune  demoifelle,  agee 
de  vingt-deux  ans,  d’un  temperament  fan¬ 
guin  ,  qui  y  etoit,  4  l’occafion  de  deux  glandes 
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Cort  gorgees  au  col;  Elle  y  avoit  ete  1’annee 
1761  ,  Sc  n’yavoit  point  fue.  Elle  y  fua  fi 
abondamment  1’annee  derniere  ,  qu’elle  ne 
put  plus  continuer  l’ufage  des  eaux  ,  tant 
ces  fueurs  l’avoient  extenuee ;  fes  glandes 
ont  plutSt  augmente  que  diminue. 

IV.  Observ,  Un  officier,  de  tempera¬ 
ment  fort  bilieux ,  y  etoit  pour  une  maladie 
de  la  peau  qui  paroiflpit  dtre  dartrepfe.  Ce 
malade ,  apres  avoir  fait  pfage  des  eaux  de 
la  Ralliere  en  boiflon  Sc  en  bain  ,  pendant 
un  mois ,  eut  une  fueur  qui  le  tint  pendant 
huit  jours  au  lit.  La  fievre  furvint ;  on  fut 
oblige  de  purger  }e  malade  cinq  qu  fix  fois , 
dans  l’efpace  de  douze  jours.  II  fe  retira  fans 
aucun  changement  dans  fon  incqmmpdite. 
Son  frere  qui  y  etoit  pour  le  meme  eas ,  n’eut 
point  les  fueurs. 

Voila  les  principales  Obfervations  que 
j’ai  ramaffees  au  fujet  de  cet  effet  des  eaux 
de  Cauteretz.  Croyez-vous,  M.  que  ce  fqit- 
ia  une  veritable  crife  ?  Je  l’ai  yu ,  Sc  lg  plus 
fouvent ,  ne  produire  aucun  changement  & 
la  maladie.  Croyez-vous  qu’il  foil  nouveau 
aux  eaux  de  Cauteretz  ?  II  eft  fi  apparent  , 
qu’il  ne  femble  pas  permis  de  foupqonner 
que  les  medecins  ne  l’euflent  point  remar- 
que.  Pour  moi ,  je  fuis  porte  a  croire  qu’il 
n’avoit  point  paru  avant  1’annee  1760. 
Mais  pourquoi  n’a-t-ft  pas  ete  le  meme  l’an- 
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nee  1761 ,  &  a-t-il  reparu  l’annee  d’apr^s  ? 
Croyez-vous  qu’il  faille  travailler  a  augmen- 
ter  ou  du  moins  a  entretenir  cette  fueur  ? 

J’ai  l’honneur  d’etre ,  &c. 


OB  S  E  RV  AT  I O  NS 

Sur  Vufage  des  ALcalis  volatils ,  dans  la 
paralyse.  ;  par  M.  3  AH  AN  DE  LA 
Chesne  ,  docleur  en  medccine ,  a  Sally- 
fur-Loire. 

On  definit  la  paralyfie ,  une  privation  de 
mouvement  volontaire  &  de  fentiment ,  ou 
de  l’un  des  deux  feulement ,  occafionnee 
par  le  relachement  des  mufcles  Sc  des  nerfs. 
La  paralyfie  eft  parfaite ,  quand  il  y  a  pri¬ 
vation  de  mouvement  &  de  fentiment  ; 
imparfaite ,  quand  l’un  des  deux  fubfifte  fans 
l’autre. 

Le  relachement  dans  les  mufcles  eft  fans 
doute  une  fuite  de  celui  des  nerfs.  II  eft 
queftion  de  vaincre  la  caufe  de  ce  relache- 
-riient  ,  de  quelque  nature  qu’ellefoit,  de 
rdtablir  l’a&ion  ceflee ,  enfin ,  de  remettre 
en  jeu  les  parties  devenues  immobiles.  Sans 
donner  la-deffus  de  regie  generate ,  a  caufe 
des  differentes  nuances  dont  cette  maladie 
eft  fufceptible  ;  l’experience  a  demontre 


SUR  l/uSASE  DES  AlCALIS,  &C.  2.6l 
qii’eir§  cddoit  fouvent  aux  feuls  alcalis  vola- 
tils ,  donnes  en  grand  lavage  ,  quand  il 
n’y  a  pas  d’indications  qui  s’oppofent  a 
radminiftration  de  ce  remede.  Les  Obfer- 
Vations  fuivantes  m’ont  paru  propres  a  con¬ 
firmer  leur  efficacitd ;  ce  qui  m’engage  a  les 
rendre  publiques. 

Ierc  Observ.  Le  io  Janvier  1758, 
j’allai  voir  madame  Damond ,  agee  de 
foixante-onze  ans  :  je  la  trouvai  attaquee 
d’une  hemiplegie  ;  les  extremites  fupdrieure 
&  inferieure  du  cote  droit ,  etoient  fans 
inouvement  &  fans  fentiment ;  cet  accident 
l’avoit  prife  dans  la  nuit  ;  elle  etoit  d’un 
temperament  pituiteux-fanguin ;  la  tdte  etoit 
tr£s-libre.  En  parcourant  fur  le  champ  les 
remedes  ufites  en  pared  cas ,  je  ne  trouvai 
aucune  raifon  pour  faigner ;  le  pouls  du  bras 
droit  etoit  prefqu’infenfible ,  &.  tr£s-petit 
au  bras  gauche ;  l’emetique  me  parut  un  peu 
mieux  indique ,  mais  infuffifant :  rammer  la 
circulation ,  irriter  les  parties  nerveufes  , 
furent  les  indications  que  je  me  propofai  de 
remplir.  J’ordomnai  ,  en  confequence ,  fix 
gouttes  d’alcali  volatil  aromatique ,  dans  un 
verre  de  tifane  ,  de  deux  en  deux  heures: 
elle  commenqa.a  prendre  ce  remede,  ahuit 
heures  du  matin ;  a  quatre  heures  du  foir  r 
elle  fuoit  abondamment ;  a  huit  heures , 
elle  remua  un  peu  le  bras :  je  fis  mettire 
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quatre  heures  d’intervalle  entre  chaque 
prife  du  remede  ;  elle  continua  toujours  de 
fuer :  le  lendemain ,  au  matin  j  elie  n’avoit 
plus  que  le  poignet  &  le  pied  immobiles  & 
engourdis  :  le  foir  ,  elle  fe  fervoit  de  fa 
main  ,  quoique  foible  :  je  lui  fis  continuer 
le  remede  pendant  la  nuit :  le  troifieme  jour , 
elle  .fut  totalement  guerie,  &  en  etat  de 
fortir.i,  lfe  quatrieme  jour  de  fa  maladie. 

II.  Observ.  Anne  Lebourg,  agee  de 
dix-huit  ans,  entra  a  l’Hotel-Dieu  de  cette 
ville ,  le  zo  Novembre  dernier ,  fans  con- 
noiffance ,  fans  fievre  ,  le  pouls  concentrd| 
le  bras  j  la  euiffe  &  la  jambe  gauche  etoient 
immobiles ;  elle  etoit  dans  cet  etat,  depuis 
ciriq  jours ;  le  ventre  etoit  tertdu  &  doulou¬ 
reux  :  j’ordonnai  une  pinte  d‘eau  de  caffe 
aigulfee  de  deux  grains  d’dmetique,  qu’elle 
prit  par  verrees,  d’heure  en  heure  :  elle  eva- 
cua  tout  le  jour  ;  la  tenfion  &  la  fenfibilitd 
du.  ventre  difparurent  ,  la  connoiffance 
revint  ,.les  extremites  refterent  toujours  fans 
mouvement :  j’ordonnai  huit  gouttes  d’ef- 
prit  volatil  de  corne  de  cerf,  dans  un  verre 
de  vehicule  ;  jfen  fis  pontinuer  l’ufage  :  le 
troilieme  jour ,  il  ne  lui  reftoit  qu’un  pen 
d’oppreffion ,  pour  laquelle  je  lui  fis  faireune 
laign'ee  legere.  Ses  doigts  font  reftes  foibles 
pendant  quinze  .joins ;  elle  eft  encore  a  l’H6- 
tel-Dieu ,  a  caufe  de  la  rigueur  de  la  faifon 
&  fe  porte  tres-bien, 
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RAPPORT 

Sur  Vetat  de  vie  d’un  Enfant  venu  au  monde, 
par  le  moyen  de  l' operation  Cefarienne,pra- 
tiquee  aprbs  It  dech  de  fa  mere,  d  laquelle 
il  a  furvecu  ;  parM.  DUFOUR  ,  confeil- 
ler-medecin  ordinaire  du  Roi ,  intendant 
des  eaux  minerales  de  Saint  -  My  on  en 
Auvergne, &  chevalier-prefident-treforierde 
France  en  lageneralite  de  Riom. 

II  eft  des  faits  de  la  nature  humaine  pour 
lefquels  l’inter^t  des  families  exige  que  le 
medecin  quitte  fa  qualite  d’interprete  , 
pour  prendre  celle  de  juge.  Hippocrate  ,  le 
pere  de  la  medecine ,  paroit  avoir  prevu  ce 
cas-la,  en  affignant,  parmi  les  differens  ter- 
mes  de  l’enfantement  ,  celui  du  leptieme 
mois  ,ou  de  cent  quatre-vingt  deux  jours, 
comme  le  premier  terme  au-  deffous  duquel 
l’enfant  ne  peut  pas  vivre.  Septimefres, 
dit-il ,  nafeuntur  centum  &  octoginta  duo- 
bus  &  infuper  addita  quadam  diei  parti- 
culd  ,  feft.  Ill ,  de  partu  feptimeflri ,  ce  qui 
fait  la  demi-annee  ;  &  il  paroit  que  la  jutif- 
prudence  s’eft  fervie  de  cette  autoritd ,  pour 
dererminer  Page  auquel  l’enfant  peut  vivre. 
Paul  Zacchias ,  medecin  Romain  ,  dans  fes 
Qucefliones  medico-legales ,  lib.  i°,  qucejlio- 
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n ei“,K.  13  ,  a  juge ,  ainfi  qu’Hippocrate ,, 
qu’un  enfant  ne  fqauroit  vivre  avant  cent 
quatre-vingt-deux  jours. 

Ariftote  qui  a  le  plus  approfondi  les  cau- 
fes  gdnerales  de  tous  les  dtfes ,  &:  qui  eft 
defcendu  jufqu’au  plus  petit  detail ,  a  enfei- 
gne  comme  eux  ,  lib.  7  ,'cap,  4  ,  qu’un 
enfant  ne  fqauroit  vivre  s’il-  n’a  point  fept 
mois ,  ou  cent  quatre  -  vingt  -  deux  jours 
accomplis. 

Bonaciolus  ,  de  foetus  formatione,  p.  i8za 
dit  :  Nos  Hercules  cum  Galeno  lunce 
circuitibus  pent  feptenis  ,  feptenis  menjibus 
peraBis  ,  nihil  quicquam  inde  putrperio  de- 
futurum  exijlimamus ,  quippe  quod  per  id 
te  'rnpus  cunBa  aJJ'ecutum  Jit. 

Guillemeau ,  chirurgien  du  roi  Henry  III , 
dans  fon  T raite  de  la  generation  de  l’homme, 
ne  reconnoit  que  les J'eptimeJlrcs  &  les  nou 
nimejlres  pour  etre  vitaux  ;  ce  font  fes  ter- 
mes ,  pag  2. 1 1 . 

Mauriceau ,  lib  '.  1 1,  cap:  1,  fur  les  diffe¬ 
rences  de  l’enfantement  naturel ,  Sc  fur  les 
differens  termes  ,  donne  une  table  pour  les 
ages ,  tant  des  femelles ,  que  des  males ;  il 
n’y  admet  pour  premier  terme,  que  celui  de 
fept  mois  &  quelque  jours  ,  &  non  au- 
deffous, 

M.  Levret  ,  celebre  accoucheur ,  de  nos 
jours,  dans  fon  Traite  de  l’art  des  accou- 
chemens  ,/ec7,  xj }  pag.  410,  dit  :  II  eft  Is 
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rare  de  voir  vivre  dans  la  fuite  un  enfant 
qui  eft  veritablement  ne  a  fept  mois  ,  que  de 
mille,a  peine  s’en  rencontre-t-ilun  feulqui 
echappe.  Et  Hippocrate  avoit  dit  auiTi,de 
partufeptiniejlri  :  Ex  his  autem  qui  feptimo 
menfe  nati  funt  fuperfunt  quidam  ,  licit  ex 
multis  pauci. 

Cependant  Skenckius ,  obfervat.-  median. 
lib.  4,  departu,  pag.  556  ,  rapporte  diffe- 
rens  exemples  d’enfans  qui  ont  vecu  a  cinq 
mois :  Sennert,  Corbeius,  &  plufieurs  autres, 
ont  penfe ,  ainfi  que  lui,  que  des  enfans  pou- 
yoient  vivre  a  cincj  mois. 

De  plus  ,  on  trouve  dans  Michel-Ber- 
nard  Valentin,  (PandeB.cz  medico- legates ,) 
-quantite  de  decifions  par  les  differentes 
facultes  d’Allemagne  ,  qui  ont  jugequ’ileft 
des  enfarts  capables  de  vivre ,  &-legitimes , 
a  cinq  mois ^-a  quatre  ,  &  meme  a  trois. 
Sans  vouloir  penetrer  la  politique  de  ces 
ddcifions,  &  fans;  m’dcarter  du  refpeft  que 
je  dois  aux  opinions  de  ces  grands  hoinmes  , 
pourrois-je  letir  demander  de  quel  moyen 
ils  fe  font  fervis  pour  fqavoir  ft  ces  enfans 
qu’ils  ont  allure  pouvoir  vivre  ,  n’avoient 
fejourne  dans  le  1  ventre  de  lent  mere,  que 
les  trois ,  quatre  &  cinq  moisci-deffus  indi- 
ques ;  c’eft  fur  quoi  ils  ne  s’expliquent  pas. 
!  Le  fondement  le  plus  sur  fur  lequel  ils  euflent 
pu  appuyer  leurs decifions,  eft  1’inftantde  la 
conception  j  mais  c’eft  le  myftere  univetfel 
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que  la  nature  a  couvert  d’un  voile  obfcur  j 
6c  qu’elj^leur  a  cache ,  ainfi  qu’4  nous. 

Hippofcrate ,  plus  fage  qu’eui ,  s’eft  con- 
tente  d’affigner  le  terme  de  182  jours, 
comme  un  terme  immuable  ,que  la  nature  lui 
a  enfeigne  dtre  abfolument  neceffaire ,  pour 
que  l’ent'ant  venu  au  monde  fut  aflez.par- 
fait  pour  vivre.  II  ne  s’arrdte  point  aux  ecarts 
qu’elle  pourroit  faire  en  ce  genre  ;  &  il  eft 
en  cela  d’accord  avec  tous  les  naturaliftes 
qui  ont  reconnu ,  tant  dans  les  animaux 
ovipares ,  que  vivipares  de  differente  efpece  , 
un  terns  fixe  &  determine ,  foit  pour  la 
portee  ,  foit  pour  I’incubation  ;  il  eft  vrai 
qu’il  ne  donne  pas  d’epoque ,  les  regardant 
toutes  comme  tr£s-incertaines.  Laceflation 
des  regies  feroit  celle  qui  devroit  nous  indi- 
quer ,  avec  plus  d’aflurance  ,  le  nombre  des 
jours  que  porte  avec  foi  un  enfant  qui  vierit 
de  naitre,  fi  1’on  ne  fqavoit  pas  qu’il  eft 
des  femmes  envers  qui  la  nature  fe  montre 
prodigue  a  l’exc^s ,  &  fur  lefquelles  elle  a 
verfe  les  influences  periodiquement ,  les 
deux  ou  trois  premiers  mois  de  lagroffeffe, 
&  qui  m6me  ont  continue  4  .  avoir  leurs 
regies ,  fans  prejudice  a  l’enfant ,  jufqu’au 
neuvieme  mois;  terns  auquel  elles  font  accou- 
chees  fans  accidens.  ^  p 

La  grandeur  de  l’enfant ,  fa  force ,  fon 
volume  ,  fa  formation ,  fa  foibleffe  ou  fora 
;peu  de  vigueur ,  neferont  pas  des  preuves 
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fuffifantes  pour  juger  de  fon  age ;  outre  qu’il 
n’y  a  point  de  grandeur  determinee  pour 
les  differens  ages  de  la  vie ,  nous  avons  le 
malheur  d’eprouver  difFerentes  maladies 
dans  le  ventre  de  nos  meres ;  ce  fera  done 
des  difFerentes  maladies  que  la  mere  aura 
felTuyees  pendant  fa  groffefFe ,  de  la  bonne 
nourriture  du  foetus  dans  la  matrice,  de  la 
bonne  &  faine  coriftitution  du  pere  fkdela 
mere,  &  de  la  qualite  de  la  femence  de 
rhomme  ,  que  naicront  les  attributs  corpo- 
rels ,  plus  ou  moins  avantageux  a  l’enfant. 

Du  milieu  de  tant  d’incertitudes ,  je  me 
vois,  avec  douleur,  oblige  de  porter  mon 
jugement  fur  la  poflibilite  qu’il  y  avoit  qu’un 
enfant  venu  au  monde  j  apr£s  dix  mois  6 1 
quelques  jours  de  mariage  ,  eut  vecu  ;  quoi- 
que  cet  efpace  de  terns  oppofe  a  ma  deci¬ 
sion  de  nouvelle  difficultes  ,  je  tacherai 
cependant  d’arbacher  a  la  nature  fon  fecret , 
en  ine  Servant  de  fes  fig'nes  ordinaires ,  & 
cara&erifliques  *  en  pared  Cas ,  pour  affigner 
le  terns  oirdleA  commence  fon  operation, 
&  celui  ou  elle  a  celFe. 

Madsme  de  *** ,  mere  de  l’enfant  qui  fait 
le  fujet  du  Rapport  ,  fut  attaquee  d’un 
rhume  confid&rable  ,  le  24  Aout  1762, 
pour  lequel  il  fut  queflion  de  propofer  une 
faignee.  Le’s  parens  paternels  parurent  s’y 
oppofer ,  par  la  raifon  que  Ton  fopp$onnoit 
la  malade  enceinte.  We  voulant  rien  faire 
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qui  fut  contraire  a  la  mere  &  a  l’enfant ,  je 
m’informai  depuis  quel  terns  la  malade  n’a- 
voit  point  eu  fes  regies.  II  fut  ftatue  qu’elles 
n’avoient  pas  reparu  depuis  le  14  Juin,  jour 
auquel  elles  avoient  cede ,  &  la  malade  en 
convint.  Cette  epoque  jointe  aux  envies 
de  vomir ,  degouts  &  phantaifies  dans  le 
manger ,  dont  elle  fut  affe&ee  ,  nous  don- 
nerent  lieu  de  croire  qu’elle  etoit  pour  lors 
groffe  d’environ  fept  femaines.  Madame 
de  ***  etoit  d’une  mauvaife  conftitution  ; 
elle  fe  gouverna  trds-mal  dans  cette  mala- 
die  :  il  lui  refta  une  toux  aflez  violente  , 
qu’elle  negligea  fort  long- terns.  Comme  les 
rhumes  negliges  entrainent  toujours  avec 
eux  des  fuites  facheufes  dans  ce  pays-ci ,  il 
lui  furvint ,  deux  mois  &  demi  aprds  ,  un 
point  de  c6te  accompagne  de  fievre  &  de 
cracheinent  de  fang  ,  dont  la  malade  mourut 
Ie  feptieme  jour  de  fa  maladie  ,  le  22  No- 
vembre.  Le  dernier  foupir  rendu ,  le  fieur 
Verniol,  chirurgien  de  notre  ville,  proceda 
a  1’operation  Cefarienne  ,  &  retira  ,  par  ce 
moyen ,  un  enfant  male ,  que  je  trouvai 
entre  fes  mains ,  a  mon  arrivee  :  je  l’examinai 
avec  beaucoup detention ;  les  fignes  de  vie 
non  equivoques ,  qu’il  donna  deux  fois ,  dans 
l’efpace  de  dix  minutes ,  que  je  fus  prefent , 
m’affurerent  trds-fermement,  &a  tous  les 
fpeftateurs ,  qu’il  avoit  furvecu  a  fa  mere. 

Mais  comme  l’int&lt  refpe&if  des  families 
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exige  qu’il  foit  ftatue  fi  l’enfant  pouvoit 
vivre  ou  non.  Pour  eclaircir  la  difficulte ,  il 
faut  remonter  a  l’epoque  du  i4Juin,  jour 
auquel  la  mere  cefla  d’avoir  fes  regies  pour 
la  derniere  fois  :  calcul  fait,  il  eft  demontre, 
a  compter  de  ce  terme ,  jufqu’au  22  Novem- 
bre,  jour  de  l’operation,  qu’il  manquoit  a 
l’enfant  vingt-deux  -jours  pour  aller  a  cent 
quatre-vingt- deux,  en  comptant,  felon 
Hippocrate ,  les  mois  par  trente  jours ;  ce 
qui  fait  qu’il  n’avoit  que  cinq  mois  huit  jours 
en  toute  rigueur.  D’ailleurs  fon  peu  de 
volume  8t  fa  petitefle ,  qui  me  parut  au- 
deffous  de  celle  qu’ont  les  enfans ,  quand 
ils  font  a  terme  ,  quoiqu’il  n’y  ait  point  pour 
eux  de  grandeur  determinee ;  le  peu  de 
vigueur  qu’il  montra  ,  malgre  un  bain  chaud 
&  fpiritueux ,  dans  lequel  le  chirurgien  l’a- 
voit  mis ,  &  avec  lequel  il  lui  faifoit  de  fre- 
quentes  embrocations  ;  toutes  ces  preuves 
reunies  enfemble  ,  donnent  lieu  de  prefu- 
mer  que  cet  enfant  n’avoit  pas  fejourne 
aftez  long-terns  dans  le  ventre  de  fa  mere  , 
pour  acquerir  cet  etat  d’accroiffement  necef- 
faire ,  pour  dtre  ,  comme  dit  Hippocrate  , 
perfects  natus  ;  d’ou  Ton  doit  neceffairement 
conduce  qu’il  n’etoit  pas  polfible  qu’il 
v&ut. 
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OBSERVATIONS 

Sur  les  Maladies  epidemiques  qui  ont  regne 
d  Paris  ,  depuis  1707  ,  jufqu’en  1747  ; 
par  un  ancitn  Medecirt  de  la  faculte  de 
Paris. 

A  U  N  i  E  1716, 

HivER.  Le  froid  a  commence  le  15 
Decembre  1715,  &  a  continue  jufqu’aR 
30  Janvier.  La  riviere  a  ete  prife  deii*  fois  ; 
car  le  froid  a  ep  quelques  jours  d’inter-? 
valle.  Il  n’a  etd  que  de  poi$  degres  moins 
fort  qu’en  1709.  Malgrp  la  rigueur  St  lq 
duree  du  froid ,  il  y  a  eu  peu  de  maladies  , 
rien  d?epiddmique  ,  St  qui  merite  d’etre 
remarque. 

Printems.  Au  mois  d’Avril  8t  dans 
celui  de  Mai ,  il  y  eut*  beaueoup  de  pleu-s 
relies  d’une  tr£s-mauvaife  efpeee,  La  fieyre 
dtoit  continue ,  St  avoit  des  rgdoublemens 
qui  prenoient  periodiquement  ;  les  malades 
avoient  du  delire ,  des  foible  fifes ,  des  moij- 
vemens  corivuHifs ,  un  pqint  de  cote  trdf-r 
vif,  une  refpiration  fort  difficile,  leqrs  cra- 
chats  etoient  feints  de  fang,  St  ils  fentoient 
un  mal-aife  par  tout  le  corps. 

Il  falloit  faigner  promptement ;  fans  cela 
les  malades  perififoient  fubitement  d’un  coup 
de  fang.  Le  fang  que  Ton  tiroit ,  etoit  tan- 
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tSt  verdatre  ,  quelquefois  en  champignon , 
nageant  dans  une  grande  quantite  de  fero- 
fite  jaunatre ,  &  fouvent  d’un  rouge  pour* 
pre ;  ce  qui  dtoit  ordinairement  d’un  mau- 
Vais  prefage,  fur-tout  lorfque  les  fympto- 
mes  ne  diminuoient  point.  Apr£s  done 
avoir  faigne  trois  ou  quatre  fois  dans  les 
deux  premiers  jours ,  avoir  mis  en  ufage  jour 
&  nuit,  fans  relache  &c  avec  abondance ,  les 
diaphoretiques,  les  delayans  en  potions,  tifa* 
nes  &  apoz^mes ,  avoir  applique  fur  le  c6td 
un  liniment  avec  l’eau  vulneraire  &  l’on-* 
guent  d’althaea :  d&s  le  3®  jour  ou  le  4®  au  plus 
tard,  on  purgeoit  le  malade  en  trois  ver* 
res ,  avec  la  caffe  &  la  manne  &  trois  grains 
de  tartre  ftibie.  Le  malade  eprouvoit  alors 
un  foulagement  marque  par  les  evacuations 
abondantes  ,  que  procuroit  ce  purgatif. 
Quelquefois  cependant,  le  lendemain,  il 
prenoit  un  redoublement  plus  fort ,  pour 
lequel  il  falloit  faigner  le  malade  du  bras  ou 
du  pied ,  a  raifon  de  la  difpofjtion  inflam* 
matoire  ,  qui  fembloit  vouloir  attaquer  la 
teteou  lapoitrine  :  le  lendemain ,  on  repur- 
geoit  le  malade ,  &  par  des  purgatifs  rdi* 
teres  ,  tous  les  accidens  fe  diffipoient.  11 
fubfiftoit  fouvent  de  la  fievre ,  dont  les  ac'cds 
avoient  des  retours  reguliers;  alors  il  falloit 
employer  le  quinquina  mdle  avec  des  bechi* 
ques  ,  qui  achevoit  de  guerir  les  malades. 
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Cependant,  pour  retablir  la  poitrine  fatiguee 
du  mal  &  des  remedes,  prefque  tous  les 
malades  furent  obliges  ,  dans  leur  conva- 
lefcence ,  de  prendre  ie  lait  d’aneffe  ou  de 
vache ,  coupe  avec  une  infufion  pe&orale. 
Dans  plufieurs  femmes ,  a  tous  les  fymp- 
tomes  fufdits  fe  joigniretn  des  mouve- 
mens  fpafmodiques,  qui  fe  calmerent  par 
des  lavemens  anti-hyfteriques,  fans  chan* 
ger  rien  d’ailleurs  au  traitement  indique. 

Lte.  Les  fievres  continues  doubles-tier- 
ces  continuerent  a  faire  du  ravage  ;  elles 
etoient  tanttk  accompagnees  de  fympto- 
mes  qui  fembloient  cara&drifer  une  pleure- 
fie  ou  une  peripneumonie  ;  tantSt  il  y  avoit 
du  delire  &  des  mouvemens  con'vulfifs. 
Quelques  malades  avoient  une  eruption 
miliaire ,  &  c’etoit  particulierement  chez 
les  enfans  que  Ton  I’obfetvoit.  Cette  erup¬ 
tion  fournifloit  un  peu  de  fuppuration ,  Sc 
difparoifloit  au  bout  de  quatre  jours.  Tous 
ces  fymptomes  differens  embarraffoient 
ceux  qui  ne  s’occupent  que  des  accidens 
d’une  maladie  ,  ne  s’occupant  point  de  fon 
caraftere  ;  c’etoit  fouvent  a  cela  qu’etoit 
due  I’extrdmite  ou  fe  trouvoient  reduits  les 
malades. 

Car  pour  les  medecins  qui,  parun  exa- 
men  attentif ,  decouvroient  que  la  maladie 
etoit  toujours  la  m£me ,  Sc  ne  varioit  que 
par 
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par  la  difference  des  fymptomes,  ils  gud- 
riffoient  prefque  tons  leurs  malades,  dont 
cependant  plufieurs  etoient  fort  mal. 

Le  traitement  dtoit  done  femblable  a  celui 
que  nous  avons  trace  dans  la  faifon  prece- 
dente,  II  falloit  feulement  fe  hater  encore 
davantage  ,  dans  cette  faifon ,  de  donner 
le  quinquina  purgatif  en  apozemes  ,  par 
verrees ,  toutes  les  quatre  heures  ,  le 
continuer  encore  plus  long- terns.  La  for- 
mule  qui  m’a  le  mieux  reuffi ,  quoiqu’on 
put  cependant  en  employer  d’autres ,  peut- 
dtre  avec  un  egal  fucces ,  dtoit  deux  gros 
de  fend ,  un  gros  de  fel  nitre ,  une  once 
de  quinquina  ,  une  poignee  de  bourrache  , 
autant  de  cerfeuil ,  &  une  once  de  fyrop  de 
chicoree,  dans  une  pinte  d’eau  qui  fervoit 
pour  cinq  verres. 

Les  petites  veroles  ont  commence  vers  la 
Un  du  mois  de  Juillet  &  en  Aout  j  mais  elles 
n’etoientnicommunes,nidemauvaifeefpece. 

Automne.  Les  petites  vdroles  ont  fait 
beaucoup  de  ravages  dans  cette  faifon,  fur- 
tout  parmi  les  grands  &c  les  gens  riches  , 
comme  nous  avons  deja  eu  occafion  de  le 
remarquer  plufieurs  fois ;  car  les  pauvres 
periflfoient  beaucoup  moins ,  quoique  cepen¬ 
dant  ,  dans  cette  faifon  ,  cette  maladie  fut 
accompagnee  de  fymptomes  extrdmement 
graves. 

Dans  les  uns ,  la  petite  verole  fembloit 
Tome  XIX .  S 
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benigne  jufqu’au  fix  &  au  fept ;  alors  il  le 
faifoit  une  metaftafe  fubite  a  la  tdte  ou  k 
la  poitrirte ,  qui  faifoit  perir  tout-a-coup  les 
malades. 

Chez  d’autres  ,  la  maladie  fe  prefentoit 
avec  les  fymptomes  les  plus  effrayans ;  8c 
on  defefperoit ,  dans  l’abord  ,  du  falut  des 
malades.  II  furvenoit  un  dEvoiement ,  une 
hdmorragie  ,  ou  quelqu’autre  Evacuation 
critique  ,  dans  le  terns  m£me  de  l’eruption; 
la  maladie  parcouroit  fes  terns  ordinaires  , 
8c  les  malades  gueriffoient. 

II  y  en  avoit  qui  periffoient ,  d£s  le  troi- 
fieme  ou  le  quatrieme  jour  de  l’eruption. 

Quelques-uns  ,  mais  c’etoit  le  trEs-petit 
nombre ,  n’avoient  aucun  fymptome  extraor¬ 
dinaire,  8c  n’avoient  qu’une  petite  verole 
benigne. 

II  y  en  eut  qui  perirent  le  vingt-  deuxieme 
jour,  fans  donner  aucune  efperance  pen¬ 
dant  tout  le  cours  de  leur  maladie ,  8c  fans 
qu’on  put  obferver  aucune  diminution  dans 
la  vivacite  des  fymptomes. 

Chez  d’autres  ,  dans  le  terns  mEme  ,  out 
tout  paroiffoit  en  surete ,  les  accidens  repa- 
roiffoient,  8c  faifoient  pErir  les  malades.  II 
y  en  eut  mdme  qui ,  aprEs  avoir  echappE 
a  cette  premiere  rechute ,  periffoient  d’une 
feconde. 

Enfin ,  quelques  malades  ne  durent  leur 
falut  qu’a  une  hemorragie  abondante,  ou  a 
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du  pus  qu’ils  rendirent  par  les  urines ,  ou  a 
une  evacuation  confiderable  d’urine  ou  de 
bile. 

La  faculty  de  medecine  de  Paris ,  s’af- 
fembla,  par  ordre  du  roi,  a  ce  fujet,  plu- 
fieurs  fois. 

Dans  le  traitement  de  ces  petites  veroles  £ 
il  falloit  toujpurs  travailler  a  procurer  une 
evacuation  critique  quelconque  ;  c’eft  pout 
cela  que  des  medecins  habiles  placerent; 
avec  fucces ,  dans  tous  les  terns  de  14  mala- 
die ,  des  faignees ,  des  cordiaux  &  de  1’d- 
metique;  le  tout,  fuivant  I’acddeflt  le  plus 
urgent  :  car  c’etoit  alors  pfincipalement 
-qu’il  falloit  faire  la  medecine  du  fymptome, 
A  N  N  E  E  IJIJ. 

HivER.  Les  petites  veroles  diminuerent £ 
par  degrds  ,  en  nombre  &  en  danger ;  & 
I’on  ne  vit  regner',  dans  Cette  fallen ,  que 
des  fievres  continues  ,  &  queiques  pleure-. 
lies ,  qui  rt’eurent  rierf  de  particular,  &  gud- 
rirent  par  les  remedes  ufites  en  pared  cas. 

PrintEMPS.  Aux  maladies  de  la  faifotl 
precedente ,  fe  joignirent  des  devoiemens 
bilieux.  II  y  eut  de  plus ,  parmi  les  enfans 
des  fidvres  rouges  accompagndes  de  pref- 
que  tous  les  accidens  precurieurs  de  la  petite 
verole  ,  fqavoir ,  de  la  fievre  ,  du  delire  , 
des  envies  de  vomir  &  des  vomiffemens 
d’hdmorragie  par  le  nez,  II  y  avoit  de  plus  , 
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de  la  toux ;  &  tout  le  corps  devenoit  rouge , 
comme  une  ecrevilTe  cuite.  Une  faignee  f 
une  boiffon  abondante,  de  tres-legers  cor- 
diaux ,  &  des  purgations  plufieurs  fois  repe- 
tees  dans  la  convalefcence ,  diflipoient  ces 
accidens.  La  maladie  ne  duroit  ordinaire- 
ment  que  deux  ou  trois  jours  au  plus ; 
cependant ,  chez  quelques  enfans ,  la  rougeur 
a  dure  plus  long-tems ,  quoiqu’il  n’exiftat 
plus  aucun  autre  fymptome. 

£t£.  On  vit  regner  des  devoiemens 
bilieux  ,  avec  des  naufees  6c  des  vomiffe- 
mens ;  le  tout  accompagne  ,  chez  quelques- 
uns ,  d’une  fievre  affez  vive  ;  des  coliques 
8c  des  dyffenteries ,  mais  peu  facheufes,. 
8c  qui  cedoient  aifement  aux  remedes  qu’on 
emploie  dans  ces  maladies. 

II  y  eut  auffi  quelques  petites  veroles,’ 
mais  en  petit  nombre  8cbenignes. 

Automne.  Je  n’ai  rien  v'u  ni  entendu 
dire,  qui  merite  d’dtre  obfervd.  II  y  eut  peu 
de  maladies,  8c  elles  ne  prefenterent  rien 
d’epidemique. 

v 
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O.  v.  nuag. 

O.  v.  nuag.  Vent.fer. 
beau. 

21 

O.  b.  nuag. 

O.  beau.  Serein. 

22 

E.  ferein. 

E.  b.  couv.  Pluie  contin. 
pet.  pluie. 

23 

S-O.  pluie 

O-S-O.  nua.  Nuages. 

24 

O-S -O.gr. 

O-S-O.  gr.  Nuages. 

vent.  nuag. 
forte,  ond. 

vent.  nuag. 

a5 

O-S-O.  b. 

O-S-O.  nua.  Nuages. 

nuag. 

beau. 

26 1 

S-S-O.  couv. 

S-S-O.  nua.  Convert. 

pi.  nuag. 

pluie. 

a7 

S  S-O.  nuag. 

S-S-O.  pluie  Couvert.la 

f.  ondee. 

contin.  couv.  nuit.  Pluie. 

a8 

S-S-O.  couv. 

O-S-O.  fort.  Beau. 

nuag. 

ond.  nuag.  b.  . 

a9 

O-S-O,  b. 

S-O.  couv.  Nuages. 

nuag. 

pluie. 

30 

S-O.  couv. 

OS-O.  nua.  Nuages. 

pi.  nuag. 

forte  ondee.  - 

31 

S-S-O.  couv. 

S-S-O.  forte  Nuages. 

nua.  ondees. 

ond.  nuag. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 

metre ,  pendant  ce 

mois,  a  ete  de  24  degres  au- 

deffus  du  terme  de  la  congelation  da  l’eau ;  &  la 

moindre  chaleur  a 

tede  io{  degres  au-deffus  du 

meme  terme  :  la  difference  entre  ces  deux  points 

eft  de  13  ~degr&. 

Siv 

ago  Maladies  regn.  a  Paris. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba= 
rometre  ,  a  4te  de  28  pouces  3  |  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abbaiflement  de  27  pouces  10  lignes :  la  diffe¬ 
rence  entre  ces  deux  termes  eft  de  5  |  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  1  fois  de  l’E. 

1  fois  du  S- 
6  fois  du  S-S-O. 

1 5  fois  du  S-O. 
i4foisderO-S-Ch 
5  fois  de  l’O. 

11  a  fait  ia  jours  beau. 

3  jours  ferein. 

1 9  jours  couvert. 

»8  jours  des  nuages. 

22  jours  de  la  pluie. 

10  jours  du  vent. 

3  jours  des  eclairs  ou  dutonnerre. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris 
dam  le  mots  de  Juillet  1763. 

On  a  vu  peu  de  maladies  pendant  ce  mois ; 
celles  qui  ont  regne ,  ont  ete  des  fievres  fim- 
ples ,  &  quelques  fievres  eruptives.  Parmi 
ces  dernieres ,  il  y  en  avoit  qui  etoient  accom- 
pagnees  de  veritables  puftules,  que  des  gens 
peu  attentifs  auroient  pu  prendre  pour  la 
petite  verole ,  mais  qui  n’en  avoient  aucun 
des  cara&eres.  Quelques  perfonnes  ont  eu 
des  taches  etendues  par  plaques ,  fans  bou¬ 
tons,  On  a  obferve  que ,  dans  quelques 
autres ,  les  mains  enfloient  6c  etoient  cede? 
jnateufes. 
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Obfervations  Meteorologiqu.es  faites  a  Lille, 
au  mois  de  Juin  1763  ;  par 
M.  Boucher ,  medecin. 

Le  terns  eft  refte,  prefque  la  premiere  moi- 
tie  du  mois ,  a  un  etat  de  temperature  moyen- 
ne,le  thermometre  nes’etant  pas  eleve',  juf- 
qu’au  14,  au-defliis  du  termede  17  degres, 
ft  ce  n’eft  le  3  ,  qu’il  s’eft  porte  a  1 9  -  degres : 
le  1 5 ,  il  a  monte  au  terme  de  20  degres  ; 
&le  21,  acelui  de  22  degres :  depuis  le 
2i  jufqu’au  29,  il  s’eft  approche  tous  les 
jours  de  ce  dernier  terme ;  mais  le  29  &:  le 
30,  il  n’a  marque  que  16  degres. 

.^Quoiqu’ily  ait  eu  plulieurs  jours  depluie^ 
J|  'pluie  n’a  ete  forte  que  trois  ou  quatre 
jours ,  vers  le  milieu  du  mois ,  &  elle  n’a 
etd  continue  aucun  jour.  Le  mercure  ,  dans  le 
ibarometre ,  a  toujours  ete  obferve  au-deffous 
du  terme  de  28  pouces  ,  ft  ce  n’eft  le  7 , 
le  8  &  le  9  ;  le  22  &  le  30 ,  le  mercure 
s’eft  abbaifle  a  27  pouces  4  lignes. 

Les  vents  ont  ete  variables  tout  le  mois  ; 
mais  ils  ont  ete  plus  fouvent  Nord  que  Sud. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  22 
degres  au-defliis  du  termede  la  congelation ; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  8  degrds ; 
la  difference  entreces  deux  termes  eft  de  14 
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La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces  1  ligne  ; 
&  Ton  plus  grand  abbaiffement  a  ete  de  27 
pouces  4  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  9  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  6  fois  du  Nord. 

1 1  fois  du  Nord-Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

4  fois  du  Sud. 

7  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

4  fois  de  l’Oueft. 

7  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

Ily  aeu2i  jours  de  terns  couvertou  rnaa* 
geux. 

14  jours  de  pluie. 

5  jours  detonnerre. 

4  jours  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  feche- 
ireffe ,  tout  le  mois. 

'Maladies  qui  ont  regnl  a  Lille  dans  le  mois 

de  Juin  176$  ;  par  M.  BOUCHER. 

La  fievre  hemitritee  ou  double-tierce- 
continue  a  encore  ete  la  maladie  dominante 
de  ce  mois  :  elle  portoit  fur- tout  a  la  tdte  , 
&  fouvent  auffi  i  la  poitrine.  Les  douleurs 
vives  de  la  tete  etoient  tres-fouvent  accom- 
pagnees  de  vomiffemens  bilieux.  Plufieurs 
malades  ont  eu  des  faignemens  du  nez  dans 
l’etat  de  la  maladie.  Quoique  les  faignees 
dans  la  cure  fuiTent  neceffaires  a  un  certain 
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point ,  elles  entrainoient  une  enflure  facheu- 
fe ,  6t  mdme  I’hydropifie ,  lorfqu’elles  etoient 
pouffees  trop  loin.  Une  expectoration  puru- 
lente  faifoit,  avec  des  Lelies  bilieufes,  la 
crife  de  la  maladie ,  en  ceux  qui  avoient  eu 
la  poitrine  prife. 

Nous  avons  vu  encore  ,  dans  le  petit 
peuple,  quelques  fievres  malignes-gangre- 
neufes ,  mais  en  petit  nombre, 

Dans  tout  le  cours  de  ce  mois  &  du  pre¬ 
cedent  ,  il  y  a  eu  ,  parmi  les  enfans  de  la 
ville  St  de  certains  cantons  de  la  campagne , 
des  quintes  de  toux  facheufes  Sc  opiniatres  , 
Les  fievres  a  eruptions  ,  fievre  rouge  ou 
rougeole ,  &  la  petite  verole ,  fe  font  auffi 
manifeltdes  a  la  campagne. 

Le  developpement  des  premieres  cha- 
leurs  a  caufe ,  vers  la  fin  du  mois ,  des  diar- 
rhdes  bilieufes ,  accompagnees  de  tranchees 
vives ,  St  fouvent  de  mouvemens  febriles , 
qui  ont  du  £tre  traitees  par  un  ufage  abon- 
dant  de  boiffons  anodines ,  fuivis  d’apoze- 
mes  laxatifs  ,  dont  la  bafe  etoit  la  rhubarbe. 
Je  mefuis  bien  trouve,  a  l’egard  de  quel-> 
ques  perfonnes  qui  avoient  des  felles  fetides , 
de  l’ufage  de  l’eau  d’orge  ,  edulcorde  avec 
le  fyrop  de  pavot  rouge  ,  5c  rendue  aigre- 
lette  par  l’acide  vitriolique. 


LIVRES  NOUVEAU  X. 

Nicolai-Jofephi  Jacquin ,  feleclarum  jlir- 
plutn  Americanarum  hijloria  in  qua  ad 
Linnxanum  fyflema  determinate,  defcrip • 
taque  Jifuntur plant'd  ilia  ,  quas  in  infulis 
Martinica ,  Jamaica ,  Domingo ,  aliifque 
&  in  vicind  Condnends  parte ,  obfervavit 
rariores  ;  adjeclis  iconibus  in  Jolo  natali 
delineads.  C’eft-a-dire  :  Hiftoire  des  plan- 
tes  choifies  d’Amerique ;  par  M.  Nicolas - 
Jofeph  Jacquin  ,  dans  laquelle  il  a  deter¬ 
mine  ,  decrit  &  range ,  fuivant  le  fyftdme 
de  Linnaus ,  les  plantes  les  plus  rares,  qu’il 
a  obfervees  dans  les  ifles  de  la  Martinique  , 
de  la  Jamalque,  de  Saint-Domingue ,  &C 
dans  la  partie  voifine  du  Continent  :  il  y  a 
joint  leurs  figures  qu’il  a  deffinees  fur  les 
lieux.  A  Vienne  ,  chez  Krause  ,  1763  , 
in-folio  j  &  fe  trouve  a  Paris ,  chez  Cavelier. 

Quelque  abondante  qu’ait  ele  la  moiflon 
que  le  pere  Plumier  avoit  faite  des  plantes 
d’Amerique ,  dans  fes  trois  voyages  atfx 
ifles  Cara'ibes;  cependant  comme  c’etoit 
un  pays  entierement  neuf,  il  n’etoit  pas 
poffible  qu’il  ne  laiflat  beaucoup  a  glaner 
apres  lui.  M.  Jacquin  ,  qui  a  demeure  qua- 
tre  ans  dans  ce  pays ,  publie ,  dans  I’ouvrage 
que  nous  annonqons,  la  defcription  d’en- 
viron  450  nouvelles  plantes  qu’il  a  ramaf- 
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fees  dans  les  ifles  de  la  Martinique ,  de  la 
Jamaique  &  de  Saint-  Domingue  ,  &  dans 
le  Continent  voifin  de  ces  ifles.  II  les  ran¬ 
ge  ,  felon  le  fyftdme  des  fexes  de  Lin - 
nxus ,  non  qu’il  le  croie  fans  defauts,  mais 
parce  que  c’eft  celui  qui ,  jufqu’a  ce  jour  , 
renferme  le  plus  de  plantes ,  &  celui  qui  eft 
^le  plus  gdneralement  adopte.  II  y  a  joint 
183  Planches  qui  contiennent  les  figures 
de  ces  plantes ,  deflinees  par  lui-m£me  fur 
les  lieux. 

Manuel  de  la  Saignee  pour  l’inftru&ion 
des  Eleves  chirurgiens  de  la  marine  de 
l’ecole  de  Breft;  par  M.  de  Courcelles , 
premier  medecin  de  la  marine ,  a  Breft.  A 
Breft,  chez  Malajjis ,  1763  ,  in-n. 

Ce  Manuel  qui  eft  parfaitement  bien  fait , 
eft  le  meilleur  guide  que  peuvent  choifir 
les  jeunes  chirurgiens  pour  apprendre  a  bien 
faigner,  &  it  remedier  aux  accidens  qui 
peuvent  furvenir  dans  cette  operation. 

Recueil  de  Pieces  de  Medecine  &  de 
Phyfique  ,  traduites  de  l’italien  de  M.  Coc - 
chi ,  &  autres  auteurs  vivans.  A  Paris , 
chez  D’Houry ,  rue  de  la  Vieille  Boucle- 
rie,  1763  ,  in- 12. 

Les  Pieces  contenues  dans  ce  recueil 
font  i°  le  Regime  Pythagoricien ,  par  le 
do&eur  Cocchi  ,  dont  nous  avonsdeja  une 
bonne  tradu&ion ,  avec  des  notes  annoncees 
dans  notre  Journal  de  Septembre  de  l’annee 
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derniere ;  i°  Difcours  fur  l’Hiftoire  natu® 
relle,  par  le  m^me;  30  Defcription  du 
corps  humain ,  par  Mi  Pontonoo  ;  4^  Dif¬ 
cours  fur  les  influences  des  corps  celeftes  ; 
•50  Diflertation  fur  les  forces  de  l’imagina- 
tion  ;  6°  Lettre  de  M.  Chrijlophe  Mantel - 
la(Ji ,  fur  la  fuperfdtation ;  7^  Lettre  fur  la 
mefure  &  le  calcul  des  douleurs  &  des  plai- 
firs ;  8e  Difcours  philofophique  fur  la  fym- 
pathie.  II  paroit  que  le  gout  n’a  pas  prefid£ 
a  ce  recueil ;  car  fi  l’on  en  excepte  les  deux 
premiers  morceaux  ,  qui  font  du  dofteur 
Cocchi ,  tous  les  autres  etoient  peu  dignes 
de  paffer  dans  notre  langue.  L’dditeur  auroit 
fait  une  chofe  plus  agreable  au  public ,  & 
par  confequent  plus  utile  pour  lui ,  s’il  nous 
eut  procure  une  bonne  traduftion  des  diffe- 
rentes  pieces  fugitives  du  do&eur  Cocchi 
un  des  plus  fqavans  medecins ,  &  des  meil- 
leurs  ecrivsins  de  l’ltalie  ,  qu’on  a  pubbees 
a  Florence ,  fous  le  titre  ,  Dei  Difcorji  Tof- 
cani.  II  y  en  aparu  deja  deux  Parties  chez 
Bonducci. 


AVIS 

Sur  le  Traite  de  la  Jurif prudence  de  la 
Medecine ;  par  M.  VERDIER  ,  &c. 
Nous  croyons  devoir  reparer  une  omiffion 
que  nous  avons  faite ,  en  rendant  comptq 
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des  conditions  que  M.  Verdier  propofe 
pour  la  Soufcription  de  fa  Jurifprudence 
de  la  Medecine.  Chaque  Partie  de  cet 
ouvrage  ,  compofee  de  deux  volumes  ,  fe 
vendra  feparement  5  livres  ,  8c  I’abbrege 
de  l’ouvrage  entier ,  30  f.  broches.  Ceux  qui 
voudront  foufcrire  pour  la  totalite  ,  rece- 
vront  les  deux  premiers  volumes  de  la  Jurif- 
prudence  ,  &  l’Abbrege ,  en  payant  x(a 
livres ,  8c  les  trois  autres  Parties ,  de  quatre 
mois  en  quatre  mois. 

Cet  auteur  nous  charge  de  prier  les  fqa« 
vans  de  lui  faire  part  de  leurs  reflexions  8c 
de  leurs  critiques,  8c  de  vouloir  bien  lui 
Communiquer  les  titres  qui  entrent  dans  foil 
plan.  II  promet  d’en  faire  ufage  dans  le  cou- 
rant  de  I’impreflion ,  ou  dans  les  Supplemens 
qu’il  prevoit  dtre  oblige  d’ajouter  a  chaque 
Partie.  II  nous  a  prie  auffi  d’annoncer  un 
Code  medicinal ,  contenant  une  Table  chro- 
nologique  de  tous  les  reglemens  rendus  fur 
la  medecine  ,  depuis  l’etablilfement  de  la 
Monarchic.  II  n’y  aura  que  les  Soufcripteurs 
des  neuf  premiers  volumes  qui  pourront 
foufcrire  pour  ce  dernier. 


APPROBATION. 


J’A  i  III,  par  ordrt  de  Monfeigneur  le  Cliancelier,  Ie  Journal 
de  Medecinedu  mois  de  Sepcembre  17S3.  A  Paris ,  ce 
10  Aout  17*3. 

POISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

DE  MED  ECINE, 

CHIRURGIE, 

PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgf  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  ROUX,  Docleur- Regent  de  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris ,  Membre  de 
V  Academic  Roy  ale  des  Belles-Lettres, Sciences 
&  Arts  de  Bordeaux,  &  de  laSociete  Roy  ale 
d' Agriculture  dela  Generalite  de  Paris. 

Medicina  non  ingenii  humani  partus ,  fed  tempori* 
filia.  Bagl. 


O  C  T  O  B  R  E  1763. 

TOME  XIX. 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Msr  le 
Comte  de  Provence ,  rue  S.  Severin. 


dVEC  APPROBATION  .  ET  PRIVILEGE  DU  RQl , 


On  trouve  chez  Vincent,  4  Paris , 
rue  S.  Severin,  les  Livres  fuivans: 

Ouvrages  de  Boerhaave. 

Les  Aphorifmes  de  la  Medecine  fur  la  con- 
no  farice  &  la  cure  des  maladies  ,  in- 1 2 , 
1745-  .  3 

Commentaire  fur  les  Infitutions  de  Mede¬ 
cine ,  in-12,  8.  vol.  iyjOi  20  1. 

—  Les  Tomes  IF,  F,  FI,  FII&FI1U 
.  feparement ,  a  5  of  le  Folume. 

Les  Infitutions  de  Medecine ,  fans  Com¬ 
mentaire,  in- 1 2  ,  2,  vol.  1760.  6  L 

Les  Maladies  des  yeux  ,  &  les  Legohs  fur 
la  Pierre,  in- 12.  2  1.  10  f; 

Traite  de  la  matiere  medicale  ,  pour  fervit 
a  la  compofition  des  remedes  indiqueS 
dans  les  Aphorifmes  ,  auquel  on  a  joint 
les  operations  chymiques  du  meme  auteur  , 
in-12,  1739*  1  1*  10 


JOURNAL 

DE  M&D  ECIN  E, 

CHIRURGIE, 
PHARMA  C  IE,  &c. 

OCTOBRE  1763. 

E  X  T  R  A  I  T; 

Trditi  des  Fievres  de  1'IJle  Saiiit-DomiA - 
gue.  A  Paris ,  che 1  Cavelier,  1763, 
in-  8s. 

MOnsieur  Poissonnier  Desper- 
rieres  publie ,  dans  cet  ouvrage, 
les  obfervations  qu’il  a  faites  ,  pendant  uti 
fejour  de  plufieurs  annees  dans  I’ifle  Saint- 
Domingue ,  fur  la  nature  &  le  traitemerit 
d’une  efpece  de  bevre  qui  fait  les  plus  grands 
ravages  parmi  les  Europdens  qui  abordent 
dans  cette  ifle.  C’eft  dans  la  nature  du  clt- 
mat  qu’il  faut  chercher  la  caufe  des  mala¬ 
dies  endemiques  ;  c’eft  aufli  dans  la  diffe- 
tente  temperature  de  l’Europe ,  &  de  cette 
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partie  de  l’Amerique ,  que  M.  Defperrieres 
trouve  la  fource  de  ces  fievres. 

L’ifle  de  Saint-Domingue ,  fituee  entre  les 
17®  &  zoe  degres  de  latitude  feptentrio- 
nale  ,  eprouve  une  chaleur  prefque  double 
de  celle  que  nous  reflentons  dans  nos  cli- 
mats.  Les  efFets  de  cette  chaleur  fur  les 
hommes  qui  l’habitent ,  doivent  dtre  de 
dilater  leurs  folides,  &  de  rarefier  leurs  flui- 
des  ;  ce  qui  doit  neceffairement  afFoiblir  la 
force  des  premiers ,  &  dilpofer  les  derniers 
a  l’alkalefcence  ou  a  la  putrefa&ion.  Ces 
efFets  feront  d’autant  plus  fenfibles,  qu’on 
fera  moins  accoutume  k  I’a&ion  de  ces  cau- 
fes  ;  c’eft  le  cas  des  Europeens  qui  arrivent 
pour  la  premiere  fois  dans  ce  climat.  Leur 
fang  plus  riche  ,  leurs  humeurs  plus  groffie- 
res  ,  parce  qu’elles  font  le  produit  d’ali- 
mens  plus  fucculens  que  ceux  dont  on  ufe 
dans  les  pays  chauds ,  tendront  d’autant 
plus  aifement  a  la  putrefa&ion  ,  que  leurs 
folides  afFoiblis  deviendront  incapables  de 
les  mouvoir  avec  la  force  neceffaire  pour 
prevenir  leur  ftagnation  ,  comme  le  demon- 
ire  ce  que  refFentent  la  plupart  des  nou- 
veaux  arrives  a  Saint-Domingue.  Peu  de 
jours  apres  leur  debarquement  dans  l’ifle  ,  ils 
perdent  l’appetit,  ils  ne  refpirent  pas  avec 
la  m£me  facilite ;  leurs  infpirations  font  plus 
grandes;  ils  fontfujets  a  avoir  mal  a  la  t£te 
&  aux  reins ;  6c ,  pour  peu  qu’ils  s’expofent 
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au  foleil ,  qu’ils  faflfent  beaucoup  d’exercice, 
qu’ils  fe  livrent  a  la  debauche  ou  aux  fem¬ 
mes  ,  lls  eprouvent  le  veritable  caufus 
d’Hippocrate  ,  ou  la.fievre  ardente  ,  fi  rare 
dans  nos  cliinats,  ou  du  moins  une  fievre 
qui  n’en  eft  qu’un  diminutif ;  quelquefois 
ils  eprouvent  l’une  ou  l’autre ,  fans  y  avoir 
donne  lieu  par  aucune  erreur  dans  l’ufage 
‘des  fix  choles  non  naturelles,  par  la  feule 
aftion  de  la  chaleur ,  &  fans  doute  la  dif— 
pofition  particuliere  de  leurs  humeurs. 

On  peut  prevenir  ces  accidens,  ou  com- 
battre  St  meme  detruire  cette  difpofition  k 
la  fievre  ardente  ,  que  les  Europeens  con- 
trafrent,  en  paflant  a  Saint-Domingue.  Si, 
en  fuivant  le  confeil  de  M.  Defperrieres  , 
avant  de  partir  d’Europe  ,  on  diminue  le 
volume  du  fang  par  une  ou  deux  faignees, 
&  qu’on  nettoie  les  premieres  voies  par  un 
purgatif,  lorfqu’on  a  lieu  de  foupqonner 
qu’elles  font  chargees  de  quelques  mauvais 
levains.  Si ,  pendant  le  voyage ,  on  a  la  pre¬ 
caution,  tous  les  matins,  de  fe  laver  la 
bouche  avec  de  l’eau  St  du  vinaigre ;  fi  on  a 
l’attention  d’obferver  un  regime  exaft ,  de 
faire  un  exercice  modere,  de  fejourner  le 
moins  qu’on  peut  dans  l’entre-pont  du 
vaiffeau ;  fi  Ton  a  foin  d’aflaifonner  fes  all- 
mens  avec  du  vinaigre,  &  d’ufer  d’une 
boiflbn  acidulee  avec  la  crdme  de  tartre  , 
d£s.  qu’on  commencera  a  approcher  des. 
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pays  chauds ;  fi  on  evite  les  liqueurs  fpiri- 
tueiifes ;  qu’pn  fe  tienne  propre  ;  qu’arrive 
dans  l’ifle  4  on  fe  faffe  faigner ,  bn  vive 
de  regime ,  on  faffe  fa  boiffon  de  limonade 
legere  ,  on  s’abftienne  des  liqueurs  fortes «, 
on  evite  le  commerce  des  femmes  ,  les 
videos  exercices,  le  grand  foleij,  &  qu’on 
prenne  quelques  bains  froids ,  &c.  car 
tous  ces  moyens  tendent  a  garantir  le  fang  ' 
&  les  humeurs  de  l’a&ion  des  caufes  putre- 
fiantes ,  &:  par  confequent  a  prevenir  les 
effets  de  la  chaleur  exceffive  du  climat  de 
Saint-Domingue. 

Mais  fouvent ,  malgreces  precautions ,  ou 
faute  de  les  avoir  prifes,  on  tombe  dans  un 
accahlement  extreme  :  bientot  on  fent  un 
grand  mal  a  la  fete ,  on  a  de  la  difficulte 
a  refpirer ,  on  eprouve  des  dpuleurs  dans 
tous  les  membres  ,  &  particulierement  dans 
la  region  des  lombes ;  la  fievre  fe  met  de 
la  partie  ;  elle  eft  confiderable  &  accom- 
pagnee  de  foif,  de  fueur  &  d’une  chaleur 
(fes-vive ;  bientot  tous  les  fymptomes  aug- 
i.nentent  :  il  furvient  des  naufees  &  des 
vomiffemens  de  matiere  bilieufe  &  porra-? 
cee  j  la  langue  devient  noire  &  apre  :  quel- 
quefois ,  tandis  que  le  malade  eprouve  une. 
chaleur  infupportable  a  la  fete  &  au  tronc , 
(es  extremites  font  froides  y  il  tombe  dans 
I’infomnie ,  le  delire  &  la  phrenefie.  Cette 
ftevre  parcourt  tous  fes  degres  avec  beau- 
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coup  de  promptitude  ;  le  terns  de  fon  aug¬ 
mentation  dure  peu  ;  elle  eft  quelquefois 
dans  fon  etat  avant  le  deuxieme  jour ;  & 
les  malades  peuvent  en  perir  avant  le.troi- 
fieme ,  li  on  ne  leur  donne  pas  les  fecours 
les  plus  prompts  &  les  plus  efficaces. 

Quoique  la  faignee  paroifle  tr£s  -  bien 
indiquee  dans  cette  maladie  ,  il  faut  bien  fe 
donner  de  garde  de  tirer  beaucoup  de  fang. 
L’experience  a  fait  voir  que  les  faignees  mul- 
tipliees  n’ont  pas  de  fucces,  fur-tout  ft  quel- 
que  exces  avec  les  femmes  a  precede  la 
maladie.  II  en  eft  de  meme  des  vomitifs  & 
des  fudorifiques,  que  les  vomiftemens  &C 
les  fueurs  qui  paroiftent  au  commencement 
fembleroient  indiquer ;  ces  evacuations  font 
toujours  fymptomatiques ;  les  vomiftemens 
viennent  d’irritation ;  &  un  vomitif ,  dans 
ce  cas ,  augmenteroit  le  mal ,  bien  loin  de 
le  diminuer.  Les  fueurs  ne  font  jamais  cri¬ 
tiques  avant  le  quatrieme  jour;  l’ufage  des 
purgatifs  eft  tr£spernicieux  ;  les  cordiaux 
&  les  narcotiques  doivent  dtre  profcrits  du 
traitement.  Le  medecin  doit  attendre  la 
crife  qui,  dans  cette  maladie ,  eftun  devoie- 
mentbilieux  ;  il  ne  doit  cependant  pas  aban- 
donner  entierement  la  nature  a  elle-mdme. 
S’il  eft  appelle  a  terns  ,  il  fera  faire ,  le 
premier  ou  le  fecond  jour ,  deux  faigndes 
^eulement ,  fans  avoir  dgard  aux  vomifle- 
jftens  ni  aux  fueurs ;  il  n’y  a  que  le  devoie- 
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nient  bilieux  qui  doive  empdcher  d’em- 
ployer  ce  fecours.  II  fera  boire  copieufe- 
ment  le  malade  ,  8c  fa  boifton  fera  adou- 
ciftante  &  rafraichiffante  ,  comme  l’eau  de 
poulet  mtree  ,  Ies  acides  vegetaux  ,  tels  que 
ceux  de  l’orange  ,  du  limon  ,  de  Tatianas  , 
etendus  dansune  tr£s-grandequantited’eau  : 
il  lui  fera  prendre  en  mebne  tems  quatre  ou 
cinq  lavemens  emolliens ,  par  jour ,  8t  lui 
fera  appliquer  des  fomentations  de  mime 
nature  ,  fur  le  ventre  &  fur  les  hypocon- 
dres.  Si,  par  ces  moyens ,  onparvient  a  exci¬ 
ter  un  devoiement  bilieux  ,  il  y  a  tout  a 
efperer  pour  le  malade ;  c’eft  alors  qu’il  eft 
permis  de  venir  au  fecours  de  la  nature, 
en  prefcrivant  un  purgatif  leger  ;  mais  il 
faut  bien  fe  donner  de  garde  de  fe  trop 
preffer.  Le  malade  eprouve  quelquefois  des 
hemorragies  dans  cette  maladie  ;  mais  lorl- 
qu’elles  furviennent  avantle  quatrieme  jour, 
ou  qu’elles  font  peu  abondantes,  elles  le 
fpulagent  rarement  ;  il  arrive  cependant 
quelquefois,  qu’elles  font  critiques;  mais  ce 
n’eft  que  lorfqu’elles  font  abondantes ,  8c 
qu’elles  arrivent  le  quatrieme  ou  le  cin- 
quieme  jour.  On  en  peut  dire  autant  des 
fueurs. 

Outre  la  fievre  ardente ,  on  eft  expofe  , 
en  arrivant  a  Saint- Domingue,  a  une  autre 
efpece  de  fievre  qui  en  eft  le  diminutif. 
EUe  s’annonce  a-peu  pr£s  par  les  mernes 
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fignes  que  la  fievre  ardente ;  elle  eft  plus 
ou  moins  fqnefte ,  a  raifon  des  fympto- 
ities  &  des  accidens  qui  l’accompagnent. 
Cette  maladie  va  quelquefois  jufqu’au  neu- 
vieme  jour,  6t  ne  pafie  jamais  le  trei- 
zieme  ou  le  quinzieme ;  Ton  plus  grand  dan¬ 
ger  eft  du  quatrieme  au  feptieme  jour ; 
c’eft  dans  cet  intervalle  que  les  malades  perif- 
fent  le  plus  fouvent.  Elle  commence  par 
un  mal  de  t£te  ,  par  des  douleurs  dans  la 
rdgion  des  lombes  ;  le  malade  fent  quel¬ 
quefois  des  friflons ,  ou  eft  dans  une  lafli- 
tude  extreme  &  dans  un  accablement  tres- 
grand  :  il  fent  de  la  difficute  a  refpirer;  il 
eft  altere  ;  la  fievre  furvient ,  &  elle  eft 
bientot  tres-forte  ;  la  chaleur  s’accroit,  &C 
parvient  en  peu  de  terns  a  un  degre  pref- 
qu’auffi  fort  que  dans  la  fievre  ardente;  a 
peine  peut-on  toucher  les  malades  :  la  foif 
augmente  au  point  qu’ils  voudroient  prefque 
toujours  boire ;  le  ventre  fe  tend  &  devient 
douloureux  :  on  eprouve  une  douleur  vers 
le  cartilage  xiphoide,  Sc  il  furvient  des  nau- 
fees  6t  un  vomiffement  de  matiere  bilieufe 
porracee  :  tous  ces  fymptomes  parviennent 
a  leur  dernier  periode ,  en  moins  de  vingt- 
quatre  heures ;  les  yeux  deviennent  un  pen 
rouges  8c  larmoyans ;  les  urines  font  blan¬ 
ches  ;  les  malades  ont  un  delire  obfcur,  6c 
font  dans  des  anxietes  6c  des  inquietudes 
continuelles  ;  la  langue  devient  foche ,  d’un 
rouge  vif ,  Sc  rarement  noire ,  a  moins  que 
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la  maladiene  tourne  mal.  Le  troifieme  jour,; 
il  y  a  ordinairement  un  redoublement ;  le 
pouls  qui,  depuis  le  commencement,  avoit 
ete  fort  St  plein  ,  bailie  quelquefois  un  peu 
le  quatrieme  jour  ,  St  devient  mdme  fou- 
vent  convulfif :  le  coma  fuccede  bientot  a 
cet  etat  du  pouls ,  &  le  malade  eft  dans  un 
tres-grand  danger.  II  meurt  ordinairement 
le  cinquieme  ou  le  fixieme  jour ;  mais  ft  le 
pouls  fe  foutient,  fi  le  malade  ne  tombe 
pas  dans  lecoma,le  quatrieme  jour,  on 
peut  efperer  qu’il  fe  fera  une  crife  favorable ; 
c’eft  quelquefois  une  fueur  abondante  ,  ou 
une  hemorragie  copieufe  par  le  nez ;  mais 
plus  fouvent  une  evacuation  bilieufe  par  les 
ielles  ,  qui  fait  cefter  les  dangers  de  la  mala- 
die.  La  crife  fe  fait  toujours  les  jours  im¬ 
pairs;  St  elle  n’eft  jamais  falutaire,  fi  elle 
arrive  avant  le  cinquieme  jour;  c’eft  a  quoi 
il  faut  avoir  fpecialement  attention. 

On  remplit  les  indications  que  cette  fievre 
prefente  par  les  faignees  du  bras,  plus  ou 
tnoins  multipliees,  par  les  boiflons  delayan- 
tes  St  acidulees,  St  enfin  par  des  purgatifs 
donries  dans  des  terns  convenables.  Avec 
f:es  fecours  bien'adminiftres ,  on  eft  prefque 
toujours  sur  de  conferver  la  vie  du  malade ; 
pendant  le  premier  Stle  fecond  jour  de  la 
maladie,  lorfque  le  mal  de  t£te  ,  les  dou- 
leurs  dans  les  reins  ,  dans  la  region  du  dia- 
phragme  font  confiderables ,  lorfque  le  ven¬ 
tre  eft  tendu  Sc  douloureux,  &  que  la  char. 


BE  E?I$LE  S.  DOMINGUE.  2.99 
leur  eft  extreme ,  lorfque  la  foif  eft  preflante^ 
&  qu’il  y  a  des  naqfees  &  des  vomiffemens 
de  matiere  porracee,il  faut  faire  des  fai- 
gnees  de  deux  palettes  feulement,  de  peur 
de  jetter  le  malade  dans  un  etat  d’affaiffe- 
ptent  &  de  trap  grande  foibleffe  ;  mais  aufli 
il  faut  en  faire  jufqu’a  cinq  ou  fix ,  dans  ces 
deux  premiers  jours,  en  obfervant  de  les 
rapprocher ,  lorfque  les  accidens  l’exiger 
ront,  &  cela  ,  fans  avoir  egard  aux  fueurs 
&  aux  vomiffemens ;  ces  derniers  font  , 
comme  nous  l’avons  dit ,  en  parlant  de  la 
fievre  ardente ,  l’effet  de  l’eretbifme  &  de 
Fetat  de  phlogofe  .de  l’eftomac.  II  faut  done 
bien  fe  donner  de  garde  d’avoir  recours  aux 
emetiques ,  les  fudorifiques  ne  feroient  pas 
moms  funeftes.  La  feignee  du  pied  efttour 
jours  prejudiciable,  lorfqu’il  y  a  tenfion 
dans  le  bas-ventre ;  elle  ne  fait  qu’augmen- 
ter  I’engorgement  des  vileeres  de  cette  parr 
tie,  On  doit  lui  preferer,  dans  touslescas, 
la  faignee  du  bras ,  maigre  la  douleur  de 
tdte  qui  n’eft  que  fymptomatique. 

Lorfque  les  faignees  auront  calme  le 
vomiffement,  qn  aura  recours  aux  boiffons 
indiquees  ci-deffus  ,  dont  om  fera  faire.  un 
ufage  abondant  au  malade.  On  lui  donnera  ? 
pour  toute  nourriture  ,  une  eau  de  pqulet 
emulfionnee  avec  les  femences  froides on 
y  joindra  une  pqudrecompofee  de  fix  grains 
de  nitre  purifie ,  &  de  deux  grains  de  cam- 
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phre ,  pour  prendre  quatre  fois  par  jour.  Les 
lavemens  ne  doivent  pas  hon  plus  <3trei 
negliges  :  avec  ces  fecours ,  on  attendra  la 
crife  ,  &  on  dirigera  le  refte  du  traitement 
relativement  &  l’efpece  d’evacuation  qui  fe 
fera  ^  mais  lorfque  la  fievre  aura  entiere- 
ment  difparu ,  on  purgera  le  malade  avec 
,une  demi-once  de  fel  d’Epfom  ,  dans  trois 
ou  quatre  verres  de  ddco&ion  d’une  once  de 
quinquina. 

Ces  moyens,  quoique  bien  indiques 
font  quelquefois  infuffifans  dans  cette  efpece 
de  fievre.  L’affailTement  eftfi  confiderable, 
que  les  malades  tombent  dans  le  coma  , 
avant  que  la  crife  ait  pu  fe  faire.  Lorfque 
le  medecin  apperqoit  au  pouls  qui  devient 
convulfif ,  que  le  malade  eft  menace  de  cet 
accident ,  il  doit ,  fans  perdre  de  terns  , 
faire  appliquer  deux  larges  veficatoires  aux 
epaules ,  aux  cuifles  ou  aux  gras  des  jambes. 
M.  Defperrieres  les  regarde  comme  un 
remede  aflure  ,  lorfqu’ils  font  appliques  a 
terns.  II  n’en  eft  pas  de  mdme ,  lorfque , 
faute  d’y  avoir  eu  recours ,  le  malade  eft  dans 
le  fommeil  lethargique ,  alors  leur  aftion 
peut  fouvent  6tre  inutile ;  cependant  il  ne 
faut  point  abandonner  le  malade  ,  &  il  faut 
les  lui  appliquer  le  plus  promptement  qu’il 
eft  poffible  ;  c’eft  dans  ce  cas  feulement 
qu’on  peut  faire  ufage  des  cordiaux  ftimu- 
lans,  pour  ranimerle  fentiment  des  nerfs 
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&  l’a&ion  organique  des  vaiffeaux ,  telle 
eft  la  methode  curative  que  M.  Defper- 
rieres  allure  avoir  fuivie  avec  le  plus  grand 
fucc&s.  Ilferoiten  effet  difficile  d’en  imagi- 
ner  une  plus  adaptee  a  la  nature  de  la  mala- 
die  qu’il  a  fi  bien  decrite  ,  &  plus  conforme 
aux  principes  de  la  plus  faine  medecine.  Son 
ouvrage  eft  done  le  meilleur  guide  que.puif- 
fent  fuivre  ceux  qui  fe  propofent  de  veiller  a 
la  fante  des  habitans  de  ces  climats  dloignes.' 
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SUITE 

Du  Memoire  de  M.  Lou  IS,  chirurgien- 
confultant  des  armies  du  Roi,  concernant 
une  quejiion  anatomique ,  relative  a  la 
Jurifprudence  ; par  M.  PHILIP ,  medecin 
.  de  la  faculte  de  Paris. 

Venons  autroifieme  article,  e’eft-a-dire, 
aitx  principes  dangereux  etablis  dans  le  me¬ 
moire.  L’auteur  eut  du  les  feparer  des  fignes 
qu’il  nousindique,  pour  diftinguer,  dans  un 
corps  pendu ,  le  filicide  d’avec  1’afTaffinat. 
L’ordre  ,  la  methode  ont  feuls  droit  d’fiifi- 
truire  &  de  convaincre  dans  une  matiere 
auffi  critique.  Ce  feta  done,  pour  ainfi 
dire  ,  malgre  nous  ,  que,  pour  apprecier  fes 
principes  ,  nous  nous  en  tiendrons  a  la  dif- 
cuffion  des  fignes  que  nous  avons  mdme 
trouves  epars. 

Le  filicide  fe  cara&erife  par  une  imprejjion 
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de  la  corde  ,  qui  eft  d’abord  circulaire  foiii 
U  menton  ,  &  qui  fe  tontinut  enfuite  obli- 
quentent  des  deux  cotes  derriere  les  breilles  y 
pour finir  d  la  nuque  ,  en  mohtant  vets  l' oc¬ 
cipital:  Cette  impreffioft  doit  etre  fans  de- 
chirement  de  la  trachee-artere  ,  Sc  fans  luxa¬ 
tion  des  vertebres  du  col.L’aftaffinat,  aft  con- 
traire,eft  defigne  par  un  cercle  livide  &  echy- 
mofe  qui  accompagne  Vimprejfiott  plus  pro- 
fortde ,  &  prefque  horizon  tale  de  la  corde 
par  It  dechirement  des  parties  cartilagineufes 
du  larynx  ,  St  par  la  luxation  des  vertebres 
du  col. 

On  contjoit,  au  premier  abord ,  les  condi¬ 
tions  que  doivent  avoir  ces  fignes ,  pour 
dtre  vraiment  diftinftifs.  II  faut  que  leS 
tins  ne  conviennent  qu’a  l’aftaffinat ,  Sc  les 
autres  au  fuicide ;  que  ceux  qui  caradteri- 
fent  le  premier ,  lui  foient  tellement  propres  ^ 
qu’ils  ne  puiflent  jamais  fe  rencontrer  dans 
le  fecond ;  enfin  que ,  fans  avoir  recours  a 
1’examen  des  circonftances  accefloires  , 
dtrangeres  &  la  ftrangulation  ,  I’infpedtion 
anatomique  dft  corps  pendu  fuffife  feule  pour 
faire  toujours  prononcer  avec  certitude. 

L’importante  neceflite  de  deineler  ces  con¬ 
ditions  caradteriftiquesdel’un  Stl’autre  cas, 
dans  les  fignes  nombreux  de  I’etranglement 
en  general ,  n’a  pas  ete  inconnue  aux  anciens 
auteurs.  Le  dodleur  Alberti  nous  dit  qu’on 
eft  quelquefois  oblige  d’examiner  fi  un  pendut 
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a  dte  pendu  vivant,  ou  apr£s  fa  mort ;  S’lL 
NE  S’EST  PAS  PENDU  LUI  -  ME  ME 
DANS  UN  DELIRE  ME  LAN  C  OLI QU  E  j  OU 
fi  des  fcelerats ,  apres  l’avoir  fait  mourir  par 
une  autre  voie ,  fur-tout  par  fuffocatioh , 
pour  imiter  l’etrangfemerit ,  ne  l’auroient 
pas  pendu ,  afin  de  mafquer  leur  crime  , 
perfuader  qu’il  s’etoit  pendu  lui-mdme ,  Sc 
le  faire  paffer  pour  fuicide  (<z).  Apres  s’etre 
explique  aufli  clairement ,  il  fe  coritente 
cependant  de  rapporter  tous  les  lignes  de 
la  ftrangulation ,  en  general ,  fans  afli- 
gner  la  moindre  difference  entre  la  (Strangu¬ 
lation  volontaire  ,  &£  le  fait  de  I’aflaffin. 
Accufera-t-on  le  dodieur  Alberti  d’avoir 
neglige  d’approfondir  une  queflion  aufli 
intereflante ,  ou  d’avoir  manque  de  talens 
neceflaires  ?  Ce  feroit  meconnoitre  a  la  fois , 
fk  fon  genie  &  fon  zele.  Quelle  peut  done 
£tre  la  caufe  de  fon  filence ,  fi  ce  n’eft  l’im- 
poflibilite  de  rien  ftatuer  de  certain ,  6c  la 
crainte  d’induire  en  erreur  ?  Voyohs  fi  Pau- 
teur  du  Memoire,  en  voulant  faire  plus, 
que  lui ,  n’eft  pas  tombd  dans  les  inconve¬ 
niens  op! Alberti  &  les  autres  avoient  peut  - 
etre  prevus.  Voyons  s’ilne  refte  aucune  equi¬ 
voque  dans  les  fignes  qu’il  veut  nous  faire 
adopter  pour  diftindtifs;  &fi  I’on  ne  d.oit 
jamais  craitldre ,  en  les  admettant  cotrime 

(a)  $yflem.  Jurifprudi  medic,  tom.  j ,  cap  ,  xj, 
§.  xiv,  pag.  234. 
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tels,  de  confondre  l’innocent  avec  le  con- 
pable.  Dans  une  matiere  auffi  grave,  la 
poflibilite  de  fe  tromper  une  fois  ,  en  les 
fuivant ,  fuffit  pour  les  profcrire ,  &  nous 
juftifier  d’avoir  appelle  dangereux  les  princi- 
pes  d’ou  les  fignes  font  deduits. 

Nous  confidererons  les  fignes  dans  quatre 
circonftances  diffdrentes.  Ou  l’impreffion  de 
la  corde  lera  oblique  &  fuperficielle ,  ou  pro- 
fonde  &  prefque  horizontale  ,  ou  accom- 
pagnee  du  ddchirement  de  la  trachee- 
artere ,  ou  enfin  avec  luxation  des  verte- 
bres  du  col.  On  pourroit,  fuivant  le  Me- 
moire  ,  en  afiigner  une  cinquietne  marquee 
par  deux  imprefjions  au  col  ;  Hunt  circu¬ 
late  &  tout-d-fd.it  horizontale  ,  avec  echy- 
mofe  faite  par  torjlon  fur  le  fujet  vlvant  , 
&  l' autre  fans  meurtriffure ,  dans  une  dif- 
pojition  oblique  vers  le  nceud ,  laquelle  duroit 
ete  I’ejfet  de  la  fufpenfion  apres  la  mort.  Ce 
dernier  cas  rentre  neceffairement  dans  la 
claffe  des  inutilites  contenues  dans  le  Me- 
moire.  Ce  n’eft  point ,  encore  une  fois ,  de  la 
fufpenfion  d’un  cadavre  dont  il  s’agit ,  mais 
*le  celle  d’un  fujet  vivant.  Nous  nous  bor- 
nons  done  a  difeuter  les  fignes  confid^res 
dans  les  quatre  premieres  circonftances  que 
nous  venons  d’afligner.  II  n’eft  pas  beioin 
d’avertir  qu’il  peut  y  avoir  complication , 
ou ,  pour  mieux  dire ,  reunion  de  plufieurs 
fignes  que  nous  confiderons  cependant 
■  -  coir-me 
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eomme  ifoles.  Les  remarques  que  nous  allons 
faire  fur  chacun  d’eux  ,  s’apjiliqueront  faci- 
lement  aux  circonftances  dans  lefquelles  il 
y  auroit  concours  de  plufieurs. 

1 0  Suppofons  que  l’impreflion  de  la  corde 
foit  immediatement  fous  le  mehton ,  oblique 
&  fuperficielle  ;  que  le  poids  feul  du  corps 
ait  produit  I’etranglenlent  &  la  mort ,  fans 
dilaceration  d’aucune  partie ;  qu’il  exifte 
auprds  du  corps  pendu  quelque  eminence  , 
id’ou  on  auroit  pu  s’accrocher  foi-mdme.,  & 
qu’on  auroit  enfuite  abandonnde  ;  fi  I’on  en 
croit  l’auteurdu  Memoire ,  q’en  eftaffez; 
on  connoit  l’auteur  du  delit ;  la  fufpenfion  a 
ete  volontaire. 

Un  particulier  eft  attaqud  a  force  ouverte  , 
faifi  par  plufieurs  homines  a  la  fois ;  il  fe 
defendroit  en  vain  ;  I’inferiorite  de  fes  for¬ 
ces,  fa  frayeur  I’empechent  de  le  tenter: 
on  ne  voit  fur  tout  fon  corps  aucun  veftige 
de  violence  :  il  eft  pendu ;  le  nceud  coulant 
fait  a  la  hate ,  St  mal  conftruit ,  permet  a  la 
corde  de  glifler  jufques  fous  le  menton  :  ce 
malheureux  eftabandonnea  fon  propre  poids, 
&  meurt.  Un  banc,une  grofle  pierre,  un  tronc 
d’arbre  eft  place  la  par  hazard ,  ou  peut-dtre 
par  malice  ;  n’importe  :  l’oracle  a  parle ;  la 
fufpenfion  a  etd  volontaire  :  on  crie  au  fili¬ 
cide,  &  les  coupables  font  tranquilles. 
Quelle  affreufe  meprife  !  Qu’on  ne  dife 
pas  que  notre  fuppofition  eft  hors  de  toute 
Tome  XIX.  V 
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vraifemblance.  Elle  eft  confirmee  par  pin- 
fleurs  hiftoires  de  bandits  qui  ont  donneau 
malheureux ,  tombe  dans  leurs  mains  le 
trifle  choix  du  genre  de  mort  qu’il  prefe- 
roit.  Le  patient  confterne  par  1’appareil , 
glace  par  i’effroi,  pouvoit-il  n’etre  pas  docile  ? 
II  fubiffoit  tpn  arrdt ,  que  la  crainte  de  fur* 
prife,  ou  quelqu’autre  circonllance  ,  faifoit 
foy,yent  executer  ayec  precipitation.  II  eft 
done  pofifible  qu’il  ait  ere  aceroche ,  &  qu’ont 
foit  parti  fans  autre  formalite.  II  eft  done 
pofliBle  que  les  fignes  attribues  au  fuicide, 
fe  rencontrent  dans  l’aflaiiinat. 

L’impreffion  dela  corde  eft  profonde 
&  prefque  horizontale  :  un  cercle  livide  & 
echymofe  l’accompagne  ;  le  diameire  du 
coi  fe  trouve  tr^s-diminue.  II  y  a  mdme  , 
dans  le  fillon  que  la  corde  a  forme,  des 
rides  de  la  peau  exeoriee.  L’auteur  dn 
Memoir©  A  deja  prononce  j  e’eft  un  affaf* 
finat. 

Un  malheureux  veut  fe  defaire  ;  e’eft 
fqqs.le  nceud  de  la  gorge  qu’il  place  la  corde. 
II  eft  en  embonpoint.  Le  poids  de  fon  corps 
ferre  aulft  t§t  le  nceud.  coulant ;  la  corde 
ne  (qauroit  gliffer  jufqu’au  menton;  la  finefle 
de  la  ,  peau  facility  le:  dethirement,  la  livi— 
dite  &c  l’dchymofe ;  la  graiffe  incapable  de 
refifter ,  forme  un  bou'rielet  qui  paroit  recou- 
vrir.  le  lien-:  le -fillon  en  eft  plus  profond; 
le  diametre  du  col  eft  enfin  trds-diminue.  Y, 


SU&  l9ETRANGlEMENf:  fjSf, 
a-t-il  dans  ee  detail  rien  qui  exige  le  con¬ 
tours  d’une  violence  exterieure  ?  Dans  un 
autre  fujet  ,  Fur- tout  dans  un  melahcoliqufe  , 
la  mollefffe ,  la  laxiti  des  fibres  ne  donne- 
tont-dles  pds  lieu  a  ce  qu’ici  nous  aftribuons 
4  l’emboiipbint  ?  Voila  done  des  fignes  de 
raffaffihat  r^unis  dans  le  filicide*  Cepen- 
dant ,  d’apr^s  un  rapport  caique  fur  celui 
que  l’auteur  du  Memoire  auroit  fait  lui- 
mdme  i  tin  FoUpqonne  *  on  pourfuit  $  on 
Btrdte ,  oh  punit  ,  &  e’eft  l’innticent :  qui 
tonibe  fous  la  main  du  bourreau;  equivo¬ 
que  mille  ftiis  plus  affreufe  que  la  premiUrei 
Si  l’on  tin  contefte  la  poflibilite  $  il  n’.y  a 
tien  qfftiti  nd  puiffe  nier. 

3e  Aux  fignes  rapportes  dans  le  fecond 
cas  j  fe  joint  le  dechlrefiieht  de  la  traeh^e- 
artere.  La  mort  du  peridu  $  dira-t-on  *;rt’eft 
done  pas  le  fruit  d’un  delire  iSSHancolique 
ou  de  ftin  ddfefpoir ;  une  violehfce  exterieure 
a  eertaindment  etinfomme  le  crime*  Reflex 
Chiffons  4  Cette  affertion,  preftntee  d’abord 
ctirtime  dvidente  $  friais  qui  bienltit  deviendra 
ufi  Ample  doute  *  fi  nous  prouvons  qu’il  pent 
y  avoir  fukide ,  meme  avec  ces  fignes  d’j|rte 
prdteridtie  violence  exterieure.  Nous  avons 
Cru  que  ^  dans  les  deux  premiers  cas  le  rai- 
fonnement  fuffifoit  pour  attaquer  la  certi¬ 
tude  des  moyens  de  diftiflflion.  Dans  cCltii* 
ci ,  nous  allons  rapptirter  des  faits.  L’dqui* 
Voque  n’en  feta  que  plus  frappante ,  &  lit 
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dangereufe  fauffete  des  principes  de  fau^ 
teur  du  Memoirs  n’en  fera  que  mieux 
demontree.  Nousliforis  dansl’Evangile,  que 
Judas  fe  pendit  lui-meme  ( a ).  Les  A&es 
des  Apotres  ajoutent  qu’etant  pendu ,  il 
creva  par  le  milieu  du  corps  (b).  Ce  fait 
inconteftable  ne  prouveroit  pourtant  rien 
en  notre  faveur ,  fi  Judas  eut  ere  hydropi- 
que,  .comme  plufieurs  l’ont  cru.  Mais  Gar- 
mann  qui  a  fenti  la  difficult^ ,  difcute  fort 
au  long  la  queftion  (c) ,  &  la  refout  d’une 
maniere  fatisfaifante.  Judas  n’etoit  point 
hydropique  ;  il  n’a  creve  ,  que  parce  qu’il 
s’etoit  pendu.  Quelle  peut  en  dtre  la  raifon , 
fi  ce  n’eft  le  poids  du  corps  ,  l’effet  de  fair 
comprime  trep  fubitement ,  Tabbaiffement 
du  diaphragme  ?  De-la ,  void  comme  nous 
raifonnons.  Le  poids  du  corps  peut  etre 
confiderabtft  la  corde  peut  refter  placee 
fous  le  noeud  de  la  gorge ;  fair  comprime 
tout-a-coup  devient  toujours  capable  d’une 
grande  explofion ;  les  parties  cartilagineufes 
ont  moins  de  tenacite  &  de  coherence  en- 
tr’elles  ,  que  les  parties  mufculaires  :  done 
f effort  qui  rompt  ces  dernieres ,  peut ,  a 
plus  forte  raifon  ,  rompre  les  parties  carti¬ 
lagineufes  :  done  la  trachee-artere  peut  etre 

(a)  Matth,  cap.  xxvij ,  f.  5. 

(bj  4B.  Apoftol.  cap.  j ,  18. 

(c )  De  miracul.  mortuor.  lib.  j ,  tit.  viij ,  §.  xxvi| 
&  feq.  pag.  146. 
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dechiree  fans  violence  exterieure  :  done  fon 
dechirement  peut  fe  rencontrer  dans  le  fili¬ 
cide  :  done  il  ne  peut  fervir  a  cara&drifer 
Paffaffinat.  D’ailleurs  ce  qui  peut  beaucoup 
contribuer  a  la  di  laceration  de  la  trachee- 
artere ,  e’eft  la  faqon  dont  le  corps  eft  jette  : 
s’il  tombe  de  haut,  &en  pirouettant,  dans 
le  mdme  inftant  que  la  conftri&ion  fe  fait, 
le  col  eprouVe  une  efpece  de  torfion ;  com¬ 
ment  la  trachee-artere  refiftera-t-elle  a  ces 
deux  efforts  tr&s-poflibles  dans  le  fuicide  ? 

40  Ehfin,  dans  le  corps  pendu ,  on  trouve, 
avec  les  fignes  precedens ,  luxation  des  ver- 
tebres  du  col.  Cela  ne  peut  dtre ,  nous  die 
l’auteur  du  Memoire ,  que  Veffet  d'une  trls- 
grande  violence.  Jamais  dans  un  homrne  qui 
s’ejl  pendu  lui-meme ,  les  parties  n  eprouve- 
ront  un  pareil  defordre.  Un  affaflin  eft  done 
l’auteur  du  debt.  Dans  ce  quatrieme  cas , 
la  confluence  eft  encore  pire  que  dans  les 
premiers.  Le  principe  d’oii  on  la  tire,  eft 
plus  evidemment  faux.  Comment  l’auteur 
du  Memoire  ignore-t-il  qu’il  exifte  une  mala- 
die  particuliere  aux  ligamens  ,  par  laquelle 
ils  deviennent  ft  foibles ,  ft  relaches ,  qu’une 
perfonne  dans  fon  lit ,  en  fe  remuant  a  fon 
ordinaire ,  peut  fe  donner  une  luxation  du 
bras ,  de  la  cuifle  mdme,  quoique  cette  der- 
niere  foit  infiniment  mieux  foutenue ,  &  dans 
une  articulation  plu%  profonde  que  le  bras  ? 
On  conqoit  ailment  que  le  poids  du  corps 
V  iij 
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peut  produire  une  luxation  des  vertebres  flu 
ccij ,  s’il  y  a  deja  un  commencement  de 
cette  roaladie.  Comment  nous  prouveroit- 
pn  qu’elle  n’exifte  pas  ?  Son  cara&ere  eft 
de  n’dtre  annoncee  que  par  les  luxations 
qu’elle  produit ;  mais  ne  nous  en  tenpns  pas 
la  ;  recourqns  a  l’autorite  ,  pour  prouver 
qu’il  peut  y  ayoir  luxation  des  vertebres  , 
fans  maladie  Sf  fans  violedce  exterieure. 

chancelier  Bacon  ,  immediatement 
apres  l’hiftoire  de  ce  gentilh.omme ,  qui  vou- 
lut  eprouver  par  lui-meme  ce  que  les  pen- 
dus  fouffroient ,  nous  dit ,  d’apres  un  mede- 
cin  de  fa  connoiffance ,  que  tous  les  pendus 
pouvoient  etre  rappejles  a  la,  vie ,  pourvu 
que  leurs  vertebres  n’euffent  pas  ete  luxees 
par  le  premier  effort  de  la  chute  (a).  N’eft- 
ce  pas  admettre  dans  }e  fuici.de  mdme  la 
poftibilitd  d,e  la  luxation  des  vertebres  du 
col,  que  de  la  croir-e-  poffible  par  le  pre¬ 
mier  effort  de  |a  ?bute  ?  Cette  luxation  aura 
lieu ,  far-stout ,  enTuppofant,  pomme  dan,s 
le  cas  precedent  ,  que  le  corps  fe  trouve 
jette  de  faqon  a  le  faire  pirouetter.  L’ex- 
tenfion  que  produira  le  poids  du  corps , 
aidee  par  la  t.orfion  Sc  les  mouvemens  cir- 
culaires  que  la  chute  occafionnera ,  la  ren- 
dra  plus  facile  qu’on  nq  l’imagine.  Nous 
ajouterons  encore  un  fait  que  Bortlli.  % 


(a)  Hijhr.yit.  &■ 
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medecin  du  roi ,  nous  rappor.te  dans  fes 
Qbfervations,  On  pendit,  k  Paris,  une  vieille 
femme  :  tandis  que  le  bourreau  lafecouoit, 
le  tronc  du  corps  fe  fepara  tout-a-fait  de 
la  tdte,  &  tomba  (a).  Si  la  fecoufle  produite 
par  1’executeur  de  la  haute-juftice ,  a  occa- 
ftonne  i’entiere  reparation  du  tronc  d’avec 
la  tdte ,  pourquoi  le  poids  du  corps  feul 
ne  pourroit-il  pas  produire  une  luxation 
dans  les  vertebres,  qui  ne  depend  que  du 
dechirement  ou  meme  du  relachement  de 
guelques  parties  ligamenteufes. 

Nous  conclurons  done  bien  differemment 
de  l’auteur  du  Memoire.  La  surete  des 
citoyens ,  dirons-nous ,  I'interet  de  la  verite , 
I'honneur  de  C art ,  &  la  tranquillite  meme 
des  juges  qui  ont  a  opiner  dans  de  pareilles 
affaires  ,  reclarnent  egalemcnt ,  pour  qu  on 
proferive  les1.  principes  d’ou  I’on  tire  des 
fignes  auffi  incertains  dans  [’application: 
les  fcdlerats  feuls  feroient  inter effes  a  les 
voir  adoptes  ;  ils  y  trouveroient  autant  d’en- 
feignemens  pour  mafquer  leur  crime  avec 
plus  d’adreffe ,  6t  le  faire  meconnoitre  avec 
plus  de  certitude. 

L’exemple  i? Alberti ,  &  la  difcuffion  dans 
laquelle  nous  venons  d’entrer,  prouvent 
qu’il  eft  impoflible  de  trouver,  dans  la  ftr an¬ 
gulation  meme  du  corps  pendu  ,  des  fignes 

(a)  Peir.EorelL  centur.  iij  ,  obferv.  c ,  p.  ay.j. 

V  iv 
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univoques  &  inconteftables  du  filicide  otJ 
de  l’aflaffinat.  Ce  n’eft  qu’aux  circonftances 
acceffoires  qu’il  faut  avoir  recours  pour  dif- 
tinguer  l’un  de  1’autre.  La  propofition ,  pour 
dtre  generale ,  n’en  eft  pas  moins  vraie ;  nous 
n’en  excluons  pas  les  pendus  par  autorite  de 
juftice;  l’impreffion  du  lien  quiretient  les 
mains  du  patient,  &  qqi  fert  d’etrier  a  l’exe- 
cuteur,  le  coup  de  genou  qu’il  donne  a  l’un 
oual’autre  cotd  de  la  poitrine,  pour  faire 
faire  au  corps  des  mouvemens  demi-circu- 
laires  8c  alternates ,  font  les  feules  marques 
de  la  force  qui  a  donne  la  mort ,  &  ces 
marques  font  etrangeres  a  la  ftrangulation. 
Des  exemples  tirds  du  Memoire ,  appuie- 
ront  encore  notre  propofition.  Comment 
diftingua-t-on  que  ce  pere  trouve  pendu 
prds  de  Berne  en  Suifte ,  avoit  ete  aflaffine  ? 
Les  meurtrifliires  qu’on  trouva  fur  fon  corps  , 
le  licol  m£me  enfanglante  ont  trahi  le  cou- 
pable.  N’eft-ce  pas  aux  dents  enfoncees  Sc 
enfanglantees  qu’on  dut  principalement  Ja 
preuve  de  l’affaffinat  de  Barthelemy  Pour- 
pre  ?  N’eft-ce  pas  encore  aux  fignes  com - 
memoratifs  de.  fon  etat ,  qu’on  jugea  que 
cet  homme  ,  obfede par  des  defirs  qu’il  dltef 
soil ,  s’etoit  etrangle  lui-meme  ?  La  circonf- 
tanct  des  portes  fermees  en  dedans ,  quoique 
Equivoques ,  prouvoit  encore  plus  pour  le 
fuicide,  quel’infpedVionanatomique  du  corps 
pendu.  Si  la  conndiftance  des  circonftances 
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acceffoires  vient  a  manquer ,  la  verite  ne 
fera  jamais  eclaircie  ;  les  rapports  &  les 
jugemens  feront  denues  de  preuves  fuffifan- 
tes ;  enfin  on  rifquera  toujours  de  fe  trom- 
per  dans  une  matiere  aufli  delicate. 

Pour  etendre  I’utilite  de  fon  Me  moire  y 
l’auteur  le  termine  par  indiquer  ce  qu’ily  a 
de  plus  avantageux  pour  rdppeller  les  pen- 
dus  a  la  vie  ;  c’eji  de  les  faigner  prompte- 
ment  a  la  veine  jugulaire ,  de  leur  fouffler 
de  Pair  chaud  dans  la  poitrine ,  &  de  tenir 
chaudement  la  furface  exterieure  du  corps  ; 
les.  frictions  feront  utiles  pour  empecker  la 
coagulation  du  fang  ,  &  ranimer  l' action 
des  folides.  On  connoiffbit  l’avantage  des 
fri&ions  ,  &  mdme  des  bains  chauds  pour 
fecourir  les  pendus.  On  fqavoit  auffi  qu’il 
etoit  tres-effentiel  de  fouffler  de  l’air  dans 
leur  poitrine.  L’experience  de  Becker ,  fur 
le  chien  pendu  ,  nous  le  prouve  demonftra- 
tivement  ;  il  femble  mdme  que  ce  fecours 
fuffiroit  feul  ;  cependant  quelle  inconfe- 
quence  a  notre  academicien,  de  donner  un. 
pared  avis  !  Selonlui,  cette  pratique  devroit 
dtre  inutile;  l’air  ne  manque  point  aux  pen¬ 
dus  :  pourquoi  leur  en  donner  encore  ?  II 
veut  qu’on  les  faigne  promptement  a  la 
veine  jugulaire ;  ce  confeil  eft  au  moins  con- 
forme  a  fes- idees  d’apoplexie ,  quoique  ce 
ne  fut  pas  a  la  faignee  de  la  jugulaire  qu’o  n 
dut  d’abord  recourir  pour  guerir  les  a  po- 
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ple&iques.  Quant  aux  pendus  ,  nous  avons 
prouve  quele  principal  engorgement  etoit 
dans  leur  poitrine  ;  la  faignee  du  bras  fera 
done  plus  que  toute  autre  en  etat  de  les 
foulager  &t  de  ranimer  la  circulation  du 
fang ;  nous  croyons  done  qu’elle  merite  la 
preference.  Les  cordiaux  &  les  aromatiques 
que  l’auteuf  du  Memoire  confeille ,  feront 
encore  d’une  grande  utilite ,  lorfque  la  deglu¬ 
tition  fera  poffible. 

Qu’il  nous  foit  permis ,  en  finiffant ,  d’ajou- 
terici  un  paffagedu  AoQlcut  Alberti.  Nos  ob- 
fervations  femblent  lui  donner  une  nouvelle 
force  ,  &  la  conduite  ordinaire  des  jurifdic- 
tions  nous  autorife  a  le  publier.  Haud  tamen 
ad  infpeclionem  &  feclionem  legitimam  & 
legalem  fufeipiendam  folus  chirurgus  fuffi- 
cit ,  ji  medicus  in  aliquo  loco,  etiam  proba * 
(us  &  peritus  convocari potefl ;  tantd  minus 
verb  ad  taltm  aUum  imperitus  admittatur 
chirurgus  :  Ji  verb  medicus  deefl  ,  adejt 
tamen  peritus  chirurgus ,  tunc  & ille folus  , 
pmfentibus  tamen  film  judicialibus  perfo- 
nis  aut  fide  dignis  tefiibus ,  v.ijitationem 
fufeipere  potefi: ;  att amen,  judicialis  deeijia 
delethalitate aut  illethalitatelcejionis  medico 
tranfmittenda  tjl.  Alias  quidem  non  facilh 
Jolts  chirurgis  tale  vifitationis  &  feclianis 
ojficium  committi  debet ,  quia  rarijfimi  inter 
l tofirates  ipji  fat  is  exacli  rei  anatomica 
gnari funty  &  faciliusinurfecandum  vulnera 
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factunt  quam  inquirunt.  Mullo  minus  chi - 
rurgi  Ixfioncm  quamdam  dtcidere  poffunt  t 
quce  decijio  proptered  primario  medicis  com - 
mitunda  &  commendanda  ejl  (a). 


SUITE  DU  MEMOIRE 
Sur  les  Eaux  miner  ales  &  fur  les  Bains  de 
Bagnlres  de  Luchon ,  appuyefur  desobfer- 
vations  qui  conjlatent  leurs  vertus  medici- 
nahs^par  nornbre  de  guerifons  qu’ tiles  ont 
operees  ;  par  M.  CAMPARDON  ,  chi- 
rurgien- major  des  eaux  &  de  I'hopital  de 
Bagnlres  de  Luchon  ;  communique  par 
M.  LORRY,  docteur-regene  de  la faculli 
de  medecine  en  I'univerjite  de  Paris . 

Article  IV. 

De  Vutilite  des  Eaux  de  Luchon  ,  pour  cal¬ 
mer  les  douleurs  3ala  fuite  des plaies  d'ar- 
mes  a  feu ,  &  autres  plaies  ou  ulceres. 

Observ.  XVIII.  M.l’abbe  de  L  ***  etoit 
atteint ,  depuis  dix  ans ,  d’une  debilite ,  avec 
un  engourejiflement  fur  touts  la  moitiedroite 
du  corps ,  &  principalement  fur  l’extremite 
fuperieure.  Le  foulagemen,t  ,qu’il  a  trouve 
dans,  l’ufage  des  bains, temples  de  Luchon , 
l’engageoit  a  venir  lqs  prendre;  qhaque  annee; 

(a)  Syflem.  Jurifprud,  medic,  tom.  j »  cap.  xvij  „ 
§.xiij  ,pag.  39a. 
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mais  un  autre  accident  l’y  fait  encore  recou- 
rir  avec  beaucoup  de  confiance.  Un  fufil 
charge  de  poudre  feule,  lui  cribla  la  main 
droite ,  il  y  a  plulieurs  annees.  Cette  blef- 
fure ,  comme  toutes  celles  de  cette  efpece , 
fut  accompagnee  de  contufion ,  d’eicarres 
&  de  fuppuration  :  le  tendon  du  mufde 
extenfeur  du  doigt  indice  s’exfolia.  M.  de 
L  ***  alia  aux  bains  de  Bareges ,  qui  acheve- 
rent  de  cicatrifer  fa  plaie  ;  mais  il  lui  refte  a 
la  main  bleffee  un  peu  d’engourdiffement 
&  de  foibleffe  que  1’ufage  des  bains  tem- 
peres  de  Luchon  raniment  efficacement. 
IL  y  vient ,  toutes  les  annees  ,  pour  conti¬ 
nuer  cette  falutaire  coutume.  Il'  en  eprouve- 
roit  m^me  un  fucces  plus  complet ,  fi  le 
danger  de  trop  emouvoir  un  corps  aufli 
deiicat  que  le  lien  ,  lui  permettoit  de  pren¬ 
dre  les  douches  de  l’eau  de  la  Reine  &  de 
la  Grotte.  Il  s’efl:  retire  dans  les  premiers 
jours  d’O&obre. 

Observ.  XIX.  M.  Ie  baron  d’Ufton  de 
Sainte-Gemme ,  capitaine  au  regiment  d’A- 
quitaine  ,  infanterie ,  avoir  fouffert  l’amputa- 
tion  du  doigt  indice  de  la  main  droite  ,  au 
milieu  du  corps  de  la  premiere  phalange  , 
k  la  fuite  d’un  coup  de  moufquet  requ  k  la 
bataille  de  Minden,  en  1759.  Le  bout  de 
l’os  ne  s’exfolia  qu’en  ddtail ,  &  a  plufieurs 
reprifes  ;  ce  qui  a  beaucoup  retarde  fague- 
rifon.  Il  vint  aux  eaux  de  Luchon,  au  mois 
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de  Septembre  1760  ,  a  caufe  des  douleurs 
tres-confiderables  qu’il  eprouvoit  fur  le  petit 
mognon,  St  fur  tout  l’avaqfrbras  St  bras  du 
meme  cote,  lies  bains  tenures ,  St  les  dou¬ 
ches  qu’il  y  prit  pendant  trois  ‘femaines  , 
l’avoient  notablement  foulage  ;  mais  n’en 
etant  pas  parfaitement  gueri ,  il  a  eu  recours 
aux  bains  de  Bareges,  dont  il  a  pris  let? 
douches  pendant  le  niois  de  Septembre  der¬ 
nier.  Elies  fembloient  l’avoir  foulage  pen¬ 
dant  leur  ufage  ;  mais  apres  fon  depart  de 
Bareges ,  elles  le  font  reveillees  avec  une 
nouvelle  vigueur.  Il  eft  revenu  aux  bains  de 
Luchon ,  qui  l’avoient  caime ;  ce  qui  demon- 
tre ,  fans  replique ,  la  preference  que  celles- 
ci  meritent ,  relativement  aux  fuites  de  la 
bleflure  de  M.  d'Ufton.  Je  l’ai  vu  a  Luchon, 
a  la  fin  de  Septembre  1761. 

OBSERV.  XX.  Le  fieur  Pierre  Dafque , 
marchand  chapelier  de  Monrejau  ,  age  de 
cinquante-fept  ans ,  eut  le  malheur  d’avoir 
un  fulil  creve  dans  fa,  main  gauche  ,  il  y  a 
quatorze  a  quinze  ans.  Il  en  eut  les  doigts 
blefles ,  fur-tout  le  pouce  St  l’index  :  il  gue- 
rit  aflez  aifement  de  cette  bleflure  ;  mais  il 
lui  reftoit,  fur  tout  le  bras  jufqu’a  l’epaule, 
une  douieurqui  etoit  tres-confiderable  dans 
les  premiers  terns ;  ell.e  s’eft  modifiee  par  le 
fecours  des  remedes  qu’il  ,y»a  faits  chez  lui  , 
St  a  Bagneres  en  Bigorre ,  oil  il  eft  alle 
prendre  des  bains  pendant  nombre  d’an- 
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riees ;  mais  fien  he  l’a  autant  foulage  que 
les  bains  de  Luchon,  qu’il  vient  prendre 
ahnuellement  depuis  trdis  arts. 

Observ.  X?kl.  J’ai  vu,  dans  le  rribis 
d’Aout  17&1  ,  aux  eaux  de  Luchon,  uhd 
fille  de  Lourde ,  agee  d’envirbii  vittgt-cinq 
ans  ,  mal  regime ,  a  qui  il  furvirtt ,  dans  le 
rnois  d’Avril  dernier,  une  tumeur  inflam- 
matoire  &phlegmbheufe,  a  la  partie  infe-i 
rieufe  de  la  jaitibe,  &  fur  l’articulation  de 
celle-ci  aved  le  pitd  gauche.  On  la  faigna 
dans  le  terns  ;  par  les  faignees  ,  les  anodins 
&£  les  rdfolutifs ,  la  tumeur  faifant  mine  de 
fe  teritlirtef  par  fuppuration ,  on  favorifa  la 
fardtstion  du  pus  par  des  cataplafmes  emoh 
liens  &  maturatifs ;  mais  le  chiturgien  timide 
du  peu  expert  n’ayant  pas  buvert  &  terrts 
cette  tumeur  abfcedee,  la  rtlatiere  cfeufa  j 
'  alfera  le  grand  os  de  la  jarrtbe ,  produifit  aux 
environs  de  Partifctilatidn  pltifieurS  duvertures 
q;iii  devinfettt  biefitdt  fiftuleufes.  La  rtialade! 
ayant  ete  abandonneb  a  fbn  tnalheureu* 
fort ,  vit  erttpirer  fes  bleffures;  reduife  danS 
un  etat  deplorable ,  art  Pa  portde  a  nos  eaux 
au  commencement  d’Aouf.  Elle  y  a  priS 
d’abord  des  bains  tempdres  ;  les  douche! 
qu’on  lui  a  dortrie'Cs  ,  deufc  fois  par  jour ,  fut* 
les  parties  atfe&des ,  ont  procure  la  chute 
(Pune  efquille  de*la  longueur  de  trois  pou- 
ces ,  de  la  face  interne  du  tibia ;  elles  ddter^ 
geoient  a  metveille  tdutes  les  ouverturesi 
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fiftuleufes  ;  la  quantite  de  la  matiere  puru- 
lente  avoit  diminue.  Tous  ces  heureux  chan- 
gemens  fadoient  elperer  de  Voir  arnver  une 
entiere  guerdon  ;  mais  l’indigence  de  cette 
milerable  l’a  obligee  de  fe  retirer ,  fans  cjue 
j’en  aie  eu  connoiffance  ,  qu’apres  Ion 
depart.  II  n’eft  pas  douteux  que  fi  elle  avoit 
eu  les  commodity  nbceflaires  pouf  aider 
cette  cufatioh,  avec  tous  les  fecours  de  la 
chirurgie  ,  de  la  pharmacie  &  de  la  diete  , 
elle  n’eut  illuftfe  nos  eaux  par  un  fi  beaii 
fucc£s. 

Observ.  XXII.  Bertrand  Cazaux  de 
Gourdan,  Sgede  trertte-cinq  ans ,  travail- 
lant,  dans  le  mois  de  Juin  1761  ,  a  taire 
un  mur  ,  laifla  tomber,  fur  la  malleolar 
externe  de  fori  pied  gauche  ,  une  pierre  qut 
lui  fit  une  groffe  contufion.  II  la  negligea 
pendant  quatre  k  cinq  jours ,  fans  cefler  iort 
travail.  Au  bout  de  ce  tertis ,  il  lui  furvirit 
un  gonflement  confiderable,  qui  s’etendif 
fiir  toute  la  jambe.  II  fe  termina  par  figu¬ 
ration  :  on  y  fit  deux  OUvertufes  pour  don- 
ner  ififue  a  la  matiere  quf  fortit  en  abon- 
dance,  pendant  long-terns.  II  vintaux  bains 
de  Luclion ,  at  la  fin  d’AouT.  Les  temperes 
&  les  douches  qu’il  prertoit,  trois  fois  par 
jour ,  menereUt  la  plaie  a  cicatrice  ,  dans 
l’efpace  de  neuf  a  dix  jours.  Les  tendons  8 C 
les  ligamens  de  I’aftrcle  reprirent  leur  jeu  ; 
mais  comme  il  fe  r^Ydilloit  quelque  douleuc 
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fur  la  partie ,  dans  les  variations  du  terns , 
il  eft  revenu ,  a  la  fin  de  Septembre ,  pour 
confirmer  fa  guefifon.  II  fentoit  de  plus 
des  douleurs  rhumatifmales  fur  les  jam-! 
bes ,  a  raifon  de  quoi  il  a  pris  des  bains  tem- 
peres,  qui  lui  ont  fi  bien  rdufli ,  avec  la  boif- 
fon  des  eaux  ,  qu’il  s’eft  retire  le  5  Oifto- 
bre ,  bien  difpos ,  St  en  parfaite  fantS. 

Observ.  XXIII.  Laurent  Puyfourcat  de 
Cier  de  Riviere ,  age  de  dix-neuf  ans ,  cor- 
dier,  fut  atteint  ,  dans  le  mois  de  Juillet 
dernier ,  d’une  tumeur  &  la  partie  fupdrieure 
du  lombe  gauche  ,  qui ,  dans  l’efpace  de 
trois  femaines ,  vint  a  fuppuration.  On  en 
fit  l’ouverture  ;  elle  fuppura  pendant  un 
pareil  efpace  de  terns ;  la  hanche  ,  la  cuifle 
&  toute  l’extremite  inferieure  de  ce  cote  fe, 
frouvoient  fi  affoiblies  &  fi  douloureufes  , 
qu’il  ne  pouvoit  marcher  que  tr^s-difficile- 
riient ,  &  avec  le  fecours  d’un  appui.  Il  a 
pris  les  bains  temperes  de  la  Reine ,  St  quel- 
ques-autres  de  la  Grotte ,  qui  ont  fortifie  tou- 
tes  les  parties  qui  avoient  fouffert  de  I’abfc^s  , 
Stleuront  redonne  leur  vigueur  naturelle. 
Il  s’eft  retire,  bien  gueri ,  le  io  O&obre. 

Observ.  XXIV.  Le  fieur  Bertrand 
Bafcans  ,  teinturier  de  Valentine ,  age  de 
cinquante-huit  ans,  requt,  le  premier  Mai 
1760,  un  coup  fur  lajambe  ,  par  une  pi£ce 
de  bois  qui  lui  tomba  defliis.  Il  n’y  eut  qu’une, 
contufion  fans  plaie,  qui  le  retint  dans  le 
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lit ,  avec  des  douleurs  infupportables ,  pen-; 
dantfix  femaines.  On  le  traita  par  la  faigriee 
&  les  topiques  anodiris  8t  refolutifs.  Des 
qu’il  fat  en  etat  d’etre  tranfporte,  ilfe  ren¬ 
du  a  Luchon  ,  au  milieu  du  mois  de  Juin 
fuivant.  II  y  but  les  eaux  de  la  Reine  ,  pr'it 
des  bains  temperds  a  la  Salle  ,  &  des  dou¬ 
ches  de  l’eau  de  la  Reine, pendant  trois  femaii- 
nes ;  ce  qui  aflbuplit  les  tendons  &  les  muf- 
cles  de  la  jambe ,  St  retablit  parfaitement 
fes  mouvemens.  Depots  ce  tems-la ,  il  eft 
accoutume  a  venir,  toutes  les  annees,  pour 
y  repeter  les  bains  temperes ,  St  li  boiflfon. 
des  eaux.  II  s’eft  retire  le  16  Oflobre. 

Observ.  XXV.  M.  Maylin,  chirurgieri 
du  lieu  d’lzaut  en  Commenges,  aged’erivi- 
ron  quarante  ans  ,  fut  atteint ,  dans  le  mois 
de  Mai  1760 ,  d’une  tumeur  phlegmoneufe , 
dans  la  paume  de  la  main  gauche ;  elle  s’abf- 
ceda'Jk  s’ouvrit  d’elle-mdme;  mais  comme 
la  matiere  purulente  etoit  logee  fous  l’apone- 
vrofe  palmaire ,  Sc  qu’elle  ne  put ,  qu’aprds 
un  long  fejour ,  fe  frayer  une  iffue,  elle  avoit 
endommage  les  tendons  flechiffeurs  des 
doigts ,  qui  etoient  reftes  durs  ,  gonfles  Sc 
racornis  ,  fans  pouvoir  exercer  leur  rhouve- 
ment  de  flexion;  ce  qui.faifoit  craindre  que 
M.  Maylin  ne  demeurat  eftropie  de  cette 
main,  St  qu’il  ne  put  plus  s’en  aider  pour  fai- 
gner.  Pour  eviter  cefacheux  inconvenient , 
il  fe  tranfporta  aux  fources  de  Luchon ,  au 
Tome  XIX.  X 
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mois  de  Septembre  fuivant.  Quelques  bairrd 
8c  nombre  de  douches  prifes  fur  la  paume 
de  la  main ,  pendant  plufieurs  jours ,  en  difli- 
perent  le  gonflement  8c  la  roideur ,  8c  ren- 
dirent  aux  tendons  toute  la  liberte  de  Ieur 
mouvement  ;  de  maniere  que  cette  main 
nous  a  paru  aulli  faine  8c  aufli  agile  que  I’au- 
tre,  le  14  Janvier  176 1 ,  jour  auquel  M. 
Maylin  m’a  fait  lui-mdme  le  recit  de  fon  acci¬ 
dent  8c  de  fa  guerifon ,  chez  M.  l’archiprdtre 
de  Panaflac. 

Remarques.  «  C’eft  fur-tout  pour  les 
»  fuites  des  plaies  d’armes  a  feu  qu’on  recom- 
y>  mande  les  eaux  de  Bareges.  En  effet ,  il  n’y 
»a  point  d’eaux  qu’on  puilfe  leur  comparer 
»  a  cet  egard.  On  n’exagere  point  ,  en  difant 
»  qu’on  s’y  eft  chauffe  plufieurs  fois  avec 
» les  bequilles  8c  les  potences  que  les  malar 
>>des  y  ont  laiflees.  II  eft  fait  mention ,  daps 
le  Journal  dt  Barkges ,  d’une  foule  de 
»  cures  de  cette  efpece.  Une  cuifte  8c  une 
» jambe  du  mdme  cdte  atrophiees  par  l’effet 
» d’une  balle  qui  avoit  perce  la  cuifte,  ont 
» ete  remifes  en  leur  etat  nature! ;  l’extr©- 
»  mite  fuperieure  de  l’os  du  bras  frafturee 
wjufques  dans  I’articulation ,  par  une  ball© 
»  qui  traverfa  cet  os ,  a  recouvre  fes  mou- 
» vernens  par  l’effet  des  eaux  ;  8c  il  s’eft 
»  forme  une  bonne  cicatrice  :  des  plaies  ou 
»des  ulceres  opiniatres  qui  reftoient  iur  des 
»os  desjambes  que  des  balles  avoientfrac- 
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turds  -,  fkdont  il  etoit  tombe  deS  portions 
»d’os,  ont  ete  cicatrifes  par  les  eaux;  uti 
#>  ulcere  forme  au  bout  -d’un  moignoh  d’une 
»>  cuiffe  amputee ,  fut  cicatrife  de  meme  : 
stun  avant-bras  devenu  ent-ieremefit  infen- 
»  fible  &  immobile  ,  a  I’Occafion  d’u'ne  balle 
» qui  avoit  traverfe  les  deux  os ,  a  recou- 
ttvre  fon  mouvement  &  fa  fenfibilite  par 
» 1’efFet  de  la  douche  :  le  tendon  d’Achille 
» a  moitie  emporte  par  un  coup  de  feu  , 
»  forma,  par  fon  adherence  k  la  peau,  une 
» cicatrice  qui  genoit  tous  les  mouvemens 
»  du  pied ;  les  eaux  redonnerent  la  fouplelfe 
»  &  le  jeu  a  toutes  ces  parties  :  lebras  &  Fa- 
»  vant  bras,comme  paralyfes  par  1’efFet  d’une 
»  balle  qui  avoit  intereffe  quelques  vertebres 
»du  col  ,  recouvrerent  leurs  mouvemens 
»  par  les  douches :  une  jambe  monftrueufe- 
»ment  engorgee ,  a  la  fuite  d’un  coup  de 
»feu,  &  devenue  prefqu’immobile ,  revint 
»  prefque  dans  fon  etat  naturel  :  un  bras  , 
»  dont  Fos  avoit  ete  effleure  par  une  balle  , 
wparoiffoit  bien  gueri,  a  un  defaut  de  mou- 
»  vement  pres  ,  pour  leqiiel  on  eut  recours 
»  aBardges;  il  s’enflamma  d’abord  par  l’effet 
»  des  eaux ,  puis  il  s’ouvrit ,  &  il  en  fortit 
»une  grande  quantite  de  fquilles  ,  ce  qui 
»procura  une  guerifon  parfaite.  La  fortie 
»  des  fquilles ,  des  morceaux  de  bourre,  d’ha- 
»  bits ,  de  balles,  &  autres  corps  etrangers, 
»  eft  une  chofe  tr£s-commune  a  Bareges. 
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>>Une  balle  caffe  la  elavicule,  &  perce  1’6«| 
»  moplate  ;  il  en  refulte  des  plaies  fiftuleu- 
»>fes;  les  eaux  font  fortir  beaucoup  de 
>>  fquilles ,  &  cicatrifent  les  plaies.  Il  le  fait 
s>  une  fiftule  dans  le  bras ,  a  la  fuite  d’un 
»  coup  de  feu  ;  ce  bras  devient  immobile  ; 
stce  qui  fait  craindre  que  cette  maladie  ne 
»>foit  incurable  :  elle  guerit  a  Bareges.  Un 
>>morceau  de  bois  eft  lance  violemment 
wcontre  la  poitrine  ,  il  en  refulte  un  vomif- 
wfementprefque  habituel,  qui  eft  calme  par 
»les  eaux.  Un  boulet  de  canon  laboure  Fin- 
»terieur  des  deux  cuiffes  vers  les  feffes  ,  il 
»  en  refulte  une  cicatrice  mal  faite ,  qui  g£ne 
» tous  les  mouvemens ;  les  eaux  affoupliffent 
» ces  parties ,  &  leur  rendent  leur  mouve- 
»ment.  Un  boulet  de  canon  emporte  la  peau 
»  de  la  plante  des  deux  pieds,il  fe  forme  deux 
»  cicatrices  fort  douloureufes,  qui  emp£chent 
» le  malade  de  marcher  :  il  recouvre  tous  fe s 
»mouvemens  a  Bareges.  Un  coup  d’epee 
»  porte  au-deffous  du  fourcil  droit ,  rend  tout 
»  un  c6te  paralytique;  les  eaux  retabliffent  ce  ■ 
»  cote  :  la  mdme  obfervation  eft  repetee  fur 
»>un  autre  militaire.  Un  coup  de  feu  porte 
»fur  les  ligamens  &  les  tendons  de  la  main ; 
»ce  qui  gene  les  doigts  qui  recouvrent  l’ai- 
wfance  des  mouvemens  par  le  moyen  des 
»eaux.  Les  tendons  flechiffeurs  de  la  jambe 
»  ay  ant  ete  intereffes  par  un  coup  de  ^eu ,  la 
» jambe  fe  roidit  centre  la  cuiffe,  le  $  eaux 
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iH’etendent  &  la  ramolliffent.  Une  balle 
»fra£lure  la  malleole  externe ;  ce  qui  eft 
»  fuivi  de  plufieurs  depots  &  d’une  immobi- 
» lite  du  pied,  les  eaux  gueriffent  ces  accidens. 
»Une  balie  perce  le  vifage  au-deffous  de 
» l’oeil  gauche  ,  traverfe  l’os  unguis ,  les  os 
».  du  nez  ,  &  interefte ,  en  fortant ,  le  mufcle 
»  crotaphite  ;  ce  qui  fait  une  fiftule  finguliere 
»,qui  guerit  4  Bareges.  Un  bras  ayant  ete 
»  emporte  par  un  coup  de  canon  ,  le  moi- 
»gnon  refte  tr^s- douloureux,  &lemalade 
»fe  plaint  d’une  douleur  qu’il  rapporte  a 
wjfes  doigts ;  les  eaux  la  gueriffent.  Une;balle 
»,perce  la  poitrine  de  (levant  enarriere,  il 
»(refte  une  fiftule  queles  eaux  gueriffent.L’ar- 
» ticulation  du  genou  ayant  etd  perc.ee  par 
»une  balle ,  demeure  immobile  ;  les  eaux  de 
jf  Bareges  lui  redbfinent  le  mouvement.  Eri 
»un  mot ,  les  cures,  operees  a  Bareges ,  des 
w  plaies  d’armes  a  .  feu  font  innombrables  y 
»  &  des  plus  lingplieres. 

Article  V. 

De  Vuiiliti  des  Eaux  .  de  Luchon  dans 
Its.,  apoplexies  ,  les  paralyses  &  aulres 
affections  nerveufes. 

Observ.  XXVI.  M.  Beffan ,  juge  de 
Saint-Beat ,  age  d’enyiton  foixante-cinq  ans  , 
gras  &  replet ,  eut  une  attaque  d’apoplexie , 
il  y  a  environ  cinq  ans,  On  le  traita  par 
-  X  Vfj 
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tousles  moyens  ordinaires ;  illui  reftacep &nt 
dantune  paralyse  fur  toute  la  moitie  de  la 
tlte,  Sc  fur  tout  le  bras  gauche;  il  avoit 
m£me  la  bouche  un  peu  tournee,  du  c6te 
oppofe.  II  a  effuye'deux  ou  trois  rechutes 
d’apoplexie  ;  mais  plufieurs  voyages  qu’il  a 
fait  auxeauxde  Bagndres  de  Luchon  ,  l’en 
fent  delivre  depuis  plus  de  deux  ans ;  fa  bou¬ 
che  s’eft;parfaitement  remife,  8c  Ion  bras 
fortifie  par  le  fecours  des  eaux  de  la  Grotte 
prifes  en  bains  &  en  douches  ;  il  lui  refte 
pourtanr  un  peu  de  d&ilite  au  bras.  Nous 
devons  faire  obferver  que  plulieurs  perfonnes 
de  fa  famille  ont  ete  fujettes  a  cette  mala- 
diei  M.  Beffan  etoit  arrive  a  Luchon ,  dans 
les  premiers  jours  de  Septembre,  8c  il  en  eft 
parti  le  26. 

Observ.  XXVII.  Madame  Caze,  de 
Saint-Beat,  agee  d’environ  foixante  ans  $ 
effuya,  le  Lundi  de  la  Pemecote  derniere* 
une  attaque  d’apoplexie  qui  fut  fubitenierit 
traitee  par  la  faignee.  du  bras  Sc  du  pied_ , 
par  les  emetiques  8c  les  autres  remedes 
appropries  ;  malgre  ces  fecours ,  il  lui  refta 
une  paralyfie  fur  la  moitie  de  la  tdte  &  au 
bras  gauche.  Elle  fe  rendit  a  Luchon,  huit 
a  dix  jours  apr£s  fon  accident.  Les  bains  6c 
les  douches  avec  4’eau  de  la  Grotte,  con¬ 
tinues  pendant  une  vingtaine  de  jours  ,  lut 
rendirent  affez  de  libertedans  le  brasaffec- 
te,  pour  pouvoir  s’habiller  feule ,  6c  pour 
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VSquer  a  la  plupart  de  fes  exercices  crdi- 
naires  ;  cependant  pour  avoir  voulu  en  faire 
de  trop  violens ,  elle  a  attire  fur  ce  bras’ 
debilite ,  un  peu  de  douleur  Sc  un  peu  de 
gonflement  au  poignet  &  a  la  main.  Les 
bains  Sc  les  douches- avec  l’eau  de  la 
Grotte  ,  pris  pendant  line  quinzaine  de 
jours,  qu’elle  a  demeureici,  ont  prefque 
entierement  diftipd  ces  derriiers  accidens. 
Elle  s’eft  retiree  le  10  O&obre. 

ObseRV.  XXVIII.  Jeanne  Abadie,du 
lieu  de  Pointis,  agee  d’environ  cinquante 
ans  ,  grafle  Sc  replette ,  fut  atteinte  ,  il  y  a 
dix  ou  douze  ans  ,  d’une  attaque  d’apople- 
xie  qui  lui  laifla  une  grande  foiblefle  aux 
deux  bras.  Lorfqu’elle  fut  un  peu  remife 
de  cet  accident,  elle  fe  rendit  aux  eauX 
dfe  Luchon,  qui  retablirent  parfaitement  fa 
fante ;  elle  a  continued’y  venir  tous  les  ans ; 
&C  par  le  fecours  de  ces  eaux  en  boiflon  Sc 
en  bains,  elle  a  evite  toute  rechute.  Elle 
s  eft  retiree,  \ey  O&obre,  en  bonne  fante. 

Observ.  XXIX.  M.  Beffan ,  de  Saint- 
Beat,  age  d’environ  vingt  cinq  ans,  etant- 
encore  dans  les  maillots ,  fe  renverfa  dans 
Ieis  bras  de  fa  nourrice ,  par  la  negligence 
de  celle-ci,  Sc  devint  infenfiblement  per- 
clus  de  fes  deux  jambes.  On  lui  fit ,  pendant 
fonenfance,  beaucoup  de  remedes  pour 
tacher  de  le  tirer  de  ce  trifle  etat.  Malgre 
tops  ces  fecours ,  il  lui  reftoit  une  grande 
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foiblefle  fur  la  cuiffe  6t  fur  la  jambe  droife  f  - 
ce  qui  .le  faifoit  exceflivem'ent  boiter ,  ne 
pouvant  .marcher  .qu’avec  beaucoup  de. 
peine  ,  8c  fans  le  fecours  d’un  baton.  L’u-  , 
fage  qu’il  a  fait ,  pendant  une  cjuinzaine  de 
jours ,  des  bains  6c  de  la  douche  de  la  Grot- 
te ,  lui  a  telle.ment  fortibe  ce  membre ,  qu’il 
marche  aujourd’hui  avec  affez  de  facilite. 
II  s’eft  retire  dans  les  derniers  jours  de  Sep- 
tembre. 

.  Observ.  XXX.  Franqois  N.  de  Valen¬ 
tine  ,  age  de  cinq  ans ,  eut  le  pied  demis  , 
au  mois  de  Janvier  1761.  La  contufion  , 
<jui  furvint  a  cette  diflocation ,  fut  fuivie 
d’une  fuppuration  qui  dura  pendant  environ 
fix  femaines.  II  lui  reftoit  beaucoup  de  roi- 
deur  dans  les  ligamens  6c  les  tendons  qui 
paflent  par-deffus  l’articulaition  ,  ce  qui  le 
faifoit  beaucoup  boiter ,  en  marchant.  II 
vjntaLuchon,  dans  le  moisdeJuin  der¬ 
nier  :  il  y  prit  des  bains  &  des  douches  qui 
le  foulagerent  beaucoup :  il  y  eft  revenu, 
le  15  Septembre;  6c  il  en  eft  reparti,  le  3 
Oftobre ,  prefque  gueri. 

Observ.  XXXI.  Bertrand  Mouran  de 
Monrejau ,  age  de  foixante-deux  ans  ,  fut 
attaque  tout-a-coup ,  le  1 5  Aout  dernier, 
d’une  ftupeur,  avec  engourdiffement  aux 
avant*bras,  auxgenoux  6c  aux  pieds.  Il  fe 
fit  porter,  trois  jours  apr^s,  aux  fources  de 
Luchon  ;  il  y  but  les  eaux  de  la  Reine ,  y 
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prit  des:  bains :  d’abord  temperas  ,  puis  un 
peu  plus.chauds,  doucha  fes -avant-bras  Sc  ' 
fes  jambes ,  avec  l’eau  de  la  Grotte ;  ce  qui  ‘ 
ranima  un  peu  fes  membres  engourdis.  II  fe 
retira ,  au  commencement  de  Septembre  : 
il  eft  revenu ,  le  3  Oftobre,  pourtauher  ■ 
de  completter  fa  guerifon.  II  y  a  repete  les 
mdmes  remedes ,  Sc  a  refpire  les  vapeurs 
dela  Grotte.  II  s’eft  retire ,  lerio,  en  bonne 
fante. 

Remarques.  «  Toutes  les  eaux  ther- 
» males  connues  ont  ete  mifes  en  ufage 
» pour  les  paralyfies  Sc  leurs  diverfes  efpe- 
»ces.  Les  eaux  de  Cauteretz  &  celles  de 
»Bagn£res  font,  depuis  un  terns  immemo- 
»-rial ,  du  plus  grand  ufage  pour  ces  mala- 
»>dies.  Le  Journal  de  Bareges  diftingue  les 
wparalyfies ,  par  fechereffe ,  fpalme  ,  con- 
»vulfion  ,  d’avec  celles  par  affaiftetnent  8t 
»mollefle.  On  craint  que  ces  eaux  ne  puif- 
»fent  devenir  nuifibles  ,  dans  les  cas  ou  un 
»amas  forme  dans  la  tete  ne  peut  troUver 
»aucune  iflue  pour  s’evacuer;  ce  qui  eft 
wappuye  par  des  obfervations.  Void  une 
»lifte  de  quelques-unes  de  celles  qui  s’y 
» trouvent  iur  cette  maladie  terrible ,  8c  le 
» plus  fouvent  incurable.  Un  enfant  effuya 
»un  coup  &  la  tdte ,  pour  lequel  on  le  tre- 
»pana  ;  les  extremites  inferieures  refterent 
»>  paralytiques  ,  les  excremens  s’ecouloient 
» involontairement ,  la  deglutition  etoit  fort; ; 
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si  laborieufe  ;  on  avoit  fait  toute  forte  de 
»remedes :  le  malade  commentja  a  fe  fou- 
»  tenir  fur  fes  jambes  ,  d£s  le.feptieme  bain 
»  i  Bareges ,  &  il  gudrit  parfaitement.  Un 
» jeune  homme  fit  une  chute  de  defifus  un 
»arbre ;  en  confequence  ,  fes  jambes  devin- 
»  rent  paralytiques,&  le  malade  marchoitfur 
»fes  genoux  :  il  guerit  entierement  a  Bare- 
»;ges.  Une  paralyfie  prefqu’univerfelle ,  4 
»la  fuite  d’une  fievre  putride,  guerit  a 
»Bar£ges.  Paralyfie  prefque  complette  de 
»tout  un  cote  ,  dans  un  homme  age  de  foi- 
»>  xante-cinq  ans ,  guerie.  Une  hemiplegie  , 
»a  la  fuite  de  la  fuppreffion  des  regies ;  les 
»eaux  retabliffent  cette  evacuation  natu- 
» telle  *  &■  lamalade  guerit.  Un  engourdiffe- 
»ment  ou  une.  forte  de  ftupeur  qui  dure  , 
»depuis-  troisians ,  fur  un  bras  parfaitement 
w  gueri.  Les  deux  bras  paralyses ,  a  la  fuite 
»d’une  fievre  putride ,  reprennent  Ieur  mou- 
» vement  &  leur  fenfibilite  naturelle ,  par 
wl’effet  des  eaux.  Quatre  paralytiques  trai- 
»tds  a  Bareges ,  dans  une  feule  faifon.  Le 
» premier,  quiietoit  un  homme debauche, 
»&  paralytique  des  extremites-  inferieures  , 
n  aprds  une  attaque  d’apoplexie,  recouvre 
»> fes  jambes  ,  &  il  ny  refte  que  de  la  foi- 
*>bleffe.  Le  fecond, age  de  quafante  ans, 
»  qui  paffa  une  riviere  4  la  nage  ,-apr^s  un 
»grandrepa$ ,  eut  une  attaque  d’apoplexie , 
refta  hemiplegique;  il  guerit  a  Bareges. 
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»  Le  troifieme  qui  etoit  devenu  paraly  tique  da 
» tout  un  c  6te,  &  qui  avoit  perdu  la  memoire 
»  a  recouvre  la  memoire  &  les  mouvemens 
»  de  fon  cote.  Le  quatrieme ,  hemiplegique* 
»  n’a  recouvre  que  le  mouvement  de  la  jam-: 
»be.  Un  jeune  homme ,  d’un  temperament 
»melancolique ,  faifi  par  un  froid  violent  , 
»tombe  dansun  etat  comme  lethargique 
»  &  dans  une  infenfibilice  entiere ,  de  mdme 
»  qu’une  impuiflance  pour  fes  mouvemens 
» volontaires  ,  avec  des  fecoufles  convulli- 
»ves;  il  guerit  parfaitement.  .  Un  officier 
»  jette  a  terre  par  la  commotion  d’un  bou- 
» let  de  canon  ,  demeure  paralytique  dij 
»c6te  par  lequel  le  boulet  a  paffe  ;  cette 
»  paraly  fie  finguliere  guerit  a  Bareges.  Un 
»  enfant  perd  le  mouvement  &  le  fentiment 
»de  toute  une  extremite  inferieure*  a  la 
»fiuite  de  la  petite  verole  ;  cette  ex  tremitd 
»redevient  dans  fon  etat  nature!',  par  l’ufage 
»des  eaux.  Un  jeune  homme  ,  dont  les 
joextremites  inferieures  etoient  amaigries  , 
»  foibles  ,  comme  paraly  fees  depuis  fa  naiA 
»  fiance ,  parvint ,  a  Bareges  ,  au  point  de 
» pouvoir  -  marcher  &  fie  foutehir  fur  fes 
»  pieds.  Une  femme  demeuree  paralytique 
»  de  tout  le  bras  gauche ,  a  la  fuite  d’une 
» forte  d’attaque  de  vapeurs  ,  recouvre  le 
o>  mouvement  de  fon  bras.  II  faut  remarquer 
»>que  routes  ces  paralyses  a voient  refifte  & 
»une  fiiiite  de  remedes  ordinaires.  On  a 


'  M  im  o  m  it  ■  . ■  7'j 

»  auffi  ides  exemples  de  paralyfies ,  a  la  fuita 
>»de  coliques ,  tres-bien  guei'ies  *  &  meme 
»apr£s  1’efFet  de  I’arfenic  &  des  violens 
»  emetiques,  Malgre  toutes  ces  obfervations  , 
nl’adminiftration  des  eaux  pour  les  para- 
nlyfies  demande  la  plus  grande  attention. 
»  Le  Journal  de  Bareges  contient  des  preu- 
»  ves  des  effets  pernicieux  des  eaux  incon- 
»fiderement  appliquees  dans  des  depots  a  la 
» tdte ,  &  dans  des  maladies  epileptiques,  par 
nun  engorgement  habituel  du  cerveau  ,  &c. 

A  R  TICLE  V  I, 

De  Vefficaeite  d.es  Eaux  de  Luchon ,  contre 
les  rhumatifmes ,  meme  compliques  de 
goutte, 

:  Observ.  XXXII.  M.  Delerm ,  prefen- 
teur  de  la  cathedrale  de  Mirepoix  ,  age 
d’environ  cinquante-cinq  ans'j  etoit  atta- 
qUe ,  depuis  plufieurs  annees,  d’un-rhuma- 
fifme  goutteux ,  qui  parcouroir  ptefque  tou¬ 
tes  les  parties  de  Ton  corps, "  &  qui  etoit 
l’effet  d’une  lymphe  epaiffe  &  acrimonieuFe. 
II  avoit  deja.ete  ,  a  raifon  de. cette  maladie  , 
aux  bains  de  Rennes  &  de  Dax.  M.  Bar¬ 
rie,  habile  medecin  de  Saint-Beat  ,  l’a 
envoye  aux  eaux  de  Luchon  ,  d’oii  il  s’eft 
retire  le  xx  Septembre,  fans  qu’il.  reffentit 
la  moindre  douleur.  II  avoit  ,  en  outre  , 
»ne  dartre  farineufe  fur  le  pied  gauche  , 
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qui  s’eft  parfaitement  diffipee  par;  l’ufage 
des  bains  de  ,1a -Salle  &  de  la  Reine ;  mais 
fur-tout  il.lui  prit.  a:  S.  Beat ,  bit  il  pafik 
en  allant  a:  Lucjion,  une  cardialgie  qui  le 
jettoit  de  terns  en  tems ,  dans  des  langueurs  II 
frequentes,  qu’il  eut  beaucoupde  peine  de  fe 
rendre  a  ,Bagn£res ,  I’ufage  des  bains  &  des 
eaux  diffipadans  quatre  jours  cet  accident.  , 

Observ.  XXXIII.  M.  Bertrand  La- 
fargue,  negociant,  de  Ville-neuve  de  Ri¬ 
viere  ,  age  de  quarante-cinqansjfut  attaque, 
le  3  Fevrier  de  laprefente  annee  ,  a  l’epaule 
droite ,  d’une  doyleur  rhumatifmale  trds- 
aigue  ,  qui  rendit  tout  fon  bras  perclus  ; 
elle  fut  traitee  par.  la  faignee  &  les  topiques 
ordinaires ,  qui  mirent  le  inalade  en  etat; 
de  fe  rendre  auxeaux  de  Luchon.  II  y  arriva 
le  5  de  Mars  ;  il  y  but  les  eaux  de  la  Reine, 
y  prit  les  bains  de  la  Salle  ^pendant  dix 
jours  ;  ce  qui  le  foulagea  beaucoup  ,  &  le 
mit  a  meme  de  fe  fervir  de  .fon  bras :  ar¬ 
rive  chez  lui  ,  fa  guerifon  fe  fortifia  de 
jour  en  jour.  Il  n’eft  revenu  cette  annee, 
que  par  precaution  &  par  reconnoiffance. 
Il  s’eft  retire  ,  le  16  Oclobre  ,  en  parfaite 
fame. 

Observ.  XXXIV.  Jeanne  Baque  , 
d’Haulon  en  Aure  ,  agee  de  vlng-quatre  ans  , 
etoit  attaquee  depuis  quatre  annees  ,  a  la 
banche  &  a  toute  Pextremite.  inferieure 
'auchc  ,  d’une.  douleur  rhumatifnule  ,  qui 
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1’empechoit  de  marcher  qu’avec  beaucou^ 
de  difficulte.  Elle  eft  allee  ame  fois  aux 
bains  de  Bagneres  en  Bigorre ,  &  trois 
fois  a  ceux  de  Bar&ges ,  dont  elle  n’a 
eprouve  que  peu  de  fouiagement.  Elle  a 
pris  ici  des  bains  temperes  ,  puis  d’autres 
avec  l’eau  de  la  Grotte  temperde  ,  des  dou¬ 
ches  fur  la  hanche  ,  6c  a  requ  plufieurs  fois 
les  vapeurs  chaudes  de  la  Grotte  fur  cette 
extremitd ,  par  un  trou  fait  exprds  a  la  porte 
de  cette  etuve  ;  ce  qui  lui  a  fi  bien  reufli  , 
qu’elle  s’eft  retiree  guerie  le  16  Oftobre. 

OfiSERV.  XXXV.  M,  l’abbe  Bourjac, 
prebendier  de  la  cathddrale  de  Coininges  , 
age  d’environ  trente-deux  ans ,  fut  attaque  , 
il  y  a  plus  de  vingt  ans,  d’une  douleur  rhuma- 
tiftnal'e  a  la  cuifle,  au  genou  6c  au  refte 
de  l’extrdmite  inferieure  gauche.  On  lui 
appliqua  ,  dds  le  commencement  de  cette 
maladie ,  fur  la  partie  affedtee  ,  beaucoup  de 
topiques  qui  le  foulagdrent  un  peu  ;  mais 
il  etoit  encore  fi  exceffivement  incommodd , 
il  y  a  fix  ans ,  lorfqu’il  vint  a  Luchon  pour 
la  premiere  fois  ,  qu’il  ne  pouvoit  dtre  a 
cheval  qu’affis.  Il  y  prit  feulement  les  bains 
de  la  Salle  ,  qu’il  vient  reiterer  toutes  les 
annees  ,  &C  qui ,  des  le  premier  voyage  , 
le'  delivrerent  de  fes  douleurs  6c  rendirent 
a  fa  cuifle  &  a  fa  jambe  prefque  toute  leur 
liberte  naturelle.  L’ufage  fubfequent  qu’il 
a  fait  de  fes  eaux ,  a  acheve  de  le  guerir  6c 
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il  n’eft  revenu  cette  annee ,  que  pour  ne  pas 
interrompre  une  coutume  fi  falutaire :  il  s’eft 
retire  le  io  O&obre. 

Ob  ser v.  XXXVI.  M.  de  LaganeJ 
procureur  du  Roi  au  fenechal  de  Touloufe, 
age  d’environ  quarante  ans  ,  apr£s  avoir 
travaille  par  exces  dans  foil  cabinet ,  durant 
les  grandes  chaleurs  du  mois  de  Juillet  1761,' 
&  avoir  imprudemment  cequ  l’air  frais  qu’il 
avoit  loin  d’introduire  ,  fut  atteint ,  vers  le 
1 5  dudit  mois  ,  d’une  douleur  fur  le  milieu 
du  metatarfe,  qui  ceda  a  quelques  purgations: 
quelques  jours  aprds ,  cette  douleur  fe  re- 
veilla  ,  &  s’etendit  fur  tout  le  pied  ;  bient&t 
l’autre  pied ,  les  deux  jambes  &  les  cuiffes 
furent  auffi  douloureufes.  M.de  Laganefentit 
de  plus  une  autre  douleur  fur  la  clavicule 
gauche ,  ou  1’on  remarquoit  un  gonflement 
dur  &  fenfible  vers  fon  articulation  avec  l’o- 
moplate.  La  maladie  prit  la  tournure  d’un 
rhumatifme  goutteux  qui  ne  lui  permettoit 
pas  de  faire  le  moindre  pas  ,  lorfqu’il  eft 
arrive  a  Luchon.  Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine, 
d’abord  pures ,  puis  coupees  avec  un  tiers 
de  lait ;  il  a  pris  les  bains  de  la  Salle  deux 
fois  le  jour ;  d£s  le  troifieme  jour  ,  il  a  ete 
en  etat  de  marcher  avec  un  peu  plus  de 
liberte.  Des  preludes  fi  heureux  de  guerifon  , 
n’ont  pas  cependant  fait  des  progr£s  auffi 
iapides  qu?on  fembloit  devoir  I’efperer.  Le 
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ftxieme  jour  ,  on  voiilut  tenter  de  lu!  dotiftfif 
■fur,  !e  pied  gauche ,  qui  etoit  toujours  enfle, 
une  legere  douche  avec  l’eau  temperee 
„de  la  Salle',  qui' tomboit  dans  la  cuve  ou  il 
devoit  fe  baigner.  Cet  eflai  reveiila  la  dou- 
leur,  qui  etoiujuafi  eteinte.  On  ie  reduilit  aux 
rbains  temper.es qui  la  calmerent  dans  peu 
de  terns.  Quelques  jours  aprds ,  on  tenta 
de  nouveau  les  douches  temperees  ,  qui , 
fans  ramener  la  douleur,  firent  defenfler  le 
pied  ;  on  vit  fe  difliperpeu  a-peu  une  endure 
oedemateufe  &  inferifible  qui  affe&oit  le  ge~ 
nou  droit ;  celie  de  la  claviculea  quad  difparu. 
M.  de  Lagane  eft  alle  plufieurs  fois  a  pied 
dans  la  ville  ,  &  mdme  aftez  librement,  avant 
•le  25  O&obre.  II  etoit  arrive  le  4  ,  &  il 
s’eft  retic  le  28  du  mdme  mois ,  bien 
-libre  de  fes  jambes  &  de  fes  pieds  ,  & 
.en  bonne  fante. 

Observ.  XXXVII.  Le  fieur  Lanus  , 
Tapiffier,  de  faint  Gaudens,  agd  d’environ 
itrente  cinq  ans  ,  fut  attaque  dans  le  mois 
de  Fevtier  1761  ,  fur  tous  fes  membies  , 
de  douleurs-.  rhumatifantes  qui  le  rendirent 
entierement  perclus.  On  lui  fit  pendant  tout 
le  cardme  ,  plufieurs  remedes  qui  ne  purent 
le  tirer  de  cet  etat  douloureux  ;  on  le  porta 
,fur  une  charrette  aux  bains  de  Luchon  , 
vers  Quafimodo ;  on  le  plongea  .dans  les 
bains  de  laSalle>  ayecbeaucoup  de  difficult^. 

Le 
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Le  fecohd  jour  de  cet  ufage ,  il  fe  trouva  ft 
libre ,  qu’il  fut  en  etat  d’aller  a  pied  des 
bains  a  la  ville.  II  continua  fes  bains,  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  au  bout  defquels  il  fut 
parfaitement  gueri. 

Observ.  XXXVIII.  M.de  Faudouas,' 
de  Saint-Gaudens ,  age  d’environ  foixante 
ans ,  homme  gras  St  replet  ,  fut  atteint , 
dans  les  premiers  jours  de  i’apnde  1761  , 
a  Saint-Andre  de  Comminges,  d’un  rhu- 
matifme  general  &  goutteux,  fur  prefque 
tous  fes  membres.  Malgre  tous  les  fecours 
qu’on  lui  donna  pendant  quatre  a  cinq  mois, 
ce  rhumatifme  le  rendit  entidrement  per- 
clus  jufqu’au  commencement  de  Juin.  Il  fe 
fit  porter aux  eaux de  Luchon, fur  une char- 
rette  :  il  y  arriva  le  8  du  mdme  mois ;  on 
ne  put  le  placer  qu’avec  beaucoup  de  peine 
dans  les  bains ;  a  peine  en  eut-il  pris  deux 
ou  trois  a  la  fource  de  la  Salle ,  qu’il  fut  en 
etat  de  s’y  tranfporter  lui  feul.  Ils  agirent 
fi  merveilleufement ,  que  le  troifieme  jour 
de  leur  ufage  ,  il  alia  a  pied  a  la  ville  :  il  y 
demeura  pendant  vingt-deux  jours,  au  bout 
defquels  il  fe  retira  parfaitement  gueri. 
Ayant  dprouve  quelque  petit  reflentiment  de 
douleur  a  l’epaule  gauche  8t  au  genou  droit , 
il  eft  revenu  a  nos  fources,  le  25  Odlobre, 
pour  y  repdter  des  bains  qui  lui  ont  dt d  ft 
lalutaires.  lls’en  trouvoit  a  merveilles :  je  l’y 
ai  laiffd,  le  30  Odtobre,  en  bonne  fantd. 
Tome  XIX.  Y 
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Observ.  XXXIX.  M.  de  Marignae^ 
pr£s  d’Aurignacen  Commenges,  d’un  tem¬ 
perament  vif&bilieux ,  fut  attaque ,  il  y  a 
fept  a  huit  ans ,  d’un  rhumatifme  furieux  , 
qui  lui  gagna  ia  moitie  du  corps.  On  em- 
ploya  d’abord  chez  lui  beaucoup  de  reme- 
des  contre  les  douleurs  cruelles  qui  le  tour- 
mentoient;  malgrdtous  ces  fecours,  le  mal 
empira  au  point  que  la  cuifle  &  la  jambe , 
du  cote  rhumatile  ,  tomberent  en  atrophie  ; 
&  leurs  mufcles  flechiffeurs  furent  affe&es 
d’une  telle  retra&ion  ,  qu’un  des  talons 
etoit  comme  fixe  pr£s  de  la  felTe.  Dans  cet 
etat  deplorable ,  M.  de  Marignac  fe  fait 
porter  aux  bains  de  Luchon ;  on  eut  une 
peine  exceflive  a  le  placer  dans  le  bain  : 
on  en  continua  l’ufage  deux  fois  par  jour  , 
pendant  trois  ou  quatre  femaines ;  par  leur 
moyen ,  les  mufcles  s’afTouplirent  &  s’allon- 
gerent  peu-a-peu ;  les  articulations  de  cette 
'  extrdmitb  r'eprirent  la  liberte  de  leurs  nrou- 
vemens ;  la  cuiffe  &  la  jambe  regagnerent 
leur  embonpoint  naturel ;  en  un  mot,  M. 
de  Marignac  fut  entierement  gueri ,  non 
feulement  de  toutes  les  Antes  affreufes  de 
ion  rhumatifme,  mats  encore  de  plufieurs 
dartres  dont  il  etoit  atteint,  Cette  guerifon 
fit  beaucoup  de  bruit &  n’a  pas  peu  con- 
tribue  a  la  reputation  des  eaux  de  Luchon. 
Je  tiens  cette  hifloire ,  qui  eft  publique ,  de 
M.  de  Marignac ,  archidiacre  de  Saint- 
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Bertrand,  frere  decelui  qui  en  eftl’objet, 
Scd’une  demoifelle  fa  niece  qui  l’accom- 
pagna  a  Luchon. 

Observ.  XL.  M.  Cabare,  maitre  chi- 
rurgien  de  Monrcjau  ,  m’a  affure  ,  .qu’en 
1740,  il  avoit  vu ,  aux  eaux  de  Luchon, 
le  fils  du  conful  de  Cier  de  Riviere,  a  qui 
la  petite  verole  avoit  occafionnd  une  telle 
retra&iondes  mufcles  flechiffeurs  des  deux 
jambes ,  qu’elles  etoient  reftees  pliees  en 
arriere ,  &  les  talons  fixes  contre  les  fefles. 
Cet  enfant  etoit  age  d’environ  douze  ari- 
nees  :  on  le  plongea  ,  deux  fois  par  jour  , 
dans  le  refervoir  de  la  Grotte ;  cependant 
M.  Cabare  avoit  le  foin  de  faire  des  fric¬ 
tions  aux  jambes ,  &  de  les  tirer  avec  une 
douce  violence ,  pour  tacher  de  les  faire 
allonger;  cette  manoeuvre  continuee  pen¬ 
dant  quinze  jours ,  mit  cet  enfant  en  erat  de 
fe  promener  fans  le  fecours  de  fes  poten- 
ces.  Ilachevade  guerir  parfaitement  par  le 
fecond  ufage  qu’il  fit  de  ce  bain ,  1’annee 
d’apr^s. 

Observ.  XLI*  M.  le  cure  de  Montau- 
ban  en  Luchon ,  age  de  pr£s  de  foixante 
ans,  etoit  attaque  ,  depuis  longues  annees  , 
de  paroxifmes  de  goutte  rhumatifmale , 
qui  avoient  rendu  fes  mains  &  fes  pieds 
extrdmement  difformes.  L’ufage  des  bains 
de  I’eau  de  la  Grotte, qu’il  va  prendre  de  terns 
en  terns ,  l’a  delivre  de  fes  douleurs ,  &  lui  a 
Yij 
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rendu  prefque  toute  fon  agilite  naturdleC 
C’eft  de  lui  mdme  que  je  tiens  le  fait. 

Je  pourrois  ajouter  ici  un  nombre  infini 
d’hiftoires  des  guerifons  de  rhumatifmes , 
operees  par  les  eaux  de  Luchon,  dont  j’ai 
une  parfaite  connoiffance  ;  mais  je  crois  le 
detail  de  celles  que  je  viens  de  citer,  fuffi- 
fant  pour  conftater  la  vertu  vi&orieufe  de 
nos  eaux  ,  contre  ces  cruelles  maladies  ; 
c’eft  fur  tout  fur  elles  qu’elles  exercent  leurs 
plus  grands  triomphes. 

Remarques.  «  Si  les  eaux  de  Luchon 
»>  exercent  leur  plus  grand  triomphe  fur 
»>  les  rhumatifmes ,  elles  ont  cela  de  eom- 
»  mun  avec  toutes  les  eaux  thermales ,  fur- 
s>  tout  celles  de  Bagndes  &  de  Cauteretz  ; 
»>  la  grande  quantite  de  maladies  de  cette 
»  efpece ,  traitees  a  Bareges ,  a  donne  lieu  a 
*>  de  fqavantes  &  utiles  reflexions  fur  les 
»  rhumatifmes  fymptomatiques  ou  ddpen- 
»  dants  de  la  clifpofition  des  entrailles  , 
idiopathiques  &  goutteux  ,  fur  la  fievre 
»  rhumatifmale  aigue ,  &  fur  la  fievre  de 
»  mdme  efpece  chronique.  Confultez  a  cet 
»  egard  la  theft  des  eaux  d' Aquitaine.  Des 
»  douleurs  rhumatifmales  aux  jambes  ,  fuite 
»  de  couches ,  qui  avoient  applique  les  pieds 
»  de  la  malade  contre  les  fefles ,  tous  ces 
»  accidens  guerirent  a  Bareges,  en  moins 
»  de  fix  femaines.  Un  homme  attaqud,  de- 
»  puis  plufieurs  annees ,  d’un  rhumatifme 
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w  gouteux  aux  extremites  inferieures  ,  guerit 
»  parfaitement  a  Bareges.  De  trds  -  vives 
»  douleurs  au  bras  &  a  la  cuifle  du  c6te 
»  droit ,  fuite  de  l’a&ion  du  froid  ,  ceflent  en- 
»  tierement  &  ne  reviennent  plus  parl’ufage 
»  des  eaux.  Trente  bains  chauds  St  quelques 
»  douches  gueriflent  des  douleurs  atroces 
»  qu’un  Homme  age  de  quarante  ans  ref- 
»  fentoit  tous  les  foirs  aux  bras  St  aux 
»  cuifles.  Tout  le  cote  affe&e  d’un  rhuma- 
»  tifme ,  avec  un  forte  d’engourdiflement, 
»  comme  paralytique,  eft  retabli  dans  foil 
»  etat  naturel.  Un  rhumatifme  univerfel  , 
»  qui  avoit  deja  refifte  a  Bareges  pendant 
»  quatre  faifons  ,  fe  termina  la  cinquieme  , 
»  par  un  mouvement  de  fidvre  St  par 
»  une  chaleur  bmlante  ,  qui  durerent  en- 
»  viron  vingt-quatre  heures  ,  St  que  pro- 
»  cura  l’a&ion  des  eaux.  Un  rhumatifme 
m  general  ,  qui  engourdit  tout  le  corps  , 
»  gudriten  quinze  jours.  Une  femme  epuifee 
»  par  quinze  couches  confdcutives  ,  ne  peut 
»  fe  foutenir  fur  le  cote  droit ,  qui  eft  d’ail- 
»  leurs  dans  des  douleurs  continuelles  ;  tout 
>*  ce  c6te  eft  fortifie  St  gueri  dans  l’efpace 
»  de  deux  mois.  On  porte  a  Bardges  un 
»  malade  pour  une  douleur  fciatique  ,  an- 
»  cienne  St  des  plus  opiniatres  ;  il  fe  retire 
»>  parfaitement  gueri.  Une  cuifte  atrophiee 
»  &  tres  -  douloureufe  ,  de  mdme  que  la 
» jambe  ,  a  la  fuite  d’une  chute  ,  gudrit  i 
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»  Bareges  ,  mais  feulement  a  la  troifieme 
»  faifon.  Deux  doigts  de  la  main  devenus  in- 
»  fenfibles,  a  la  fuite  d’un  rhumatifme  au  bras , 
»  recouvrent  toute  leur  fenfibilite  en  trois 
•»  femaines.  Des  douleurs  univerfelles ,  qui 
» reftoient  aprds  un  .traitement  methodique 
»  de  la  verole ,  paroiflent  indiquer  le  mdme 
»  traitement ,  a  la  fuite  duquel  les  douleurs 
»  ne  font  qu’augmepter  ;  6c  de  plus ,  les 
»>  glandes  du  col  s’engorgent ;  le  malade 
arrive  dans  cet  etat  a  Bareges ,  ou  les  eaux 
■»: le  gueriflent  de  fes  douleurs  Sc  de  fes  glan- 
»des,  apresl’avoir fait beaucoup fuer ,  com¬ 
bine  cela  arrive  tres-fouvent ,  fans  pour- 
,»  tant  qu’il  foit  toujours  vrai  que  cette  crife 
»  foit  fuffifante  &  qu’elle  foit  la  feule  ex- 
»  citee  par  les  eaux.  Une  douleur  rhuma- 
» tifante ,  vive  6t  ancienne,  qui  affe&e  les 
»  mufcles  de  la  poitrine  6t  qui  a  reftfte  a 
>>  beaucoup  de  remedes ,  cede  a  la  boiffon 
»  des  eaux ,  aux  bains  &  a  la  douche  chaude 
:»  prifememe  fur  la  poitrine.  De  vives  dou- 
>»:ieurs  aux  hanches ,  qui  ont  eoutume  d’aug- 
:»rmenter  beaucoup  pendant  les  hivers ,  gue- 
»  riffent , .apres  avoir  fingulierement  redouble 
»  par  l’a&ion  des  eaux  ;  cette  augmenta- 
»  tion  des  douleurs  par  I’a&ion  des  eaux  eft 
litres- comm  une  6t  ordinairement  de  bon 
augure.  Les  cuiffes  &  les  jambes  atro- 
.»>  phides ,  a  la  fuite  d’une  douleur  longue 
»  &  tres-vive  aux  hanches ,  font.foupqonner 
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>>  la  prefence  du  virus  venerien;  on  tente 
»  des  fribtions  mercurielles ,  qui  ne  produi- 
»  fent  aucun  effet ;  le  malade  fe  fait  porter 
»  a  Bareges ,  d’pu  il  fe  retire  aprds  avoir 
»  ete  foulage  par’  degres ,  marchant  avec 
»  un  baton.  Un  homme  demeure  courbe 
»  &£  fujef  a,  des  douleurs  des  plus  vives  au 
»,dos  6c  aux  epaujes ,  a  la  fuite  d’un  effort 
»  violent ,  eft redrefteen.  grande partie  &tfin« 
»  gulierement  foulage;a  Bareges.  Une  forte 
»  de  point  de cote  habituel ,  St  qui  augmente 
>>  dans,  les  changemens  de  terns  ,  eft  diflipe. 
>>  pqur  tou  jours  ,  par  deux  bains  &  une 
»  douche.  Une  femme  qui ,  depuis  plufieurs 
»  annees,  avoit  des.  douleurs  de  rhumatifme 
»  vague?  ,  paffe  tout  qn  hiver  dans  des 
»  douleurs  generates  St  continuelles  ;  elle 
»  ne  petit  remuer  que  la  langue ;  elle  eft 
»>  tranfportee  a  Bardges ,  ou  elle  recouvre 
»  tous  fes  mouvemens ,  St  fe  defait  de  fes 
»  eruelles  douleurs ,  en  fix  femainesde  temps. 
»  Un  enfant  age  de  fix  ans  ,  eft  dans  l’im- 
»  puiffance  de  fe  tenir  debout.,  -iicaufe  de 
» la  foiblefle  St  de  ja  fenfibjlite  des  extre- 
».  mites  inferieures ;  il  guerit  complettement 
»  en  deux  faifons ,  &  aprds  avoir. pris  plus 
»  de  frois  cens  douches  ou  bains.  Un.rhu- 
»  matifme  univerfel,  gueri'a  Bareges  ,  pour 
ft.  cinq  ans,  reparpit  le  fixieme ,  avec-plus  de 
»  force  que  jamais  ;  il  fe  fixe  principale- 
«.ment  augeqou  3  les  eaux  de  Bareges  l’aug- 
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wmentent  d’abord  confiderablement  ,  & 
»  fenfin  il  fe  diflipe  entierement.  Un  bras 
»  eft  prefque  atrophid  &  eft  devenu  im- 
»  mobile ,  a  la  fuite  d’un  rhumatifme  qui 
»  fut  d’abord  univerfel  6c  qui  fe  fixa  fuir 
»  cette  partie  ;  trois  femaines  d’ufage  des 
»  eaux  de  Bareges ,  remettent  ce  bras  dans 
»  fon  etat  naturel ,  Sc  le  rhumatifme  a  en- 
»>  tierement  difparu.  Un  rhumatifme  4  la 
»  jambe  ,  qui  degenere  en  gonflement  au 
»  pied ,  avec  douleur  de  cette  partie  ,  eft 
»  gueri  a  Bareges ,  d’abord  pour  un  an , 
»  enfuite  pour  deux  ,  enfin  pour  quatre  ;  ce 
»  qui  prouve,  ainfi  que  bien  d’autres  exem- 
»  pies ,  les  recidives  auxquelles  ces  mala- 
dies  font  fujettes  3  Sc  qu’il  faut ,  avant  de 
»  mettre  quelqu’un  dans  la  lifte  de  ceux  qui 
»font  parfaitement  gueris  d’un  rhumatifme, 
wle  fuivre  pendant  quelque  terns  aprds  l’u- 
»  fage  des  eaux ;  ce  qui  fe  fait  k  Bareges  , 
» ou  Ton  exhorte  les  malades  Sc  ceux  qui 
»les  conduifent ,  a  faire  fqavoir  les  fuites 
» de  l’effet  des  eaux.  On  a  eprouve  plus 
»d*une  fois  k  Bareges  ,  que  les  eaux  ne 
»  manquent  point  de  donner  une  attaque 
v>  de  goutte  aux  goutteux  decides ;  on  les  a 
»mdme  employees  avec  fuccds  dans  des 
» malades  qui  paroiftoient  avoir  befoin 
»d’une  attaque  de  goutte,  &  qui  etoient 
»  dans  une  efpece  d’affaiffement  par  l’effet 
» de  la  goutte  vague  ou  non  determines. 
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»Nous  ne  finirions  ,  point  fi  nous  entrions 
»>  dans  des  difcuffions  fur  cette  matiere  im- 
»  portante  &  des  plus  difficiles  de  l’art.  Elle 
wfait  l’objet  des  obfervateurs  de  Bareges, 
» trop  peu  frappes  aujourd’hui  des  guerifons 
»des  rhumatifmes  fimples.  Ces  guerifons 
»ne  font,  pour  ainfi  dire  ,  que  les  premiers 
»effais  des  eaux  minerales. 

La  fuite  dans  Its  Journaux  fuivans. 
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Stir  unt  Tumeur  a  la  jambe  ,  produite  par 
un  coup  de  baton ,  &  accompagnee  d,ac - 
cidens  graves  ;  par  M.  Vidal  ,  docltur 
en  medecine  de  la  faculte  d’’  Angers  ,  & 
medecin  de  Nantes. 

Je  fus  appelle  ,  le  i6Fevrier  1761,  pour 
voir  le  nomme  Coche,  maitre  de  navire, 
homme  fort,  vigoureux  &  d’un  tempera¬ 
ment  fanguin.  II  avoit ,  a  la  partie  moyenne 
de  la  face  interne  du  tibia  ,  quatre  doigts 
au-deffous  de  l’attache  du  tendon  du  muf- 
cle  couturier ,  une  tumeur  fuperficielle ,  large 
environ  comme  un  Hard  ,  accompagnee  de 
douleurs  lancinantesinfiipporrables.  L’ayant 
interroge  fur  l’hiftoire  de  cette  tumeur ,  il 
me  dit  qu’il  avoit  re^u,  'il  y  avoit  dix 
jours,  un  coup  de  baton  fur  cette  partie  } 
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que  la  fievre  s’etoit  mife  de  la  partie ,  depuis 
fix  jours ;  qu’il  y  en  avoir,  trois  qu’il  n’avoit 
pu  fermer  l’ceil  ,  &  que  fes  douleurs  etoient 
n  vives ,  qu’elles  le  faifoient  entrer  en  con- 
vulfion ,  par  intervalies.  M’etant  informe 
de  deux  chirurgiens  de  vaiffeaux ,  qui  etoient 
prefens,  du  traitement  qu’ils avoient  em¬ 
ploye  ,  ils  me  dirent  qu’ils  avoient  ete  appel- 
les  depuis  fix  jours ,  c’eft-a-dire  ,  le  qua- 
trieme  de  l’accident ;  qu’ils  avoient  faigne 
3e  malade  ,  quoique  la  douleur  fut  alors 
fupportable ;  que  le  quatre ,  le  cinq  &  le 
fix,  la  douleur  avoit  augmente  au  point 
ou  je  la  voyois  ;  qu’ils  avoient  employe  , 
fans  fucces,  les  anodins ,  les  emolliens  & 
les  refolutifs ,  foit  feuls ,  foit  mdles  enfemble. 

Jugeant  que  cette  tumeur  etoit  produite 
par  quelque  humeur  epanchee  entre  l’os 
&  le  periofte  ,  qui  avoit  fans  doute  ete 
contus  par  le  coup  de  baton;  je  confeillai 
d’y  faire  fur  le  champ  une  incifion ,  perfuade 
que  c’etoit  le  feul  moyen  de  procurer  une 
iffue  a  cette  humeur  qui,  etant  retenue  par 
le  tififu  ferre  du  periofte ,  produifoit'tous  les 
.accidens  que  le  malade  eprouvoit.  Cet  avis 
ne  plut  point  aux  depx  chirurgiens ,  qui  refu- 
ferent  de  faire  l’operation.  L’un  d’eux  me 
prefenta  mdme  ,  d|un  air  railleur ,  fon  bil- 
touri  ,en  me  propofant  de  la  faire.  Necon- 
fiddrant  que  l’etat  du  malade ,  &  perfuade 
que  s’il  eft  glorieux  &  honorable  de  fecourir 
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Fhumanite  fouffrante  par  fes  confeils,  il  n’eft 
pas  moins  beau  de  la  foulager  par  le  fecours 
de  fes  mains ,  8t  qu’il  n’y  a  rien  d’aviliffant 
que  le  vice,  &  de  meprifable  que  l’igno- 
rance  ;  je  pris  l’inftrument,  j’enfonqai  la 
pointe  jufqu’a  l’os ,  8t  fis  une  incifion  de 
toute  la  longueur  de  la  tumeur.  II  fortit 
auffi-tot  une  lymphe  rouffe  ,  tirant  un  peu 
fur  le  noir ;  ce  qui  fut  accompagne  du  fou- 
lagement  fubit  du  malade.  La  plaie  fut  pan¬ 
fee  felon  l’art ,  St  le  i^ilade  fut  gueri  en 
quiiue  jours. 
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-Sur  I'Hemeralople  &  la  Nyclalopit ;  par 
M.  DujARDIN ,  chirurgien. 

Rien ,  peut-dtre  ,  n’a  plus  contribue  4 
rallentir  les  progrds  de  la  medecine ,  re- 
lativement  a  la  connoiffance  des  mala¬ 
dies,  que  ces  denominations  vagues  8c 
. arbitrages  qui  ne  laiffent  aucune  idee  jufte 
de  ce  qu’elles  prefentent.  L’hemeralopie ,  Sc 
la  nydfalopie  font  dans  ce  cas.  Une  fuc- 
ceffion  d’auteurs  refpeftables  qui  en  ont 
parld.,  n’a  fervi,  ce  femble  ,  qu’a  repandre 
des  nuages  fur  cette  matiere  ,  en  rendant , 
fi  je  l’ofe  dire,  l’obfcurite  de  la  vue,  par 
Tobfcurite  desnoms.J’en  vois  pelt ,  avant 
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maitre  Jean  ,  qui  aient  rencontre  jufte 
three  point.  L’hemeralopie  n’eft  pas, comme 
quelques  auteurs  8c  mdme  des  obferva- 
teurs  modernes  l’ont  pretendu ,  ce  que  l’on 
doit  entendre  par  vifus  diurnus  ,  vue  de 
jour ;  pour  peu  qu’on  confulte  fon  etymo¬ 
logic  ,  on  fe  convaincra  aifement  du  con- 
traire.  Hemeralopia  eft  derive  de  trois 
mots  Grecs :  Jusp*  jour,  aveugle,  04 
vue  ,  qu’on  peut  rendre  en  latin  .,  par 
diurna  ccecitudo  ^comme  auffi  nyctalopia 
eft  compofe  de  v wf  nuit,  aveugle,  04 
vue,  noclurna  ccecitudo.  On  trouve  une 
defeription  de  cette  derniere  maladie  dans 
lesTranfa&ionsphilofophiques  ;  mais  il  faut 
convenir  qu’elle  fe  prefente  peu  avec  ces 
fymptomes  ,  &t  qu’on  la  doit  plutot  re- 
garder  comme  un  fait  rare  8c  une  ex¬ 
ception  a  la  regie ,  que  comme  une  rdgle 
ordinaire.  Ces  deux  maladies  ne  font  pas 
ft  rares ,  apr&s  tout ,  que  Ton  a  bien  voulu 
i’avancer.  Je  ne  parlerai  que  d’apr&s  mon 
experience  dans  les  deux  fuivantes. 

La  premiere  que  j’obfervai ,  fut  a  MarlyJ 
C’etoit  une  petite  fille  agee  de  fept  a  huit 
ans  :  elle  avoit  eiluye  quelque  terns  au- 
paravant  une  rougeole  que  fes  parens 
avoient  abandonnee  aux  foins  de  la  nature. 
II  y  a  apparence  que  cette  humeur  s’etoit 
fixee  fur  les  yeux.  On  me  dit  que  ,  depuis 
certain  terns ,  elle  ne  pouvoit  foutenir  La 
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Iumiere  du  jour ,  &c  qu’elle  ne  commen- 
qoit  a  faire  ufage  de  fa  vue  ,  que  vers  le 
foir.  Je  voulus  examiner  fes  yeux :  elle 
tenoit  les  paupieres  fermees ,  fi-tot  que  je 
voulus  les  lui  ouvrir ,  elle  annonqa  par  fes 
cris  un  fentiment  de  douleur  fi  vif,  que 
je  m’en  tins  IS.  Tout  ceque  Fextdrieur  me 
prefenta ,  fut  un  ecoulement  de  larmes 
Seres  &  corrofives  ,  qui  me  confirma  dans 
mon  premier  fentiment.  II  y  a  tout  lieu 
de  croire  que  la  prefence  de  cette  humeur 
agaqoit  tellement  les  fibres  de  la  retine, 
Sc  lui  donnoit  tant  de  fenfibilitd,  qu’elle 
ne  lui  permettoit  pas  de  foutenir  les  rayons 
de  Iumiere.  L’indication  qui  s’offroit  d’a- 
bord ,  en  fuivant  la  nature  dans  fa  marche  , 
etoit  de  detourner  cette  humeur.  Je  con- 
feillai ,  pour  cet  efFet,  une  faignee  du  bras , 
fuivie  d’une  purgation  avec  l’ipecacuanha  , 
&  d’un  veficatoire  a  la  nuque.  Je  ne  puis 
rien  aflfurer  du  fucc^s  de  ces  remedes, 
quelque  bien  indiques  qu’ils  paroiflfent  , 
parce  que  je  n’ai  pu  fuivre  cette  malade  , 
&  que  je  ne  I’ai  pas  vue  depuis. 

Le  malade  qui  fait  le  fujet  de  la  feconde 
obfervation  ,  eft  un  jeune  homme  de  dix- 
fept  a  dix-huit  ans :  il  fe  plaignoit  d’un 
affoibliflement  de  vue  vers  le  foir ,  &  d’a- 
veuglement  total  la  nuit.  Le  grand  jour  ne 
lui  faifoit ,  difoit-il ,  aucune  peine  :  il  voyoit 
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aflez  bien  ;  il  fe  plaignoit  encore  d’un  fen* 
timent  de  pefanteur  a  la  tdte ,  &  tout  cela  , 
depuis  la  fuppreffion  d’une  humeur  pitui- 
teufe  qu’il  rendoit ,  a  retours  plus  ou  moins 
frequens,  le  matin.  Je  foupqonnai  qu’elle 
s’etoit  depofee  fur  les  fibres  de  la  retine  , 
&  qu’il  n’y  avoit  qu’une  lurhiere  viye  qui 
put  faire  impreffion  fur  elle.  L’examen  de 
l’oeil  ne  m’annonqa  aucune  maladie  ap- 
parente.  Je  decidai ,  fur  le  rapport  du  ma- 
lade  ,  ique  c’etoit  une  ny&alopie  bien  carac- 
terifee. 

Je  le  faignai  d’abord  du  bras ;  j’ordon- 
nai  enfuite  une  purgation  avec  la  poudre 
de  tribus  ,  un  regime  fevere  &  une  eau 
de  fquine  pour  boiffon  ;  je  lui  recommandai 
l’exercice  de  fa  vue ,  au  grand  jour ,  fur 
differens  objets.  Au  bout  de  quelques  jours, 
il  s’aperqut  d’un  peu  de  mieux  ;  mais  comme 
le  fucc^s  n’dtoit  pas  ,  felon  lui ,  affez  ra~ 
pide  ,  je  me  decidai  a  lui  appliquer  les 
velicatoires  derriere  les  oreilles.  Ils  produi- 
firent  le  plus  heureux  effet.  La  cure  fut  par- 
faite  dans  le  mois. 

* 
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Sur une  Gangrene  de  tout  Vintejlin  rectum  ; 
par  M.  P ASQUIER  ,  prevot  de  la  com - 
munaute  des  chlrurgiens-jures  de  la  ville 
de  Langeais  en  Touraine. 

Je  fus  appelle  ,  le  15  Juillet  17 56,  avec 
deux  denies  confreres ,  pour  voir  le  nomine 
Machet ,  pdcheur  de  fon  metier.  C’etoit  un 
homtne  de  vingt-huit  a  trente  ans,  d’une 
conftitution  alTez  robufte.  II  y  avoit  huit 
jours ,  qu’il  avoit  ete  attaque  d’une  diarrhee 
fereufe,  qui  le  forqoit,  a  tous  les  inftans  , 
d’aller  a  la  felle.  Ges  efforts  continuels  ,  & 
le  relachement  du  re&um  continuellement 
abbreuve  de  cette  humeur  cauftique ,  lui 
procurerent  une  chute  de  cet  inteftin  qui 
n’ayant  point  ete  remis  ,  &  fans  doute 
ayant  ete  etrangle  par  la  contra&ion  du 
fphin&er,  etoit  tombe  en  gangrene,  au 
point  que ,  lorfque  nous  le  vimes ,  il  exhaloit 
une  odeur  cadavereufe,  s’etoit  detache  du 
fphinder  &  des  mufdes  releveurs  de  l’a- 
nus.,  comirie  je  m’en  convainquis ,  en  intro- 
duifant  mon  doigt  entre  ces  mufcleS  &  la 
partie  de  cet  inteftin,  qui  pendoit  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  demi-pied.  Nous  jugeames  qu’il 
n’y  avoit  point  d’autre  parti  a  prendre ,  que 
d’emporter  tout  ce  qui  etoit  fphacdle ;  c’eft 
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ce  que  j’executai  :  je  fus  forcd  de  faire  mo® 
incifion  dans  le  mort ,  parce  que  la  gangrefie 
s’dtoit  infinuee  jufqu’a  la  partie  qui  etoit 
dans  le  baflin  :  j’introduifis ,  dans  la  cavite 
du  refte  de  l’inteftin  ,  une  tente  longue  & 
mollette,  chargee  d’un  onguent  digeftrf6c 
anti-feptique,  compofe  de  terebenthine  de 
Venife,  de  myrrhe,  d’alo'es,  de  camphre 
&  de  ftyrax  ;  je  remplis  le  refte  de  la  plaie 
avec  des  bourdonnets  ;  lorfque  le  panfe- 
ment  fut  achev^,  je  retirai  a  moi  la  tente  , 
au  moyen  d’un  fil  que  j’avois  laifle  dehors , 
afin  d’allonger  le  canal,  Sc  de  l’aflujettir  aux 
parties  voifines ,  pour  en  faciliter  le  recolle- 
ment.  Je  tins  rhon  malade  au  regime  le  plus 
fdvere,  ne  lui  donnant  que  de  l’eau  de 
poulet  pour  toute  nourriture.  II  s’etablit 
une  fuppuration  qui  facilita  la  chute  des 
chairs  mortes ;  le  malade  guerit  parfaite- 
ment,  8c  fait  depuis  toutes  fes  fon&ions 
comme  auparavant. 


OBSERVATION 
Sur  une  Empyeme  qui  auroit  fauve  le 
malade  ,  Ji  on  feta  pratiquee  ;  par  M. 
MARTIN ,  malt  re  ckirurgien  a  Saint - 
Andre  de  Cub^ac ,  pres  de  Bordeaux. 

Le  12  Juillet  1761  ,  un  enfant  age  d’en« 
viron  quinze  ans,  etant  tombe  fur  une 
pierre  obtufe,  fe  frappa  le  c6te  droit  de 
la 
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la  poitrine ,  vers  la  partie  moyenne  des 
trois  dernieres  vraies  cdtes.  D£s  le  mo¬ 
ment  de  Paccident  ,  le  malade  relTentit 
une  douleur  tr£s-aigue  ,  &  fut  pris  d’une 
tr£s-groffe  fievre.  Les  trois  premiers  jours 
fe  pafiferent ,  fans  qu’il  requt  de  fecours. 
Le  quatrieme  ,  on  appella  le  chirurgien 
du  village  ,  qui  jugea  a  propos  de  le  fai- 
gner  trois  fois  du  bras  ,  une  fois  du  pied  , 
8>t  de  lui  donner  une  potion  cathartique  or¬ 
dinaire.  Apr£s  ces  remedes  adminiftrds ,  il 
furvint  au  cote  une  legere  tumeur  cedema- 
teufe  ;  ce  chirurgien  ,  jugeant  que  c’etoit  un 
depSt  exterieur  qui  devoit  fe  former  ,  en 
voulut  aider  la  maturation  par  le  cataplafme 
de  mie  de  pain.  Le  quinzieme  jour,  on 
me  fit  voir  le  malade,  je  le  trouvai  avec 
une  grande  difficulte  de  refpirer  ,  ne  pou- 
vant  fe  tenir  fur  le  cote  fain  ,  ni  fur  fon 
feant  ,  fe  plaign^nt  d’un  poids  confidera- 
ble  qui  augmentoit ,  lorfqu’il  vouloit  chan¬ 
ger  de  fituation.  Je  demandai  a  faire  un 
examen  du  corps.  Son  vifage  ,  le  col ,  le 
cote  de  la  poitrine  affe&e ,  6c  mdme  Phi- 
pocondre  droit  me’,  parurent  cedemateux. 
Ces  deux  dernieres  regions  dtoientbeaucoup 
plus  elevees  que  les  mtlmes  du  c6te  gau¬ 
che.  Les  protnefles  qu’avoit  faites  le  chi¬ 
rurgien  ,  d’une  guerifon  affuree  par  Pou- 
verture  fpontan^e  ,  ou  qu’il  feroit  lui- 
mdme  d’un  pretendu  abc&s  exterieur  ,  pre- 
Torne  XIX.  Z 
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yalurent  Tur  les  reprefentations  que  je  fig 
du  danger  de  la  maladie ,  Sc  de  la  necef- 
fite  d’une  operation.  Le  2.5  Aout,  je  fus 
mande  de  nouveau.  Les  accidens  ci-deffus 
enonces ,  etoient  beaucoup  aggraves  ;  un 
pouls  foible ,  lent ,  des  friffons  irreguliers , 
des  foibleffes  momentanees  Sc  une  fueur 
univerfelle ,  me  firent  annoncer  une  mort 
prochaine ,  fans  que  Part  put  Peluder. 
Pour  ne  pas  abandonner  entierement  ce 
malade ,  j’ordonnai  des  potions  avec  l’eau 
de  tuffillage  ,  la  confe&ion  alkerm£s  , 
l’huile  d’amandes  douces ,  le  fyrop  d’ery- 
liinum  ,  8c  le  kermis  mineral.  Je  confeillai 
aulfi  les  fucs  depures  de  bourrache ,  de 
bugloffe  Sc  de  lierre  terreftre,  edulcores 
avec  le  fyrop  de  cette  derniere  plante.  Ces 
foibles  fecours  lui  procurerent  une  fecretion 
de  crachats  affez  abondante ,  mais  qui  n’em- 
pdcha  pas  la  mort  d’arriver.  Le  28  dudit 
mois ,  on  eut  beaucoup  de  peine  a  me  per- 
mettre  l’ouverture  du  cadavre.  Je  I’obtins 
cependant.  Je  trouvai  dans  le  c6te  malade 
de  la  poitrine  ,  environ  trois  pintes  d’un 
pus  blanc  affez  bien  lie ,  d’une  odeur  un 
peu  forte  ;  la  face  interne  de  la  plevre  etoit 
parfemee  de  plufieurs  petits  grains  blancs  , 
Sc  avoit  beaucoup  plus  d’epaiffeur  qu’elle 
n’en  a  ordinairement.  La  liqueur  pericardine 
n’etoit  point  chaugde  de  nature. ;  les  pou- 
mons  etoient  affaiffes  fur  eux-mdmes ,  Sc 
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^«n  tr^s-petit  volume ,  fans  neanmoins 
avoir  aucune  adherence  centre  nature.  Ceux 
du  c6te  gauche  etoient  tr£s  fains.  Les  intef- 
tins  dtoient  bourfouffles  par  beaucoup  d’air.' 
Les  autres  vilceres  du  has -ventre  etoient 
dans  leur  integrite.,LJioflamrnatioh  cedema- 
teufe  des  tdgumens  ne  contenoit  qu’une  fe- 
rofite  tres-claire. 

Je  crois  pouvoir  avancer  que  fi  font 
avoit  fait  l’operation  de  fempydme  le  quin- 
zieme  jour  de  la  maladie  ,  &  mcme  le 
vingtiente ,  l’on  auroit  fauvd  ce  malade. 
Beaucoup  de  praticiens  difeni  que  les  fucc&s 
de  celte  operation  font  douteux  ;  mais 
tje  pourroit-on  point  ert  atribuer  la  caufe 
au  retard  de  I’operatiOn  ?  Si  tous  les  chirur- 
gi-ens  lepenfoient  ainfi,  riefauveroit  on  point 
plufieurs  malades  par  une  operation  qui 
eft  t res- rare ,  &.  qui  nous  deviendroit  fa- 
miliere  ? 
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Sur  une  Plale  d'arme  a  feu ,  faite  par  urt 
•r  coup  de  fujil  charge  a  plomb  ;  par  M. 
Le  Roux  ,  ckiurgien- major  du  regi* 
ment  d' Aubigne  ,  dragons . 

Le  2  Novembre  1759,  un  marecHal 
des  logis  du  regiment,  agd  de  29  ans, 

Zij 


3  5  <5  OBSERVATION 
etant  a  la  chaflfe,  voulut  fauter  un  foff£ 
II  prit  fon  fufil  de  la  main  droite,  par  le  bout 
du  canon,  pour  porter  la  erode  au  cot£ 
oppofe ,  afin  de  s’aflfurer  de  la  folidite  du 
terrein  :  il  n?eut  pas  la.  precaution  de  le 
defarmer  ;  s’etant  appuye  deffus ,  en  s’e- 
lanqant  pour  fauter  ,  le  coup  partit  a  un 
pied  Sc  demi  de  diftance  ,  St  lui  donna 
dans  l’hypocondre  droit ,  anterieurement 
fur  la  troifieme  Sc  quatrieme  des  fauffes 
c6tes. 

Le  blefle  fit  encore  affez  de  chemin,' 
pour  fe  rendre  a  la  maifon  la  plus  pro- 
chaine ,  d’oii  il  fut  porte  chez  lui  :  il  fut 
d’abord  panfe  par  un  chirurgien  de  l’endroit, 
qui  mit  {implement  fur  la  plaie  une  com- 
prelTe  trempee  dans  partie  egale  d’eau  & 
d’eau  de-vie.  N’etant  pas  fur  les  lieux  ,  je 
ne  pus  m’y  rendre  que  le  lendemain, 

Ayant  6te  l’appareil  ,  je  trouvai  une 
plaie  en  rond  a  y  mettre  un  gros  oeuf  de 
poule,  avec  dechirement  a  toute  fa  circonfe- 
rence  ,  qui  etoit  noire  &  racornie  ;  j’y  intro- 
duifis  le  doigt  pour  m’affurer  de  la  dire&ion 
du  coup.  J’entrai  aifement  dans  la  capacite  ; 
&  l’ayant  porte  dans  tons  les  fens ,  je  fen- 
tis  un  delabrement  confiderable  ,  St  plu- 
lieurs  c6tes  fracaflees. 

Je  commemjai  par  6ter  tous/  les  corps 
etrangers  qui  fe  prefenterent  a  mon  doigt  , 
dont  I’extra&ion  etoit  aifee,  comme  plur 
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fietirs  grains  de  plomb  ,  des  portions  de  fa 
vefte  qui  dtoit  d’un  drap  fort  epais,  dou¬ 
ble  de  poil  de  chevre,  une  partie  s’etant 
accrochee  aux  levres  de  la  plaie.  Je  fis  en- 
fuite  les  dilatations  neceflaires. 

La  troifieme  &  la  quatrieme  des  faufles 
cotes  etoient  brifees.  La  troifieme,  fur-tout  , 
avoit  ete  moulue  ,  depuis  fon  attache  au 
cartilage ,  jufqu’a  fon  milieu.  La  portion 
reftante  formoit,  par  fon  extremitd,  une 
pointe  aigu'e  &  tranchante  ,  que  je  fus 
oblige  de  couper ;  j’enlevai  toutes  les  pie¬ 
ces  d’os  detachees  ,  autant  qu’il  fut  poffible. 
Je  dilatai  enfuite  le  peritoine  ,  dont  une 
portion  avoit  ete  emportee  avec  dechire- 
ment.  Je  trouvai  une  plaie  tranfverfale  au 
grand  lobe  "du  foie,  avec  perte  de  fub- 
ftance ,  d’environ  trois  pouces  de  longueur, 
un  demi  de  largeur,  &  autant  de  profon- 
deur ;  j'y  portai  le  doigt ,  &  fentis  plu- 
fieurs  efquilles  &  des  grains  de  plomb  que 
j’enlevai. 

Je  trouvai  ,  entre  les  mufcles  &  la  por¬ 
tion  des  cotes  reftantes,  un  trajet  tendant 
vers  la  partie  pofterieure,  qu’une  partie  du 
coup  avoit  fait.  Je  prolongai  mon  incifion 
de  ce  cote-la,  d’oh  je  tirai  des  portions 
de  la  vefte ,  &  plufieurs  grains  de  plomb. 
Le  malade  fupporta  toutes  ces  operations 
avec  beaucoup  de  fermete. 

Je  panfai  enfuite  la  plaie  avec  de  la  char- 
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pie  ,  &  mis  par  deffiis  plufieurs  plumaffeattg 
imbibes  d’huile  d’hipericum.  Je  fis  une  em¬ 
brocation  fur  toute  i’etendue  du  ventre,  & 
y  apptiquai  plufieurs  grandes  compreftes 
trempees  dans  une  deco&ion  emolliente. 

.  Quoique  le  malade  eut  perdu  une  grande 
quantite  de  fang ,  il  fut  faigne  plufieurs 
fois ,  tant  pour  prdvenir  l’inflammation  du 
foie  que  j’avois  trouve  fort  gonfle ,  que 
pour  diminuer  la  tenfion  du  ventre  ,  &  ha¬ 
ter  la  chute  de  l’efcarre. 

J’numeftai  ainfi  mon  appareil  deux  fois 
le  jour.  Je  le  levai  le  troifieme.  Je  laiflai 
tout  ce  qui  ne  put  dtre  detache  facilement , 
fk  remis  par-deffus  des  plumaffeaux,  comme 
la  premiere  fois.  Je  continual  ainfi  jufqu’au 
cinquieme  panfement ,  que  je  me  Jervis  d’un 
digeftif  ordinaire. 

Par  ces  moyens ,  je  vins  a  bout  de  pro¬ 
curer  la  chute  de  l’efcarre  en  tres-peu  de 
terns.  Celle  du  foie  fe  fit  beaucoup  plus 
vite.  Pendant  tout  le  traitement ,  je  n’ap- 
pliquai  jamais  fur  cette  partie,  que  de  la 
charpie  mollementarrangee ,  qui  abforboit 
une  grande  partie  de  la  fuppuration  qui , 
fans  cela,  eut  pu  tomber  dans  la  capacite. 
La  membrane  dont  il  eft  recouvert ,  fut  de-: 
truite  dans  une  plus  grande  etendue  que  la 
plaie ,  fans  doute ,  a  caufe  de  l’inflamma- 
tion ,  dont  elle  eft  plus  fufceptible.  La  perte 
du  foie  fut  reparee ,  en  tr^s-peu  de  terns , 
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par  une  fubftance  charnue  ,  qui ,  conjoin- 
tement  avec  les  tegumens ,  ont  fourni  par 
la  fuite  une  bonne  cicatrice. 

Aprds  un  mois  de  panfement,  le  ma- 
lade  fe  plaignit  d’une  legere  douleur ,  au- 
deffous  de  Tangle  inferieur  de  Pomoplate, 
a  trois  doigts  de  l’epine  du  dos  ;  je  jugeai 
que  cette  douleur  ne  pouvoit  dtre  occa- 
lionnee  que  par  la  prefence  de  quelques 
corps  etrangers  ,  une  partie  du  coup  ayant 
gliffe  de  bas  en  haut ,  vers  la  partie  pofc 
terieure ,  entre  les  mufcles  &c  les  c6tes  , 
a  raifon  de  la  (ituation  du  bleffe  qui  etoit 
un  peu  penche  en  devant ,  le  bout  de  fort 
fufil  paffant  par-deffous  le  poignet  ;  il  y? 
paroiffoit  tr^s-peu  d’elevation ,  a  caufe  de 
1’embonpoint  du  fujet.  Je  fends  cependant 
un  peu  de  flu&uation  fous  la  peau  ;  j’y  fis 
une  incilion ;  il  en  fortit  beaucoup  de  ma- 
tiere ,  &  plufieurs  grains  de  plomb  enve- 
loppds  dans  des  portions  de  la  chemife  ;  je 
portai  mon  doigt  dans  l’ouverture ;  je  fen- 
tis  encore  une  flu&uation  fous  le  grand 
dorfal ;  j’y  plongeai  mon  biftouri,  &  fis  une 
incilion  parallele  a  celle  qufe  j’avois  faite  a 
la  peau ;  je  tirai,  par  cette  feconde ,  une  ef- 
quille  de  la  longueur. d’un  pouce  &  deux 
lignes  de  largeur. 

Par  le  moyen  de  cette  ouverture  ,  je 
procurai  un  egout  a  la  fuppuration  fournie 
Z  iv 
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par  plufieurs  finus  formes  par  des  grains, 
de  plomb. 

Quelque  attention  que  puiflfe  avoir  un  chi- 
rurgien  A  extraire  tous  les  corps  etrangers 
dans  les  plaies  de  cette  efpece  ,  il  n’efl 
gu£res  poflible  qu’il  puiffe  s’afifurer  qu’il  ne 
furvienne  de  nouveaux  accidens,par  le  grand 
nombre  de  corps  repandus  dans  une  grande 
etendue ,  etant  impoffible  de  fuivre  leurs 
trajets  ;  ce  qui  arriva  pendant  tout  Ie  trai- 
tement  de  la  maladie  dont  il  s’agit. 

II  s’en  prefenta  beaucoup  a  toute  la 
circonference  de  la  plaie  ;  plufieurs  s’en 
etoient  mdme  fort  eloignes :  ils  s’annonce- 
rent  par  autant  d’abfc&s  que  ;e  fus  oblige  d’ou- 
vrir  tous  ceux  qui  formerent  ainfi  les  abfc^s, 
avoient  requ  quelques  imprefiions  de  la 
part  des  cotes  ,  qui  en  avoient  change  la 
figure. 

Le  malade  a  ete  parfaitement  gueri  dans 
l’efpace  de  deux  mois  &  demi ,  &  en  etat 
de  vaquer  a  une  parrie  des  exercices  que 
fon  etat  exige. 


Obs.surl’Extirpation,  &:c.  361! 


OBSERVATIONS 

Sur  V Extirpation  de  deux  Tumeurs  conji - 
derabies  ;  par  M.  Pierre  Guyard  , 
maitre  chirurgien-jure  d  Plafj'ac  en  Sain- 
tonge. 

Ire  Observ.  Je  fus  mande  le  6  Mai 
1752  ,  pour  voir  la  nominee  Areau  ,  fille 
agee  d’environ  40  ans  ,  demeurant  paroifle 
de  Saint  Genis  ,  diocefe  de  Saintes.  Elle 
avoit  une  excroiffance  ou  tumeur  cance- 
reufe  au  palais ,  qu’elle  me  dit  avoir  com¬ 
mence  ,  ily  avoit  neuf  ou  dix  ans ,  par  un 
tubercule  dela  grolfeur  d’uneaveline.  Cette 
tumeur  etoit  fituee  a  la  racine  des  dents  in- 
cifives  de  la  machoire  fuperieure  ;  elle 
avoit  fait  tant  de  progr^s  depuis  deux  ans , 
que  les  deux  dents  incifives  avoient  ete  ren- 
verfees  debas  en  haut,&  lalevre  fuperieure 
relevee  au  point  qu’elle  bouchoit  entierement 
les  narines.  En  un  mot,  elle  rempliffoit 
prefqu’entierement  la  bouche ,  fk  fortoit 
mdme  en  dehors  de  la  groffeur  du  poing; 
cette  partie  faillante  etoit  livide  ,  noire  , 
plombee  &  percee  par  plufieurs  finus ,  def- 
quels  il  lortoit  un  pus  de^auvaife  odeur , 
&  quelquefois  meme  du  fang.  La  bafe  de 
la  tumeur  qui  dtoit  fort  dure,  avoit  la  con- 
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fiftance  d’un  cartilage  ,  &:  etoit  fort  adhe» 
rente  aux  os  du  palais.  La  malade  ne  pou- 
vant  prefque  manger,  boire,  ni  refpirer  , 
je  lui  propofai  I’extirpation  comme  le  feul 
moyen  dela  guerir.  Elle  y  confentit ;  apres 
l’avoir  prepares  par  les  remedes  generaux ; 
j-e  fis  faire  l’operation  en  ma  prefence,  par 
mon  fils  Etienne  Guyard  ,  maitre  chi- 
rurgien  de  S.  Bonnet  en  Mirabeau  ,  aide 
de  fon  frere,  eleve  en  chirurgie.  Nous  etant 
raflembles  chez  la  malade  ,  le  10  Mai  ,  on 
la  fitua  convenablement ;  &  mon  fils  ayant 
faifi  la  tumeur  de  la  main  gauche,  com- 
menqa  fon  incifion  avec  un  biftouri  droit 
qu’il  tenoit  de  la  main  droite  ,  a  la  racine 
des  alveoles  des  dents  renverfees ;  a  peine 
eut-il  fait  le  tiers  de  l’incifion ,  qu’il  fut 
oblige  de  s’arrdter  pour  donner  le  terns  k 
la  malade  de  regorger  &  cracher  le  fang 

3ui  fortoit  en  abondaijce ,  ce  qu’il  fut  obligd 
e  faire  une  feconde  fois,  de  forte  qu’il  ne  put 
achever  fon  operation  qu’en  trois  terns.  La 
tumeur  emportee  hors  de  la  bouche ,  fe 
trouva  pefer  neuf  onces.  A  pr£s  avoir  laiffe  fai- 
gner  la  plaie  pendant  quelque  terns ,  &  apr£s 
que  la  malade  eut  vomi  celui  qu’elle  avoit 
avale  pendant  l’operation  ,  nous  lui  appli- 
quames  un  grand  plumafleau  fort  dpais  , 
couvert  de  la  poudre  de  frai  de  grenouille  , 
de  Crollius  {pulvis  fpernlolcz  Crollii')  & 
ayant  ordonne  a  la  malade  de  fermer  la 
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touche  pour  faciluer  1’application  du  me- 
dicamtnt  ,  nous  l’y  laiflames  pendant  un 
quart  d’heure ,  au  bout  duquel  nous  le- 
vames  cet  appareil,  fans  qu’il  fortir  aucune 
gouite  de  fang.  Nous  lui  fames  gargarifer 
la  bouche  plufleurs  foisle  jour,  avec  une 
diflolution  de  boule  de  Mars,  &  du  miel 
rofat ,  alternativement.  Le  lendemain,  nous 
fumes  obliges  de  lui  arracher  les  deux  dents 
renverfees ,  parce  qu’elles  gdnoient  fa  le- 
vre.  La  plaie  a  ete  cicatrifee  ,  &  radica* 
lement  guerie  au  bout  de  huit  jours.  Lama- 
lade  a  joui,  depuis  ce  tems-la ,  d’une  bonne 
fante. 

II.  Observ.  La  femme  du  nomm4 
■Coyeaud. ,  du  bourg  de  Jazenne  *  dioc£fe 
de  Saintes  ,  agee  de  34  ans ,  vint  chez 
moi ,  le  z6  Mars  1753  ,  pour  me  confultef 
fur  une  tumeur  confiderable  qu’elle  portoit 
a  la  partie  inferieure  laterale  du  ventre  ,  un 
peu  au-deflus  de  l’aine  droite.  Elle  me  dit 
qu’elle  avoir  apporte  cette  tumeur  en  naif- 
fant;que  dans  fon  enfance,  elle  etoit  de 
la  grofleur  d’une  noifette ;  qu’elle  avoir  un 
peu  groffi  dans  une  premiere  groflefle,  & 
beaucoup  davantage  dans  une  feconde.  Elle 
etoit ,  lorfque  je  la  vis,  de  la  grofleur  d’une 
bouteille  de  deux  pintes;  fon  pedicule  ou  bafe 
avoit  la  grofleur  du  poing ;  elle  pendoit 
dans  l’aine  ,  Sc  la  genoit  beaucoup  en  mar- 
chant.;  elle  avoit  ete  obligee  de  fe  faire  une 
dpece  de  fuipenfoire  qu’elle  attachoit  au- 
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tourde  fon  corps:  pour  la  foutenir,  Lui  ayant 
affure  qu’il  n’y  avoit  d’autre  moyen  ,  pour 
la  guerir ,  que  l’extirpation ,  n’etant  pas  pof- 
fible  de  la  detruire  par  les  refolutifs  & 
les  fondans  les  plus  puiffans  ,  elle  vint  s’e- 
tablir  chez  des  parens  qu’elle  avoit  au  lieu 
nomme  Ie  Creufet,  dans  la  paroiffe  Saint 
Genis ,  pour  Stre  plus  a  portae  de  mes  fe- 
Cours.  Voyant  que  cette  loupe  avoit  une  ef- 
pece  de  p^dicule  ,  je  crus  pouvoir  l’empor- 
ter  par  la  ligature;  je  la  liai  done  avec  un 
^cheveau  de  foie,  le  28  Mars ;  mais  voyant 
que,  le  9  Avril,  je  n’avois  rien  gagne ,  quoi- 
que  j’eufle  ferre  tous  les  jours ,  je  me  de- 
terminai  a  l’emporter  avec  le  fer. !  Je  faifis 
done  la  tumeur  de  la  main  gauche ;  & 
ayant  porte  avec  la  droite  un  biftouri  fur  la 
racine  de  la  tumeur ,  je  l’emportai  d’un  feul 
coup  :  la  plaie  etoit  large  de  trois  pouces  ; 
comme  il  y  avoit  un  vaifleau  qui  donnoit 
beaucoup  de  fang  ,  j’y  appliquai  un  plu- 
mafleau  charge  de  la  poudre  de  fraide  gre- 
nouille  de  Crollius.  Ayant  leve  cet  appareil , 
aubout  de  quarante-huit  heures  ,  il  ne  fortit 
plus  de  fang  :  je  panfai  la  plaie  avec  le 
digeftif  fimple ,  enfuite  avec  le  baume  d’hy- 
pericum ,  par-deflus  lequel  on  appliquoit  un 
grand  plumaffeau  trempe  dans  une  diffolu- 
tion  de  boule  martiale;  la  fuppuration  s’y 
&ablit ,  le  quatrieme  ou  le  cinquieme  ;  elle 
fpt  entierement  guerie  au  bout  d’un  mois. 
La  loupe  fe  trouva  pefer  quatre  livres  moins: 
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line  once;  l’ayant  ouverte ,  elle  me  parut 
charnue  en  dedans ,  &  remplie  de  vaiffeaux 
variqueux. 
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Sur  tine  Tumeur  fongueufe  dans  la  bouche 
extirpee  &  guerie  par  M.  Denis  s 
medecin  &  chirurgien-major  de  Thopital 
militaire  de  Saint- Ken  ant, 

Un  payfan  des  environs  de  cette  ville  • 
menoit  une  vie  languiffante  depuis  plufieurs 
annees  ,  a  caufe  d’une  tumeur  fongueufe 
qu’il  avoit  dans  la  bouche  ;  elle  prenoit 
fon  origine  contre  les  dents  molaires ,  in- 
terieurement  du  c6te  gauche ;  couvroit  8t 
rempliffoit  tout  ce  cote  de  la  bouche  ;  8c 
d£s  que  le  malade  vouloit  macher  le  moin- 
dre  aliment ,  elle  etoit  pleihe  de  fang  que 
le  froteinent  &  la  maftication  faifoient  ruif- 
feler  de  la  tumeur.  Ce  pauvre  homme  ,  apr£s 
s’dtre  adrefle  a  tous  les  charlatans  du  payss 
vint  me  confulter  &  me  montrer  fa.  bouche. 
Les  adherences  de  cette  tumeur  avec  la 
langue  &  le  fond  de  la  bouche ,  ne  per- 
mettant  point,  la  ligature  je  ne  vis  d’au- 
tre  remede  que  l’extirpation.  Le  malade 
ennuye  de  fon  dtat ,  y  confentit.  Je  com- 
menqai  par  lui  arracher  une  dent  ,  qUj 
avec  le  yuide  d’une  autre  qui  lui  tnzn~ 
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quoit  deja ,  me  donnoit  plus  de  liberty 
d’operer ;  je  plaqai  enfuite  entre  les  dents  , 
de  l’autre  cote  ,  un  morceau  de  liege  , 
qui  ,  fans  m’embarrafler  ,  me  fervit  de 
fpeculum  oris &  je  diflequai  &  empor- 
tai  toute  la  tumeur  ,  en  moins  de  deux 
minutes  ;  un  bouton  de  vitriol  &  un  tam¬ 
pon  de  charpie  arrdterent  l’hemorragie  pour 
ce  jour.  Le  lendemain  je  touchai  lege- 
rement  ,  avec  le  bouton ,  les  endroits  qui 
fourniffoient  encore  un  peu  de  fang  :  les 
gargarifmes  Iegerement  3flringens  ache- 
verent  la  cure.  Je  prefcrivis  un  regime 
hume&ant  &  adouciffant ;  au  bout  de  huit 
jours  ,  il  vint  me  remercier  d’une  fi  prompte 
&  fi  parfaite  gudrifon.  II  fe  porte  bien 
depuis  ce  terns ,  &c  travaille  tous  les  jours 
a  nourrir  fa  famille. 


OB  S  E  R  VAT  I'O  N  S 

Sur  les  Maladies  epidemiques  qui  ont  regne 
a  Paris  ,  depuis  1707  ,  jufqu'en  1747  ; 
par  un  ancien  Medecin  de  la  faculte  de 
Paris. 

A  NNE  E  1718. 

Hi  ver.  Le  commencement  de  I’hiver  fut 
humide  &  tempere:  le  froid  ne  commenqa 
a  fe  faire  fentir  qu’au  mois  de  Fevrier.  Alors 
parurent  des  fievres  malignes  de  la  plus 
mauvaife  efpece,  accompagnees  de  fymp- 
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tomes  differens ,  mais  tous  tr£s-graves.  Les 
pulfations  de  l’artere  etoient  tres-irregulie- 
res;  le  pouls  etoit,  ou  vermiculaire  ,  ou 
lent ,  ou  precipite,  ou  intermittent,  fans  qu’ou 
obfervat  rien  de  permanent  dans  fes  mou- 
vemens  ;  quelquefo’is  la  refpiration  etoit 
libre  ;  d’autres  fois  elle  etoit  gdnee  :  les 
malades  etoient  tous  dans  une  ftupeur  fernr 
blable  a  celle  des  gens  ivres ;  tout  leur  corps 
etoit  lourd  ,6t  pefant ,  &  ils  avoient  de  la 
peine  a  fe  remuer ;  ils  fentoient  cependant 
de  la  douleur  dans  telle  ou  telle  partie,  a 
raifon  du  lieu  fpecialement  affe&e. 

II  furvenoit  quelquefois  un  erefipele  au 
vifage  8t  au  col,  fi  confiderable  ,  que  la 
refpiration  en  etoit  affe&ee ,  comme  je  l’ai 
vu  dans  une  femme  de  fqixante  ans,  qui 
mcurut  le  huitieme  de  fa  maladie. 

Chez  quelques-uns ,  le  mal  commenqoit 
par  un  mal  de  gorge  fi  violent ,  que  les 
malades  ne  pouvoient  refpirer ,  comme  je 
l’ai  obferve  dans  une  fille  nominee  Defma- 
rets,  agee  de  vingt  ans,  qui  perit  dtranglde 
&  etouffee ,  le  fecond  jour  de  fa  maladie  , 
quoique  dans  le  premier  jour  ,  je  l’euflfe 
fait  faigner  trois  fois  du  bras,  &  une  fois  de 
la  gorge. 

Chez  d’autres ,  il  fefaifoitun  depfit  cri¬ 
tique  dans  la  glande  parotide.  Parce  depdt, 
tous  les  accidens  qui  avoient  refifte  aux 
r.emedes  faits  precedemment ,  fe  diffipoient ; 


§68  Observations' 

Ie  malade  nommelGontier  ,  guerit  au  boot 
d’un  mois  ,  s’etant  fait  du  dep6t  qui  fat 
buvert  avant  qu’il  fut  mur,  &qui  fournit 
une  fuppuration  tres-abondante.  Dans  ces 
dep&ts  critiques,  il  ne  faut  pas  attendrela 
maturite  pour  en  faire  l’ouverture  ,  dans  la 
crainte  qu’il  ne  fe  fafle  un  reflux  de  la 
matiere. 

II  s’en  trouvoit  qui  avoient  un  point,  de 
cote  violent,  Stuncrachement  de  fang. 

Quelquesuns  avoient  un  cedeme ,  tantot 
univerfel ,  quelquefois  borne  a  quelque  par- 
tie  du  corps  feulement.  Telle  etoit  la  fitua- 
tion  d’une  fille  appellee  Gillot ,  qui  mou- 
rut  le  feizieme  jour  de  fa  maladie  ,  ayant 
toute  la  poitrine  extr^mement  tumefiee. 

La  fllle  du  nomme  Gontier ,  agee  de 
dix-huit  ans ,  perit  auffidela  meme  mala-! 
die.  Depuis  trois  mois,  elle  avoit  du  chagrin. 
Vers  la  fin  du  mois  .de  Fevrier,  fes  tegles 
furent  arrdtees  tout-a-coup,  parun  failifle- 
ment  violent  qu’elle  eprouva  :  aufli-t6t  elle 
tomba  dans  une  ftupeur  ;  elle  perdit  connoif- 
lance  ;  fa  refpiration  devint  fort  g£nee  :  on 
la  faigna  du  pied  promptement ,  &  on  lui' 
entretint  la  liberte  du  ventre  ,  par  des  lave- 
mens  .&  une  tifane  laxative  :  tout  parut 
aller  bien  pendant  trois  jours  ;  la  t£te  etoit 
nette,  la  fievre  moderee,  les  mouvemens 
du  pouls  reguliers ,  les  matieres  que  rendoit 
la  malade  en  abondance ,  etoient  d’une 
bonne 
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Bonne  condition  :  tout  fembloit  donner  les 
plus  grandes  efperances ,  lorfque  tout-a-coup 
la  refpiration  devint  genee ,  le  ventre  bouffi  ; 
la  malade  reffentit  des  elancemens  dans  la 
tdte  ,  eut  du  delire  avec  tranfport ;  &  dans 
d’autres  inftans  ,  elle  etoit  dans  un  affaifle- 
ment  confiderable;  fon  pouls  devint  irre- 
gulier  :  on  reitera  la  faignee  du  pied  ,  &  on 
lui  fit  prendre ,  par  cuillerees ,  une  potion 
cordiale  aiguifee  avec  Ie  tartre  ftibie ;  le 
tout  fans  fucces  :  elle  perit  au  bout  de  deux 
jours  du  retour  de  ces  accidens. 

Par  l’ouverture  de  fon  corps ,  on  trouva 
le  poumon  droit  flafque  ,  le  poumon  gauche 
enflamme,  Stremplide  matieres  vifqueu- 
fes  :  toute  la  cavite  de  la  poitrine  etoit 
inondee  de  ferofites ;  le  coeur  etoit  dans 
1’etat  naturel ;  les  inteftins  enflammes  dans 
quelques  endroits ,  6c  prodigieufement  dif- 
tendus  :1a  rate,  le  foie,  le  mefentere  6c 
les  reins  n’etoient  point  affe&es ;  mais  la 
matrice  ,  qui  etoit  peut-dtre  la  caufe  pre¬ 
miere  de  tout  le  mal,  etoit  dans  fa  totalite 
fort  enflammee  :  la  tdte  ne  fut  point  ou- 
yerte. 

On  peut  conclure  de  cette  ouverture ,  que 
tous  les  fymptomes  de  cette  funefte  mala- 
die  dependoient ,  au  moins  fuivant  mon 
avis ,  d’un  fang  inflammatoire ,  ou  peut- 
dtre,  pourparler  plus  exadfement ,  enflam- 
md  par  lui-mdme,  qui,  a  raifori  de  la  par¬ 
ies  e  Af/X,  A  a 
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tie  qu’il  engorgeoit ,  produifoit  tel  ou  tel 
^ccidept ;  funefte,'fi  e’gtoitune  partie  efluen- 
tijslle  a  la  vie ;  falutaire ,  s’il  produifoit  qpelr 
quecrife ,  loif  en  formant  un  depot ,  foil 
par  tine  evacuation  quelconque. 

Le  traitement  qui  a  dte  fuivi  de  plus  de 
fucc£s ,  tcrt  a  confirmer  encore  l’idee  que 
je  me  fuis  faite  de  la  caufe  de  cette  maladie. 
II  falloit  faigner  beaucoup ,  employer  les 
acides  en  tifane  St  en  potion,  &  ne  faire 
ufage  des  purgatifs  que  tard ,  &  lorfque  tous 
les  fymptorrjes  etoient  beaucoup  diminues  ; 
encore  n’etoit-il  pas  neceffaire  de  les  repeter 
fouvent. 

Printems,  II  y  eut,  dans  cette  faifon^ 
beaucoup  d’apoplexies  qui  firent  perir  tout* 
a-cqup  des  malades  de  tputes  fortes  d’age  , 
fans  qu’aucun  rernede  put  leur  procurer  le 
plus  leger  fqulagement;  ils  mouroient  fou¬ 
vent  dans  I’efpace  de  deux  heures.  On  vit 
auffi  quelques  fievres  ardentes ,  qui  cddei- 
rent  aux  faignees  repetees ,  &  aux  delayans* 
Je  n’ai  vp  perir  aucun  de  ceux  qui  enfurent 
attaques. 

II  y  eut  encore  quelques  fievres  malignes  , 
femblables  a  celles  de  l’hiver  precedent ; 
elles  furent  beaucoup  moins  frequentes, 
mais  auffi  dangereufes.  L’obfervation  que 
je  vais  rapporter ,  fervira  de  confirmation 
a  ce  que  j’ai  avance  fur  fa  caufe. 

Un  nomine  Lt  Fevre ,  que  j’avois  gueri  j 
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deux  ans  auparavant,  d’une  maladie  a-peu- 
pr£s  femblable,  fut  attaque,  le  x8  Mai, 
de  fidvre,  d’inquietude  &  d’une  ftupeur 
affez  forte.  Je  le  fis  faigper  deux  fots  du 
bras  ,  fans  qu’il  eprouvat  aueun  foplage- 
ment.  Son  fang  etoit  fort  rouge ;  ce  que  j’ai 
dit  precedemment  dtre  d’un  facheux  pr£- 
fage.  La  bile:  coula  dds  le  troifieme  jour; 
ce  qui  me  determina.  a  lux  faire  prendre  up 
laxatif ;  les  evacuations ,  quaiqu’abondan* 
tes  &  d’une  bonne  condition ,  ne  produifi- 
rent  aucun  bien  :  le  delire  augmenta;  il 
parleit  fans  le  fqavoir fon  pouls  etoit  inter¬ 
mittent  ;  il  avoit  un  ris  fardonique ,  &  de$ 
mouvemens  convulfifs  dans  la  machoire  :  il 
fe  leva,  fans  fqavoir  ce  qu’il  faifoit ,  Sf  (s, 
promena  dans  fa  chambre.  Pour  calmer  cette 
agitation  ,  je  le  fis  laignCr  deux  fois  du  pied  , 
le  quatre :  je  lui  ordonnai  le  fel  fedatif ; 
je  fismettre,  dans  i'atifane,  del’acide  vitrioli- 
que ,  jufqu’aune  agreable  acidite  :  les  agita¬ 
tions  cefferent ;  mais  il  tomba  dans  un  £tat 
comateux ,  dont  rien  ne  le  put  tirer,  &  ilp£ri{ 
le  fept.  L’ouverture  de  foncadavre  ne  nous 
fit  voir  que  de  Tengorgement  dans  les  vaif- 
feaux  du  cerveau ;  mais  ce  qu’il  y  eut  de  fin-, 
gulier,  e’eft  qu’il  n’avait  point  de  mauvaife 
odeur.  Il  eft  bon  d’obterver ,  qu’avant  de  fe 
mettreau  lit ,  le  malade  avoit  eu  ,  pendant 
plufieurs  jours ,  de  la  fidvre  &  des  inquie¬ 
tudes  par  tout  le  corps. 


ffi  Obs.  sur  ies  mAlad.  ipimwt; 

£t£.  L’ete  a  dte  exceffivement  chaud  f 
fur  tout'depuis  le  20  ,  jufq'u’au  26  Aout. 
Malgre  cette  chaleur  exceflive,  ii  y  a  eu 
peu  de  maladies ,  &  rien  depidemique  a 
Paris ;  mais  dans  le  pays  de  Vimeu ,  4  Abbe¬ 
ville  ,  &  dans  le  refte  de  la  province  de 
Picardie  ,  il  rdgna  une  fievre  putride  nom¬ 
inee  Suette ,  qui  a  reparu  en  1750,  fur 
laquelle  il  faut  confulter  une  thefe  foutenue 
par  feu  M.  Btllot ,  dodfeur  regent  de  la 
iaculte  de  medecine  de  Paris,  le  26  No- 
vembre  173  j  ,  &  un  Memoire  donrd ,  a  ce 
fujet,  par  M.  Boyer,  dodieur  de  la  meme 
faculte ,  dont  les  loins  ont  ete  recompenfes 
par  l’ordre  de  Saint- Michel,  oil  ii  a  ete 
admis. 

Automne.  Il  y  eut  peu  de  maladies 
exceptd  des  fievres  irttermittentes ,  qui  cepen- 
dant  ,  chez  quelques  malades  ,  etoient 
accompagnees  de  delire  ,  de  difficulte  de 
refpirer,  &  de  laffitudes  par  tout  le  corps. 
Des  faignees ,  plus  ou  moins  repetees  ,  fui- 
vant  le  befoin ,  quelques  purgations  &  le 
quinquina  d’abord  purgatif,  enfuite  feul, 
guerirent  promptement  ces  maladies ,  qui 
ne  firent  perir  que  ceux  qu’on  avoit  mal 
conduits ,  en  epargnant  trop  les  faignees  s 
ou  en  purgeant  trop  t6t. 
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Observations 


'll 

La  MatinU. 

VJprh-Midi. 

Lt  Soir  a  1 1  A. 

1 

S-SO.couv. 
pi.  par  ond. 

S-S-O.  couv. 
nuag.  pi. 

Pluie. 

2 

S-O.  nuag. 

O-S-O.  fer. 

Nuages.  la 

ferein. 

nuag. 

nuit.  6d.ton. 
pluie. 

NUages. 

3 

O.  nua.  pet. 
pi.  nuag. 

O-S-O.  nua. 

4 

O  S  O.  nua. 

S-O.  nuages. 
pet.  ondee. 

Beau. 

5 

S-O.  couv. 
oiidees. 

S-O.  couv. 
ondees. 

Couvert. 

6 

S-O.  nuages. 
couv.  f.  ond. 

S-O.  gr.  pi. 

Nuages. 

7 

O.nua.  ond. 

0.  nua.  ond. 

Couvert. 

8 

S.  b.  nuag. 

S-O.  brouill. 

Nuages. 

ondee. 

couv.  nuag. 

9 

O.  nuag. 

O.  ntaages. 

Nuages. 

IO 

N-O.  couv.  1 
nuag. 

0.  nuages. 

Beau. 

“ 

N.  b.  nuag.  1 

S-O.  nuag. 
beau,  eclairs. 

Beau.  eel. 
la  nuit.  tonn- 
pluie. 

ia 

O  S  O.  nua. 

O-N-O.  b. 

Serein.  S 

beau. 

1  ferein. 

*  I 

*3 

N-O.  fer.  b.^ 

N-O.  beau. 

Beau. 

1=4 

E.  beau. 

N-E.  beau. 

Beau. 

*5 

N-N-E.  b. 

O.-b.  nuag. 
beau.- 

Beau. 

16 

S-S--0.  nua. 

S  O.  nUag. 

Beau.  . 

17 

S.  beau.  nua. 

S.  beau. 

Beau.  1 

18 

S  S-O.  beau, 
nuag.  fer. 

E-S-E.  fer. 

Serein.  j 

*9  i 

S-S-E.  fer. 

S-S-E.  fer.  i 

Serein.  I 

agl 

1 0.  couv,  b. 

0.  beau. 

Beau.  ! 
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Si 

La  Malinic. 

1  USoir  h  „fc. 

17 

N.  b.  COUV. 

O.  COUV.  V. 

Couvert. 

22 

S-S  O.  pi.  f. 

O  -  S  -  O.  b. 

Nuages.  la 

gr.  v.  f.  •  ond. 

nuag. 

nuit  ondees. 

23 

S-O.  gr.  v. 

S-O.  nuages. 

Beau. 

24 

o-s.po°.nb: 

nua.  brouill. 

O.  beau. 

Beau. 

2.5 

O-N-O.b. 

N-O.  b.  fer. 

Serein. 

26 

N-N  O.  fer. 

S-E.  b.fer. 

Serein. 

27 

SS-E.  beau. 

S  S  E.  beau. 

Beau. 

28 

N.  pi.  cont. 

S-S- E.  pluie. 
contin.  couv. 
pluie. 

Couvert. 
la  nuit.  epais 
brouillard. 

29 

N.  ep.  brouil. 
pluie.  couv. 

N-O.  cou. 

|  nuag.  couv. 

Couvert. 

|j° 

N-O.  couv. 

,N.  nuag.  | 

Couvert. 

I51! 

SO.b.  cou. 

S  -  O.  couv. 

Couvert  la 
nuit.  pluie. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo- 
tnetre,  pendant  ce  mois ,  a  ete  de  29  degres  au- 
delTus  du  terme  de  la  congelation  de  l’eau;  &la 
moindre  chaleur  a  etede  10  degres  au-deffus  du 
jrieime  terme  :  la  difference  _entre  ces  deux  points 
eft  de  1 9  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,a  ete  de  28  pouees  3,  J lignes ,  &  fon  plus 
grand  abbaiffement  40  27  pouees  10 ~  lignes  :  la. 
difference  entre  ces  deux  termes eft  de  5  ^  lignes. 

*Le  vent  a  fouffle  \  fois  du  N. 

irfofedil  £'. 

S*JQ.  ■  :  -t^isdd N-E.-  '• 


37<5  Maladies  regn.  a  Paris. 

Le  vent  a  fouffle  i  fois  de  1’E. 

I  fois  de  l’E-S-E. 
i  fois  du  S-E. 

3  fois  du  S  S-E. 
a  fois  du  S- 

4  fois  du  S-S-O. 

9  fois  du  S-O. 
6foisdeI’0-S-0. 

8  fois  de  l’O. 

a  fois  de  l’O-N-O. 

5  fois  du  N-O. 

i  fois  du  N-N-O. 

11  a  fait  20  jours  beau. 

7  jours  ferein. 

1 3  jours  couvert. 

19  jours  des  nuages. 

13  jours  du  brouillard. 

14  jours  de  la  pluie. 

3  jours  du  vent. 

2  jours  des  eclairs  &  dutonnerre.’ 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  li  mois  d’Aout  1763. 

Onaencore  obferve,  pendant ce mois  , 
des  fievres  fcarlatines  ;  on  en  a  m£me  vu 
quelques-unes  qui  etoient  accompagnees 
de  puftutes ,  ft  femblables  I  celles  de  la  pe¬ 
tite verole,  qu’on  s’y  eft  prefque  toujours 
mepris  les  premiers  jours ;  mais  on  etoit 
detrompe  le  quatrieme.  Ges  boutons ,  apr£s 
avoir  fuppure  ,  fe  fechoient ,  fans  faire  de 
croute ,  &c  fans  laifter  de  taches  rouges. 
Mais  les  maladies  les  plus  communes  ont 
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ete  des  fievres  putrides  ,  qui  n’ont  rien 
eu  de  particulier ;  elles  fe  font  quelquefois 
compliquees  avec  la  fievre  fcarlatine ,  Sc 
alors  elles  ont  fait  courir  beaucoup  plus  de 
danger  aux  malades. 

On  a  vu  quelques  petites  veroles  d’un 
carafrere  aflfez  benin ;  il  y  en  a  eu  cependant 
de  confluentes,  eh  petit  nombre  a  laverite, 
mais  qui  n’ont  pas  ete  fans  danger. 

On  a  commence  a  voir ,  fur  la  fin  du  mois  ^ 
des  diarrhees,&quelquesfluxdyffenteriques. 


Obfervations  Meteorologiques  faites  a  Lillt 
au  mois  de  Quillet  1763  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin. 

Ce  mois  a  ete  fort  pluvieux  :  il  s’efl:  paffe 
peu  de  jours  fans  pluie  ;  elle  a  ete  m£me 
aboodante  plufieurs  jours  ,  tant  au  com¬ 
mencement  qu’a  la  fin  du  mois  :  (  e’etoit  un 
facheux  contre-tems  pour  la  moiflon,dont  on 
avoit  d’ailleurs  de  grandes  efperances;)  aufli 
le  mercure  a-t-il  ete  obferve  conftamment , 
plufieurs  degres  au-deflbus  du  terme  de 
28  pouces. 

Il  n’y  a  pas  eu  de  chaleurs  confiderables, 
ce  mois.  La  liqueur  du  thermometre  ne  s’eft 
portee,  aucunjour,  au-deflfus  du<  terme  de 
20  degres ,  Sc  elle  n’a  atteint  ce  terme  que 
le  23  Sc  le  27. 

Les  vents  ont  dte  «SW',  la  plus  grande 
partie  du  mois. 
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La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermonletre ,  a  ete  de  zo 
degres  au-deffus  du  tefmede  la  congelation ; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  io  degres  ; 
la  difference  entreces  deux  termes  eft  de  io 
degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  17  pouces  1 1  ~  lignes; 
&  Ion  plus  grand  abbaiflfement  a  ete  de  27 
pouces  5  lignes :1a  difference  entreces  deux 
lermes  eft  de  6  f  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2  foisduN.  vers  l’Eft. 

2  fois  de  l’Eft. 

3  fois  du  Sud  vers  l’Eft. 

14  fois  du  Sud. 

18  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

6  fois  de  l’Oueft. 

5  fois  du  N.  vers  l’Ou. 

II  y  a  eu  28  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 

24  jours  de  pluie. 

5  jours  de  tonnerreT 
2  jours  d’edairs. 

■  Les  hygrometres  ont  marque  une  feche- 
refle  moyenne  ,  tout  le  mois. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 

de  Juillet  1763 ;  par  M.  Boucher. 

11  y  ».  eu  peu  de  rnalades ,  la  premiere 
moitie  du  mois.  La  maladie  la  plus  com-, 
mune ,  a  et'e.  tefievre  double*  tierce ,  accom- 
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pagnee  de  violens  maux  de  tdte ,  qui  reftoit 
mdne  fouffrante  dans  les  intervalles  des 
acces.  Lefang  tire  desveines,  fe  trouvant 
fouvent  coeneux  ou  d’un  rouge  brillant , 
obligeoit  a  plufieurs  faignees.  La  violence 
des  accds  indiquoit  un  ufage  prompt  du 
quinquina ;  mais  la  fievre  ainfi  reprimee  , 
etoit  fujette  a  rdcidive  ;  &  il  en  etoit  de 
Bieme  des  fievres  tierces ,  que  Ton  a  eu 
beaucoup  de  peine  a  deraciner  dans  nombre 
de  fujets.  J’ai  vu  meme  des  recidives  de 
•fievres* quartes  de  l’hiver. 

Nous  avons  encore  vu ,  dans  nos  h6pi- 
iaux ,  quelques  perfonnes  attaquees  de  fievre 
maligne ,  avec  des  circonftances  facheufes  , 
comine  tendon  douloureufe  du  bas*ventre , 
deje&ions  de  couleur  aurore  *  oppreffion  de 
poitrine  confiderable  ,  etat  cOmateux,  avec 
des  rougeurs  des  yeux  &  des  joues,  foubre- 
faults  dans  les  tendons ,  &c. 

II  y  a  eu  des  points  de  cote  pleuretiques  , 
avec  complication  ,  dans  quelques-uns , 
d’embarras  phlogiftique  au  foie ;  ceux-ci 
expe&oroient  une  lymphe  verte,  fymptome 
du  plus  mauvais  augure.  J’ai  reuffi  a  diffiper 
quelques  points  de  cote  rebelies  $  par  l’appli- 
cation  d’un  veficatoire  fur  la  partie  malade. 

Les  diarrhees  bilieufes  bnt  ete’  foft  com- 
.  munes;  dies  dtoient  accompagnees  .de  cir¬ 
conftances  qui  les  approchoient  de  la  nature 
du  cholera- morbus ,  tels  que  des  vomifte- 
mens,  des  douleurs  vives  aux  regi^is  dpi-' 
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gaftrique  &  ombilicale ,  descrampes,  &c? 
La  curedevoit  dtre  circonfpe&e ,  &  ,  apres 
une  ou  deux  faignees,  confifteren  boiffons 
delayantes  &  anodines ,  en  potions  calman- 
tes,  ou  entroit  la  liqueur  minerale  d’Hoff- 
mann  ,  unie  au  laudanum  liquide ,  &c. 

La  petite  verole  continuoit  dans  quelques 
cantons  voifins  de  notre  ville  qui  en  etoit 
exempre.  Cependant  nous  avons  vu ,  a  la 
fin  du  mois ,  des  eruptions  cutanees ,  fans 
fievre ,  des  echauboulures  &  des  boutons 
qui  caufoient  de  la  cuilTon ,  &.  dont  la  pointe 
fuppuroit. 
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Avis  au  peuple  fur  fa  fante,ou  Traite 
des  maladies  les  plus  frequentes ,  par  M. 
Tijfot ,  mddecin  ,  membre  des  focietes  de 
Londres  &  de  Bade  ,  &c.  feconde  edition 
augmentee  fur  la  derniere  de  l’auteur ,  de 
la  defcription  &  de.  la  cure  de  plufieurs 
maladies  ,  &  principalement  de  celles  qui 
demandent  un  prompt  fecours.  Ouvrage 
compofe  en  faveur  des  habitans  de  la  cam- 
pagne ,  du  peuple  des  villes ,  &  de  tous 
ceux  qui  ne  peuvent  avoir  facilement  les 
confeils  des  medecins.  A  Paris ,  aux  depens 
de  P.  Fr.  Didot  le  jeune  ,  1763  ,  in-  iz, 
2  tom.  en  un  vol. 

Cette  edition  de  I’avis  au  peuple  ,  de 
M.  Tijfot  ,  nous  paroit  meriter  la  prdfe- 
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fence  fur  toutes  celles  qui  ont  paru  juf-, 
qu’ici.  L’editeur  avoit  fait  a  la  premiere 
edition  de  Paris  des  additions  que  fauteur 
n’a  pas  defaprouvees  ,  Sc  qui  font  engage 
a  augmenter  fon  ouvrage  d’un  nouveau 
chapitre  ;  on  le  trouve  ici  tel  qu’il  fa  don- 
ne  ;  on  y  a  m£me  fait  des  additions  con- 
fiderables;  on  a  joint  a  la  table  des  re- 
medes  un  fuppleinent  qui  contienjt  une 
lifte  des  medicamens  qu’on  peur  fubftituer 
a  ceux  de  M.  Tiffot ,  quand  on  eft  dans 
l’impoffibilite  de  les  avoir.  Enfin  on  trouve 
a  la  tdte  de  cette  edition  une  tradu&ion  de- 
l’excellente  preface  que  M.  Hir^el ,  premier 
medecin  du  canton  de  Zurich ,  a  mife  a  la 
t£te  de  fa  verfion  allemande  de  fouvrage  de 
M.  Tiffot.  Toutes  ces.  augmentations  don- 
nent  a  f edition  du  fteur  Didot  de  tr£s- 
grands  avantages  fur  celle  de  Lyon ,  la- 
quelle  ayant  ete  commencee  fur  l’edition; 
de  Paris  ,  a  dte  finie  fur  la  feconde  de  M.' 
Tiffot. 

An  effay  on  the  effects  of  opium  , 
tonjidered  as  a  poifon  ;  with  the  mojt 
rational  method  of  cure ,  deduced  from  ex¬ 
perience.  Directing  likewife  the  proper  means 
to  be  ufed ,  when  phyfical  afjiflance  cannot 
readily  be  obtained.  Necefjary  to  be  uni - 
verfally  known  for  the  prefervation  of  life. 
By  John  Awfiter,  apothecary ,  to  the  royal 
hofpital  at  Greenwich,  C’eft-a-dire  :  Eflai 
fur  les  effets  de  l’opium  confidere  comme 
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poifon,  avec  la  methode  la  plus  raifonnable- 
d’y  remedier ,  fondee  fur  1’expdrience ,  avec 
les  moyens  qu’on  doit  mettre  en  ufage,  lorf- 
qu’on  n’eft  pas  a  portee  dc  recevoirpromp-: 
tement  les  fecours  d’un  medecin,  Quvrage. 
neceflaire  a  tout  le  monde  pour  conferveF 
fa  vie.  Par  M.  J.  Awfiter  Appthicaire  de 
l’hopital  royal  de  Greenwich.  A  Londres , 
chez  Kearjly  ,  1763  ,  in- 8°. 

Nofologia  methodica  JiJlens  morborum 
clajfes ,  genera  &  J peeks  juxta  Sydenhami' 
menlem  &  botanieorum  ordinem ;  auclore 
Francifco  Bofiier  de  Sauvages ,  Regis  con - 
filario  ac  medico ,  &c.  C’eft-a-dire  :  No- 
fologie  methodique ,  preientant  les  claffes 
des  maladies  ,  leurs  genres  Sc  leurs  efpeces , : 
d’apres  l’idee  de  Sydenham  ,  &  l’ordre  des 
Botaniftes  ;  par  M.  Francois  Boifiier  de 
Sauvages  ,  eonfeiller  ,  medecin  du  Roi,> 
profeffeur  royal  de  medecine ,  St  ci-devant 
aebotaniqup,  en  1’univerfite  de  Montpellier, 
membre  des  academies  des  fciences  de' 
Montpellier-,  Lohdres  ,  Upfal ,  Berlin, 
Florence ,  phyfico-botanique,  de  Suede ,  des 
curieux  de  la  nature  ,  St  de  l’inftitut  de 
Bologne.  A  Amfterdam ,  aux  ddpens  des 
freres  de  Tournes  ,  1763  ,  in-SQ  ,  trois 
tom.  en  cinq  vol.  Cet  ouvrage  important 
dont  nous  donnerons  un  extrait  dans  les 
Journaux  fuivans ,  fe  trouve  a  Paris  ,  chez 
Cavelier.  Prix  broche  18  liv. 

Mdmoire  pour  fervir  a  l’hiftoire  de  l’ufege 


LrVRES  NOUVEAUX.  3% 

interne  du  mercure  fublime  corrofif ,  par  M. 
It  Segue  de  Prejle ,  dodteur- regent  de  la 
faculte  de  m'edecine  de  Paris  ,  cenfeur 
royal.  On  y  a  joint  un  recueil  d’obfsr- 
vations  faites  fur  l’ufage  interne  de  ce  re- 
mede  en  Allemagne ,  en  Angleterre,  en 
Italie ,  Stc.  avec  cette  dpigraphe  : 

At prudenter  i  prudente  medico  ufurpetur.  Boerb. 

A  la  Haye ,  &  fe  trouve  a  Paris  ,  chez 
P.  Fr.  Didot ,  Quai  des  Auguftins ,  1763  , 
inr  1  z. 

Didtionnaire  medicinal  portatif ,  conte- 
nant  une  metohde  lure  pour  connoitre  8c 
guerir  les  maladies  critiques  Sc  chroniques  , 
par  des  remedes  fimplds  Sc  proportions 
a  la  connoiffanee  de  tout  le  monde  ,  Sc 
plufieurs  remedes  particuliers.  On  y  a  joiqt 
un  D.dltonnaire  abregd  des  plantes  ufuel- 
les  ,  par  M***  dodteur  en  medecind. 
A  Pans  ,  chez d'Houry  ,  1763  ,  in- 12. 
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NOVEMBRE  1763. 

EXTRAIT 

De  divers  Ouvrages  fur  V Inoculation  de 
la  petite  Verole. 

L ’Inoculation  de  la  petite  verole  j 
apportee,  en  1 7  20 ,  de  Conftantinople  a 
Londres ,  par  Lady  Wortley  Montague,  pra- 
tiquee  avec  affez  de  fucc^s  dans  cette  ville, 
jufqu’en  1729 ,  abandonnee  enfuite ,  a  l’oc- 
cafion  de  la  mort  de  deux  ou  trois  perfonnes 
de  conliddration ,  qui  s’y  etoient  foumifes  ; 
reprife  en  1738  avec  plus  d’ardeur  ,  8c 
paroiffant  y  dtre  dtablie  pour  toujours , 
avoit  commence ,  dds  1755,  a  s’introduire 
a  Paris.  Elle  s’y  feroit  vraifemblablement 
accreditde  peu-a-peu,  fi  l’imprudence  d’un 
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petit  nombre  d’inocules ,  qui  ont  ofe  fe  pre¬ 
senter  en  public  pendant  le  terns  de  leur 
inoculation,  &c  les  bruits  qu’on  repandit 
qu’elle  multiplioit  la  petite  verole  naturelle, 
n’euffent  alarme  quelques  perfonnes  peu 
perfuadees  de  fes  avantages  ,  8c  n’euffent 
par-la  attire  l’attention  des  magiftrats  qui 
veillent,  aveceutant  de  zele  que  de  lumieres , 
a  la  surete  8c  a  la  tranquillite  des  citoyens. 
Le  parlement  rendit  en  confequence  ,  le  8 
Juin  dernier,  un  arrdt,  par  lequel,  en  fuf- 
pendant  par  provifion  la  pratique  de  I’ino- 
culation  dans  les  villes  8c  fauxbourgs  de  (on 
reffort ,  il  ordonne  au^  facultes  de  theologie 
&  de  medecine  de  l’univerfite  de  cette  ville  , 
de  donner  leur  avis  fur  cette  pratique,  afin 
de  decider  enfuite  fi  elle  doit  etre  defendue , 
toleree  ou  permife.  La  faculte  de  medecine , 
pour  repondre  aux  vues  de  la  cour ,  a  nomine 
douze  de  fess  membres  les  plus  diftingues, 
qu’elle  a  charges  d’examiner  tout  ce  qui  eft 
relatif  a  l’inoculation  ,  pour  lui  en  rendre . 
compte  ;  8c  elle  a  invitd  les  autres  a  donner 
leur  avis  fur  le  mdme  objet.  Le  public  at¬ 
tend ,  avec  raifon ,  de  ce  concours  de  lumier 
res ,  une  decilion  qui  mettra  fans  doute  fin 
a  toutes  les  difputes  qui  fe  font  elevees  a 
ce  fujet.  Mais  comme  les  partifans  6c  les 
adverlaires  de  cette  methode  ont  publie , 
a  cette  occafion  ,  divers  ouvrages  pour  Sc 
contre ,  nous  avons  cm  qu’il  etoit  de  notre 
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devoir  de  les  faire  connoitre  a  nos  le&eurs. 

Nous  commencerons  par  une  thefe  que 
M.  Frederic  Gotthilf  Beer  a  foutenue  a  Leip- 
fick,  lezy  Mai  4761,  fous  la  prefidence 
de  M.  Kraufe.  L’auteur  y  propofe  de  fubfti- 
tuer  1 'extirpation  de  la  petite  verole  a  l' ino¬ 
culation  ;  De  variolarum  extirpatione  inji- 
tioni  fakjtituenda.  Pour  prouver  qu’il  eft 
pomble  d’extirper  la  petite  verole  de  l’Eu- 
rope  ,  il  etablit  d’abord  que  c’eft  une  rqala- 
die  nouvelle  Si  etrangere ,  qui  eft  toujours 
l’effet  d’une  contagion  ;  ce  qu’il  croit  pou- 
voir  demontrer  par  ce  qui  arrive  dans  cer- 
taines  ifles  8t  dans  certains  pays  que  la 
petite  verole  abandonne  pour  un  terns,  & 
ou  elle  ne  reparoit  que  lorfqu’un  nouveau 
virus  y  eft  apporte  d’ailleurs.  De-la  il  paffe 
4  la  recherche  de  la  premiere  origine  de 
cette  cruelle  maladie ,  Si  donne  a  ce  fujet 
des  conje&ures  qui  nous  ont  paru  tres- 
ingenieufes.  Il  s’attache ,  apr£s  cela ,  a  prou- 
■  ver  qu’elle  eft  auffi  contagieufe  que  la  pefte  ; 
St  il  remarque  qu’elle  ne  fait  jamais  plus 
de  ravage ,  que  lorfqu’elle  attaque  un  en- 
droit  pour  la  premiere  fois  ,  ou  lorfqu’elle 
y  revient  apr&s  un  long  intervalle.  Il  rap- 
porte  enfuite  un  grand  nombre  de  faits  qui 
tendent  tous  a  prouver  qu’elle  ne  fe  com¬ 
munique  que  par  contagion ,  Si  en  conclut 
que  la  caufe  materielle  de  cette  maladie 
doit  dtre  tr&s-a&ive,  tr^s-fubtile ,  qu’elle 
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doit  conferver  long-tems  fan  caraflere ,  St 
que  par  confequent  elle  peut  fe  communi- 
quer  aifement,  &  fe  tranfporter  a  des  diftan- 
ces  tres-confiderables.  11  ne  fe  deguife  point 
qu’on  peut  lui  obje&er  ,  que  ft  la  petite 
verole  nous  eft  auffi  dtrangere  que  la  pefte  , 
&t  qu’il  faille  qa’elle  nous  foit  apportee  de 
1’Afie  Sc  de  l’Afrique,  elle  devroit ,  comme 
elle ,  ceffer  entierement ,  &  ravager  moins 
firequemment  l’Europe;  mais  il  trouve,  dans 
la  differente  conduite  qu’on  tient  a  l’egard 
de  ces  deux  maladies  ,  la  reponfe  a  cette 
obje&ion.  En  effet ,  la  pefte  eft  auffi  fre- 
quente  a  Conftantinople  ,  que  la  petite  ve¬ 
role  ,  par  le  peu  de  precautions  que  les  Turcs 
prennent  a  s’y  fouftraire.  De  tout  cela, 
M.  Beer  fe  croit  autorife  a  conclure  que 
non  feulement  on  doit ,  mais  meme  on 
peut  chaffer  la  petite  verole  de  l’Europe. 
En  attendant  qu’on  prenne  les  moyens  les 
plus  propres  pour  y  parvenir  ,  M.  Beer  a 
cru  devoir  examiner  ft  l’inoeulation  etoit 
auffi  avantageufe  qu’on  le  pretend. 

Pour  proceder  avec  ordre,  il  etablit  des 
principes  que  ceux  qui  ecrivent  fur  cette 
matiere ,  ne  devroient  jamais  perdre  de  vue. 
Nous  nous  contenterons  de  rapporter  les 
plus  effentiels  ;  i°  quon  ne  doit  pas  impu- 
ttrdl’art  les  fautes  des  artijles  ;  i°  qiden 
cda  comme  dans  tout  le  refie  de  la  medecine  , 
on  ejl  oblige  des'en  tenir  a  des  conjectures 
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plus  ou  moinsvraifemblabUs;  30  qti onne  doit 
pas  prtfirtr  Us  avantages  de  quelques  parti - 
cullers  a  la  surete  generale.  II  difcute  enfuite 
les  raifons  qu’on  a  appor  tees  pour  ou  contre 
la  pratique  de  l’inoculation.  II  convient  qu’il 
eft  rare  qu’on  ait  deux  fois  la  petite  verole 
naturelle ;  d’ou  il  conclut  que  tous  les  hom¬ 
ines  devant  craindre  de  s’y  voir  expofes% 
un  des  principaux  avantages  de  I’inocula- 
tion  eft  de  les  mettre  a  l’abri  de  cette 
crainte  ;  mais  ce  qui  a  paru  la  rendre  encore 
plus  recommandable  ,  c’eft  la  benignite  de 
la  petite  verole  qu’elle  procure.  Cela  con¬ 
duit  naturellement  n.otre  auteur  a  l’examen 
des  caufes  qui  rendent  les  petites  veroles 
artiiicielles  li  benignes.  Ces  caufes  font  la 
tranquillite  d’ame  de  ceux  qu’on  inocule  ; 
le  foin  que  Ton  prend  de  ne  pas  inoculer 
des  perfonnes  a&uellement  attaqu^es  de 
quelque  maladie,  ou  a  la  veille  del’dtre; 
le  choixde  la  faifon  ;  les  preparations  qu’on 
fait  fubir  aux  inocules ;  la  connoiflance  qu’on 
a  de  la  maladie  ,  avant  qu’elle  ne  paroiffe  , 
ce  qui  en  rend  le  traitement  plus  sur ;  l’e- 
coulement  qui  fe  fait  par  les  plaies.  M.  Beer 
n’eft  pas  auffi  perfuade  ,  que  quelques  ino- 
culateurs  ,  de  l’avantage  qu’il  y  a  a  appli- 
quer  le  venin  a  l’exterieur  du  corps  ,  ce 
qu’on  pretend  devoir  mettre  les  vifceres 
int^rieurs  a  l’abri  de  la  contagion  ;  en  con- 
fequence  il  croit  fort  inutiles  toutes  les  pre- 
B  b  iv 
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cautions  qu’on  prend  pour  emp^cher  que  les 
inocules  ne  reqoivent  la  contagion  d’ail- 
leurs.  Mais  la  principale  raifon  qui  devroit 
faire  adtnettre  l’inoculation ,  c’eft  l’evene- 
ment  prefque  toujours  heureux  qui  l’accom- 
pagne.  Si  tous  les  inoculateurs  Anglois 
avoient  eu  les  memes  fucces  que  cette  femme 
Turque  dont  parle  Pylaryni ,  il  paroit  que 
M.  Beer  fe  feroit  declare  pour  {’inoculation  ; 
mais  les  malheurs  arrives  a  quelques*uns 
d’eux ,  lui  ont  laifle  des  fcrupules  :  cela  n’em- 
p£che  pas  qu’il  n’examine  avec  beaucoup 
d’impartialite  les  objections  qu’on  a  oppo- 
fees  a  cette  pratique.  Perfuade  qu’il  eft 
tr^s-rare  qu’on  ait  deux  fois  la  petite  verole 
naturelle  ,  il  convient  qu’on  peut  fe  croire 
exempt  de  cette  maladie ,  lorfqu’on  l’a  eue 
parl’inoculation.  Il  explique  aftez  ingenieu- 
fement  a  ce  fujet ,  pourquoi  on  n’a  pas  com- 
munement  deux  fois  la  petite  verole ;  mais 
cen’eft  pas  ici  le  lieu  d’entrer dans  ces details. 

En  refumant ,  M.  Beer  convient  que  Pino- 
culation  a  des  avantages,  confideree  rela- 
tivement  a  ceux  qui  s’y  foumettent ;  mais 
il  n’en  eft  pas  de  mdme,  felon  lui,  fi  on 
1’envifage  par  rapport  a  ceux  qui  converfent 
avec  les  perfonnes  inoculees ,  &  meme  par 
rapport  a  ceux  qui  habitent  la  m£me  ville. 
Il  n’hefite  point  a  prononcer  qu’elle  eft 
capable  d’y  porter  la  contagion ;  ce  qui  le 
Conduit  naturellement  a  conclure  qu’ii  vaut 


SU  R  L’lNOCULATI  ON.  395 
mieux  travailler  a  extirper  la  petite  verole , 
qu’a  etendre  l’inoculation.  Pour  ce  qui  eft  des 
moyens  d’y  parvenir ,  il  avoue  ingenument 
qu’on  ne  peut  rien  indiquer  de  sur  ,  tant 
qu’on  ignorera  les  caufes  qui  engendrent  la 
petite  verole  dans  les  pays  ou  elle  eft  ende- 
mique.  Quant  a'PEurope  ,  il  imagine  qu’on 
l’en  banniroit ,  en  prenant ,  a  l’egard  de 
cette  maladie  ,  les  mdmes  precautions  qu’on 
prend  a  Pegard  de  la  pefte. 

On  trouve  a-peu-pr£s  les  m  ernes  idees 
prefentees  d’une  autre  maniere  ,  dans  un 
Memoire  lu  a  l’academie  de  Lyon,  par  M. 
Raft  fils ,  medecin ,  &  imprime  dans  cette 
.ville,  fous  le  titre  de  Reflexions  fur  L' inocula¬ 
tion  de  la  petite  verole  f& furies  moyens  quon 
pourroit  employer  pour  delivrer  1' Europe  de 
cette  maladie ,  Memoire  lu ,  le  19  Juillet 
1763  ,  dans  l' academic  des  fciences ,  belles- 
lettres  &  arts  de  Lyon  ,  par  M.  Rafl  fils , 
&c,  A  Lyon ,  che^  Aime  de  la  Roche ,  1763  , 
in- 1 2  de  40  pag.  Cet  auteur  fe  propofe 
deux  queftions ;  la  premigre  :  U inoculation 
de  la  petite  verole  eft- elle  utile  ou  nuiflble 
aux  hommes  ?  La  feconde  :  Quels  moyens 
peut-on  employer  pour  delivrer  l' Europe 
de  la  petite  verole  S.  Pour  repondre  a  la 
premiere ,  il  oblerve  qu’on  a  commence  a 
inoculer  a  Londres ,  en  l’annee  1721.  Il 
prend  done  ,  dans  le  necrologe  de  cette 
ville  t  le  nombre  des  yidimes  que  la  petite 
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verole  s’eft  immolees  depuis  cette  epoque  J 
jufqu’en  1758  ,  c’eft-a-dire ,  dans  I’efpace 
de  38  annees,  pendant  lefquelles  il  fup- 
pofe  qu’on  a  pratique  l’inoculation  ,  &  il 
trouve  qu’il  y  eft  ne  613608  enfans  ;  qu’il 
y  eft  mort  en  tout  958527  perfonnes, 
parmi  lefquelles  il  compte  78005  perfon¬ 
nes  mortes  de  la  petite  verole.;  d’oii  il  con- 
clut  que  le  nombre  des  morts  de  la  petite 
verole ,  depuis  l’inoculation ,  eft  a  celui  des 
nes  ,  comme  1 27  eft  a  1000  ;  &  a  celui  qui 
comprend  la  totalite  des  morts  ,  comme 
81  eft  a  1000.  Mais  il  trouve  dans  le  m&me 
necrologe,  que  dans  les  38  annees  qui 
avoient  precede  1’inoculation  ,  c’eft-a-dire  , 
depuis  1683  ,  jufqu’en  1720  inclufivement ; 
il  trouve,  disje,  qu’il  eft  ne  a  Londres 
595058  enfans,  qu’il  y  eft  mort  en  tout 
840370  perfonnes,  dont  54040,  de  la 
petite  verole.  Le  necrologe porte  55356; 
mais  il  a  cru  devoir  retrancher  de  ce  nom¬ 
bre,  1316  morts  de  la  rougeole  dans 
l’efpace  de  14  agnees ,  pendant  lefquelles 
on  confondit  fur  les  regiftres  mortuaires 
cette  maladie  avec  la  petite  verole.  ft  refulte 
de  ce  nouveau  calcul ,  qu’avant  l’inocula- 
tion ,  le  nombre  des  morts  de  la  petite  ve¬ 
role  ,  n’etoit  a  celui  des  nes ,  que  comme 
90  eft  a  1 000 ,  &  a  la  totalite  des  morts , 
que  comme  64  eft  4  1000;  d’ou  ,  en  refu- 
mant ,  il  conclut  que ,  depuis  qu’on  pratique 
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1’inoculation  dans  cette  ville ,  la  mortality 
de  la  petite  verole  eft  augmentee  dans  la 
proportion  de  117390,  en  la  comparant 
au  nombre  des  naiftances ,  ou  dans  celle 
de  81  a  64,  en  la  comparant  a  la  totalite 
des  morts ;  ce  qu’il  n’hefite  pas  d’attribuer 
a  1’inoculation. 

Non  content  d’avoir  prouve  que  l’ino- 
culation  etoit  nuifible  a  la  population ,  en 
general ,  M.  Raft  veut  demontrer  qu’elle  eft 
funefte  a  ceux  m£me  qui  la  fubiflent : 
Depuis  neuf  ans  ,  dit-il ,  on  a  inocule ,  a 
Lyon ,  cent  trente  perfonnes  ;  tous  les  gen¬ 
res  de  malheurs  qui  peuvent  etre  la  fuite  de 
cette  operation  ,  font  arrives.  Plus  d'un 
tiers  des  inoculis  ont  eu  des  petites  veroles 
confluences ..  .  La  petite  verole  volante  , 
les  erefipelles  ,  les  eruptions  miliaires  ont 
fuccede  irLs-frequemment  a.  la  petite  verole 
inoculee  ;  il  nef  quun  petit  nombre  d'ino - 
cules  qui  ayent  echappe  d  un  de  ces  maux.., 
Je  pourrois  fans  doute  ,  ajoute-t-il  un  peu 
plus  bas  ,  entrer  dans  beaucoup  de  details 
defavantageux  a  Vinoculation ,  f  j'avois 
fait  des  perquijitions  a  ce  fujet,  J’ai  cm 
n'en  avoir  pas  befoin  ;  je  les  ai  meprifees  ; 
j'ai raconte  uniquement  des  faits  dont  j’ai  etc 
temoin  ,  ou  que  La  voix  publique  in  a  appris. 
Cet  aveu  pourroit  bien  diminuer  dans 
Hefprit  de  beaucoup  de  gens  la  confiance 
que  M.  Raft  voudroit  Ians  doute  ,  qu’on  elk 
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pour  fes  obfervations  ;  mais  paffons  a  la 
feconde  queflion. 

M.  Beer  s’etoit  contente  de  propofer ,  en 
general ,  de  prendre  centre  la  petite  verole 
les  m£mes  precautions  qu’on  a  coutume  de 
prendre  contre  la  pefte.  M.  Raft  a  cm 
devoir  entrer  dans  de  plus  grands  details* 
fl  veut  done  qu’on  etablifle  dans  toutes  les 
villes  un  hopital  hors  de  l’enceinte  des  murs  , 
ou  l’air  foit  pur ,  dans  lefquels  tous  les 
malades  de  la  petite  verole,  de  quelque 
etat ,  de  quelque  age  qu’ils  foient ,  feront 
obliges  ,  fous  peine  de  banniJJ'ement ,  de 
venir  fe  rendre  dans  les  premiers  jours  de 
i’eruption  ,  auffi-tot  que  la  petite  verole  fe 
fera  reconnoitre ,  terns  auquel  il  pretend 
que  la  contagion  n’eft  point  a '  craindre. 
Ces  hdpitaux  feront  entretenus  aux  frais 
de  l’etat,  des  villes  ou  des  autres  h6pi-. 
taux ;  on  pourra  y  attacher  des  benefices , 
&c.  Les  gens  riches  qui  habiteront  feuls 
des  hotels  fpacieux  auront  la  liberte  d’y 
refter ,  pourvu  qu’ils  confentent  a  n’en  for- 
tir ,  ou  laifler  fortir  qui  que  ce  foit ,  qu’un 
mois  apr^s  la  chute  des  croutes  de  la  petite 
vdrole ,  &  apr^s  s’dtre  parfumes ;  ils  feront 
obliges  de  confentir  auffi  qu’on  ferme  tou¬ 
tes  les  portes  de  leurs  hotels  ,  a  l’exception 
d’une  feule  ,  a  laquelle  on  placera  une  fenti- 
nelle.  Pour  pouvoir  tranfporter  les  malades 
avec  surete ,  jl  propofe  d’etablir  une  efpece 
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de  voiture  faite  exprds ,  qui  ira  chercher  les 
malades  chez  eux ,  &  les  conduira  a  l’ho- 
pital.  On  aura  foin  de  faire  laver,  parfumer 
&  retenir  quelque  terns  ceux  qui  viendront' 
d’un  pays  oil  il  y  aura  epidemie  de  petite 
verole.  Lorfque  l’epidemie  regnera  dans 
quelque  lieu  du  royaume,  on  fera  des  chai- 
nes  qui  ferorit  gardees  par  des  troupes ,  &cv 
Nous  ne  fuivrons  pas  plus  loin  ce  projet , 
plus  aife  a  imaginer ,  qu’a  executer. 

Le  reproche  qu’on  fait ,  dans  ces  deux 
ouvrages ,  a  l’inoculation ,  d’etendre  la  con¬ 
tagion  de  la  petite  verole ,  n’efl:  pas  nou¬ 
veau  ;  les  adverfaires  de  cette  pratique  l’ont 
fait ,  dds  qu’elle  a  commence  a  s’introduire 
en  Angleterre;  &  par  une  bizarrerie  qu’on 
aura  de  la  peine  aconcevoir,  on  en  a  vu 
d’affez  preoccupes  pour  lui  obiedfer  eri 
mdme  terns ,  que  la  maladie  qu’elle  pro- 
curoit  ,  n’etoit  pas  la  petite  verole  ,  & 
qu’elle  multiplioitla  petite  verole  narurelle. 
II  paroit  que  cette  craint^  a  ete  un  des 
principaux  motifs  de  l’arrdt  du  parle- 
ment.  C’eft  pour  la  diffiper,  que  M.  ***, 
un  des  premiers  qui  fe  foit  foumis  a  cet¬ 
te  pratique  ,  a  Paris ,  a  publie  j  une  petite 
brochure  ,  fous  le  titre  de  Reponfe  a  une 
des  principals  objections  qu’on  oppofe 
maintenant  aux  partifans  de  l’ inoculation 
de  la  petite  verole  ,  avec  cette  epigraphe  .* 
t\iKoi"To  the  i.  Iliad.  Lib.  I.  lnteribant 
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verb  populi.  C’eft  encore  dans  le  necro- 
loge  de  Londres,  que  M.***  a  puife  fa 
reponfe.  II  a  trouve  que ,  depuis  1720  juf- 
qu’en  1730,  dix  annees  pendant  lefquel- 
les  on  a  peu  inocule  a  Londres,  il  etoit 
mort,  annee  commune 3  2304  perfonnes 
de  la  petite  verole,  aulieuqu’il  n’en  eft 
mort  que  1034,  dans  les  dix  annees  qui  fe 
font  ecoulees ,  depuis  1748  jufqu’en  1757, 
terns  ou  Ton  a  ie  plus  inocule  dans  cette 
yille;  ce  qui  femble  faire  une  diminution 
de  270  morts  pat  chaque  annee  ;  rnais 
M.  ***  eft  de  trop  bonne  foi ,  pour  ne  pas 
convenir  que  cette  diminution  n’eft  qu’ap- 
parente  ;car  la  population  a  diminue' a  Lori- 
dres ,  dans  le  m£me  efpace  de  terns  ,  les 
naiffances  ayant  ete  dans  la  premiere  epo- 
que,  de  18330,  &  la  totalite  des  enterre- 
mens  de  26472  ;  au  lieu  que  ,  dans  la  der- 
niere  ,  les  bapt£mes  n’ont.  ete  que  de 
14925,  &  les  enterremens  de  22069,  c’eft- 
a-dire,  que  ^population  a  diminue  envi¬ 
ron  d’un  iixieme,  St  la  mortalite  dela  petite 
verole  ,  d’un  peu  rnoins  d’un  huitieme ,  d’ou 
51  refulteroit  que  la  mortalite  de  la  petite 
verole  feroit  augmentee  en  effet  dans  la 
feconde  epoque  ;  mats ,  comme  l’obferve 
tr^s-bien  M.  ***  ,  l’hopital  des  Enfans 
trouves  ,  fonde  depuis  peu  ,  Sc  qui  a  fait 
des  progres  tres-confiderables,  a  bien  pu 
dtre  la  caufe  de  ce  furcroit ;  car  dans  ces 
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dernieres  annees  on  y  a  requ  plus  de  5000 
enfans  ,  dont  la  plus  grande  partie  eft  venue 
de  la  campagne  :  ft  on  fuppofe  qu’il  enmeurt 
feulement  130  de  la  petite  verole,  il  ne 
reftera  plus  que  1900  morts  de  cette  mala- 
die  pour  le  refte  de  la  ville,  ce  qui  porte 
la  diminution  a  pr£s  d’un  fixieme ,  &  eta- 
blit  l’dgalite  avec  celle  de  la  population ; 
li  Ton  joint  a  cela  l’augmentation  dans  la 
mortalite  generale,  augmentation  que  Cor¬ 
bin  Moris  attribue  aux  liqueurs  fortes ,  & 
qui  doivent  neceffairement  augmenter  la 
mortalite  de  la  petite  verole,  comme  celle 
des  autres  maladies ,  il  en  refultera  qu’en 
effet,  quoique  l’inoculation  ne  foit  pas  en¬ 
core  aflez  repandue  parmi  le  peuple  pour 
influer  fur  les  regiftres  mortuaires  ,  la  mor¬ 
talite  de  la  petite  verole  eft  diminuee  rdelle- 
ment,  quoiqu’elle  paroifle  avoir  augmente, 
lorfqu’on  la  compare  a  la  diminution  de  la 
population. 

M.  ***  convient  ,  malgre  cela  ,  que 
la  petite  verole  que  donne  l’inocula¬ 
tion  ,  eft  contagieufe  ,  &  que  par  confe- 
quent  il  faut  prendre  des  mefures  pour 
empecher  qu’elle  ne  propage  la  petite 
verole  naturelle.  Les  moyens  qu’il  pro- 
pofe,  font  fimples,  &C  d’une  execution  tr£s- 
facile.  Il  fera  aife ,  dit  -  il  ,  aux  richer 
de  s’ifoler  ;  quant  aux  gens  d’un  dtat 
tnoyen ,  il  fait  des  vceux  pour  qu’on  eta- 
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bliffe ,  fur  le  plan  de  la  niaifon  d’affociation 
qu’avoit  propofe  ,  il ,  y  a  quelque  terns , 
M.  de  Chamoufet,  un  lieu  oil  l’on  puiffe 
fefaire  inoculer  pour.une  modique  fomme  : 
a  l’egard  des  pauvres ,  il  propofe  d’ouvrir 
l’hopital  S.  Louis,  pour  les  y  inoculer  gra- 
tuitement;  il  feroir  aife  d’y  prendre  toutes 
les  precautions  cju’on  jugeroit  neceflaires 
pour  empdcher  la  contagion  de  s’etendre. 

Qu’on  nous  permette  quelques  reflexions. 
En  convenant  avec  MM.  Beer  &  Raft ,  que 
la  petite  verole  eft ,  apres  la  pefte  ,  la  mala- 
die  la  plus  contagieufe ;  en  leur  accordant 
mfime ,  qu’on  n’a  cette  maladie  que  par  con¬ 
tagion  ,  ne  pourroit-on  pas  leur  reprocher 
d’avoir  parte  trop  loin  les  confequences 
qu’ils  ont  tirees  de  ces  principes  ?  car  puif- 
qu’ils  conviennent  l’un  &  i’autre  que  la 
petite  verole  naturelle  eft  une  maladie  ft 
cruelle  ,  qu’il  faudroit  faire  les  plus  grands 
efforts  pour  la  bannir  de  l’Europe ,  ils  au- 
roient  du ,  en  fuppofant  la  chofe  poflible  , 
envifager  ft-  l’inoculation  ne  repond  pas 
plus  direftement  a  cetobjet,  que  les  projets 
qu’ils  nous  propofent.  Ils  ne  nieront  pas 
fans  doute,  qu’il  ne  foitplus  aife  de  fequef-> 
trer  ceux  qui  fe  font  inoculer ,  &  par  con- 
fequent  d’emp^cher  qu’ils  ne  repandent  la 
contagion,  que  de  raffembler  dans  un  ou 
plufieurs  hopitaux  tous  ceux  qui  fe  trouve- 
roient  attaques  dela  petite  verole  naturelle.: 

Ce 
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'Ce  moyen ,  outre  qu’il  eft  plus  conform© 
a  l’humanite ,  n’auroit-il  pas  encore  l’avan- 
tage  de  fauver  un  grand  nombre  de  citoyens  , 
qui  ne  manqueroient  pas  ,  quelque  foin 
qu’on  y  apportat  ,  d’etre  les  vidlimes  de 
la  petite  verole  naturelle ,  avant  que  cette 
cruelle  maladie  ne  futexpulfee  de  l’Europe? 
Mais  la  chofe  eft-elle  praticable  ?  &  M.  Raft 
eft-il  bien  convaincu  de  la  poffibilite  de 
mettre  fon  projet  en  execution?  Je  ne  par- 
lerai  pas  des  frais  immenfes  qui  feroienc 
neceflaires  pour  etablir  un  nombre  fuffifant 
d’hbpitaux ;  mais  quels  moyens  pourroit- 
on  employer  pour  faire  executer  la  loi  qu’il 
propofe?  Onobligera  les  malades  de  venit 
ferendre  dans  les  hopitaux,  fous  peine  de 
banniflement.  Quoi  J  1’on  bannira  I’enfant  a 
lamammelle,  qui  fe  trouvera  attaque  de 
cette  maladie  ,  ou  celui  qu’un  delire  ou  une 
affedtionfoporeufe  aprive  de  connoiffance  t 
sndme  avant  l’eruption  ?  Cpmbien  de  vidti- 
mes ,  que  la  petite  verole  fe  fera  facrifides, 
neviteront-elles  pas  cette  punition  ?  D’ail- 
leurs  ,  eft-il  bien  vrai ,  contme  le  pretend 
M.  Raft ,  que  la  contagion  n’eft  pas  a  crain- 
dre  les  premiers  jours  de  l’eruption  ?  Si 
cela  eft,  on  a  ete  bien  injufte  envers*les 
inocules  qui  ont  eu  la  temerite  de  fe  trou- 
ver  dans  les  lieux  publics  ,  pendant  I’in- 
tervalle  de  terns  qui  s’eft  ecouie  entre  leur 
noculation  &  l’eruption  de  leur  petite 
Tome  XIX.  C  c 
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-terole.  Mais  ,  fuppofe  meme  qu’ofi  pul 
prendre  routes  ces  precautions  ,  ne  devien- 
dront-elles  pas  inutiles,  fi  nos  voilins  n’imi- 
tent  pas  natre  exetfiple  ?  Car  de  propofer 
de  fermer  le  royaume  ,  d’interrompre  la 
communication  des  villes,  des  villages, 
n’eft-ce  pas  propofer  un  moyen  plus  facheux 
que  le  mal  qu’on  veut  eviter?  L’exemple 
de  la  pefte  a  trop  feduit  ces  deux  auteurs. 
Ils  n’ont  pas  aflez  reflechi  que  ce  fleau  n’a 
jufqu’ici  attaque  que  des  lieux  tr£s-circonf- 
crits  j  dont  it  a  ete  aifd  d’interrompre  la 
communication.  Mais,  j’ofe  ledire,  fi  cette 
cruelle  maladie  etoit  auffi  gendralement 
repandue  que  l’eft  U  petite  verole,  il  fau- 
droit  chercher  d’autres  moyens  de  l’etein- 
dre  ,  que  ceux  qu’on  a  employes  jufqu’ici 
avec  rant  de  fucc^s. 

D’un  autre  c6te ,  ne  fommes-nous  pas  fon- 
des  a  dire  que  nos  deux  auteurs  ont  de  beau- 
coup  exagere  la  contagion  de  la  petite 
verole  artificielle  ?  car ,  quoique  nous  con¬ 
veniens  fans  peine  qu’elle  eft  contagieufe , 
nous  croypns  cependant  pouvoir  affurer 
qu’elle  l’eft  moins  que  la  petire  vdrole  natu- 
xelle.  En  effet ,  fi  la  contagion  eft  en  raifon 
dela  quantite  du  venin  qui  s’exhale  du  corps 
infe&e  ,  il  s’enfuit  neceffaireinent  que  la 
petite  verole  naturelle  etant  plus  abondante 
que  l’artificielle ,  elle  doit  dtre  beaucoup 
plus  contagieufe.  L’obfervation  confirms 
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Be  raifonnelnent ;  car  non  feulement ,  dan$ 
toutes  les  petites  veroles ,  mais  mdme  dans 
toutes  les  maladies  epideroiques  ^  il  y  a 
d’autant  plus  de  perfonnes  attaquees  de  la 
maladie,  qu’elle  eft  plus  maligne.  Mais^  me 
dira  M.  Raft ,  les  bills  de  mortalite  de  la 
ville  de  Londres  demontrent  que  la  petite 
vdrole  eft  plus  meurtriere  dans  cette  ville  ; 
depuis  qii’on  y  inocule,  qu’elle  ne  Pdtdit 
aupiravant.  Il  me  permettra  fans  doute  ’ 
avant  d’admettre  fa  conclufion ,  d’examinet 
avec  lui  jufqu’4  qflel  point  on  doit  comp¬ 
ter  fur  ces  bills  de  mortalite.  CorifultonS 
les  Obfervations  du  docleur  Thomas  Short 
fur  les  bills  de  mortalite.  (  A  new  ObferVa- 
tions  natural ,  moral ,  civil ,  political ,  and 
medical  on  city ,  town ,  and  country  bills 
of  mortality,  &c.  By  Thomas  Short.  Lon¬ 
don  1750,  i/i-8°.)  Nousy  trouverons  qu’il 
n’yapoint  de  lieuen  Arigleterre,  dontleS 
bills  de  rilortalite  foient  plus  fautifs  qUe  cetlx 
de  Londres ;  que  ces  regiftres  n’ont  com¬ 
mence  4  etre  fenus  de  fuite ,  que  depiliS 
1664  ;  que  ce  rt’eft  qu’alors  qu’oh  corti- 
imenqa  4  les  publier ,  le  jeudi  de  chaqlie 
fertiainej  qu’on  n’y  cbmprit  d’abord  que 
e>7  paroifles  de  dedans  leS  rtiurs*  6c  16  horS 
des  murs  $  renfermdes  dans  les  franchifes ; 
qu’on  y  a  ajofttd  lucceflivement  plufieiirS 
autres  patoiffes  de  la  banlieue  &  des  faui- 
bbiirgs,  eiitFaiitres, fen  1685  &  1686$  cellel 
G  t  ij 
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de  S.  James  &  de  fainte  Anne  de  JFefti 
minfier  /  en  1716 ,  ceile  de  J'ainu  Marie - 
le-Strand ;  en  1719,  S.  George  du  qu ar¬ 
tier  d’ Hanovre  ;  en  1730,  Veglife  de  Ckrijl 
de  SpitlefieLds ,  S.  George  Ratclliff  Hi  gw  ay, 
S.  George  Martyr,  &  Jainte  Anne-Lime- 
Stone  ;  en  1731,  S.  George,  du  quartier 
de  Bloombury ,  S.  Jean  I'EvangdiJie  de 
Wejiminjler  ;  enfin  ,  en  173  3  ,  ies  paroifles 
de  S,  Jean  Southwark  ,  &  de  S.  Luc  Old- 
fireet.  Qu’outrecela,ilya,dans  l’etenduedu 
bill  de  mortalite ,  trente-trois  endroits  parti- 
culiers  ,  appartenant  a  l’eglife  dominante  , 
&  3  2  autres  appartenant  aux  Non-confor- 
miftes,  aux  ambafladeurs ,  aux  Juifs  ,  &c. 
ou  I’on  enterre  ,  &  dont  l’on  ne  publie 
aucun  regiftre  ;  qu’il  a  ete  un  terns  ou  , 
quoique  les  Non-conformiftes ,  dont  le  nom- 
bre  eft  tr^s-grand  dans  cette  ville  ,  ne  fuf- 
fent  pas.  baptifes  ni  enregiftres  a  l’eglife  £ 
lors  de  leur  naiflance,  ils  y  etoient  cepen- 
dant  enterres ;  aujourd’hui  ils  ont  des  cime- 
tieres  qui.leur  font  particuliers  ,  mais  dont 
on  ne  publie  pas  les  regiftres.  II  fe  fait  , 
outre  cela,  un  tr£s-grand  nombre  de  bap- 
t£mes ,  dont  on  ne  tient  ou  dont  on  ne 
publie  pas  les  regiftres,  Maitland ,  cite  par 
notre  auteur,  a  decouyert  181  congrega¬ 
tions  ,  dont  on  ne  publie  pas  les  regiftres 
de  baptdme.  Pour  ne  pas  parler  des  Ana- 
baptiftes,  &d’un  grand  nombre  de  pauvres 
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gens  qui  ne  font  pas  enregiftrer  les  baptd- 
mes  de  leurs  enfans  ,  parce  qu’on  eft  oblig£ 
de  payer  un  petit  droit  pour  cet  enregiftre- 
raent. 

Nous  dirons  plus  ;  quand  mdme  les  re- 
giftres  feroient  auffi  complets  qu’ils  le  font 
peu  ;  quand  les  calculs  de  M.  Raft  feroient 
exa&s ,  (<r)  il  n’en  faudroit  pas  conclure 
aveclui,  que  c’eft  a  l’inoculation  qu’on  doit 
attribuer  l’augmentation  de  la  mortality  de 
la  petite  verole  ,  qu’il  dit  avoir  trouvde. 
I.  Parce  que  M.  Raft  fuppofe  qu’on  a  ino- 
culea  Londres  depuis  1720  jufqu’en  1758, 
quoique  tout  le  monde  fqache  ,  ie  que  le 
nombre  de  perfonnes  qui  ont  ete  inoculees 
depuis  1721  jufqu’en  17^8  ,  n’a  ete  qu’a 
897  dans  toute  l’Angleterre ;  de  forte  qu’sh 
fuppofant  que  les  deux  tier's  de  ces  inocu¬ 
lations  ont  etd  faites  a  Londres ,  cela  ne  va 
qu’a  75  perfonnes  au  plus  pour  chacunei 
de  ces  huit  annees ,  ce  qui  n’a  pas  du  aug- 
menter  confiderablement  la  contagion  dans^ 
une  ville  ou  il  y  meurt ,  annee  commune ,  au 

{a)  M.  Raft  n’evalue  dans  fa  premiere  epoque 
la  proportion  des  morts  de  la  petite  verole  ii  la  to- 
talite  des  enterremens  qu’a  64  par  1000  ,  tandis 
que  M.  Jurin  qui  a  donne  ce  rapport ,  annee  par 
annee  ,  dans  un  efpace  de  42  ans  ,  c’eft-a-dire  , 
depuis  1667  jufqu’en  1686,  &  depuis  1701  juf- 
qu’en  1722  ,  Ie  porte  a  72  par  too®  dans  cha- 
cune  de  ces  deux  epoques.  Il  y  a  allurement 
une  erreur  de  part  ou  d’autre. 

C  c  iij 
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pioins  1422  perfonnes  de  la  petite  verole  na4 
turelje  ,  8f  ou  par  confequent ,  en  fuppofant 
que  cette  maladie  emporte  up  feptieme  de 
ceux  qu’elle  attaque,  il  doit  y  avoir  9954 
perfonnes  qui  en  font  afHigees  chaque  an- 
liee.  x°  Qu’on  n’a  point  ou  prefque  point 
inocule  depuis  172.8  jufqu’en  1738,  & 
mdme  jufqu’en  1743  ;  ainfi  voila  23  an- 
nees  fur  38  qu’il  faudroit  retranch,er  de 
fa  feconde  epoque.  Nous  avoiions  qu’on 

Seut  faire  le  mdme  reproche  au  calcul 
,  e  M.  ***  ;  il  eut  ete  plus  exaft  de  pren¬ 
dre  fa  premiere  epoque  avant  1720  qu’a- 
pres.  II.  Parc?  qu’il  eft  conftant  par  tou- 
^es  les  obfervations  ,  que  la  mortalite  en 
general,  &  celle  de  la  petite  verole  en 
particulier  ,  va  en  croiffant  dans  la  Ville 
de  Londres  depuis  1644  :  (  Voyez  les  Ob¬ 
fervations  de  M.  Short.  )  Cet  auteur  a  com¬ 
pare  la  mortalite  de  la  petite  yerole  dans 
trpis  epoques  compofees  de  8.  annees  cha- 
qune ,  fqavoir ,  i°  depuis  1629  jufqu’en 
1636  ,  i°  depuis  1653  jufqu’en  1 660  , 
3°  depuis  1734  jufqu’en  1742  ;  il  en  a 
retranche  l’annee  1739  pour  ren£lre  les  epo¬ 
ques  egales ,  &  il  a  trouve  que  la  morta- 
li'te  de  la  petite  verole  etoit  a  la  totalite, 
des  enterremens  ,  dans  la  premiere  epoque 
comme  1  a  30  .  fi  ■>  daps  la  feconde  com- 
pie  1  a  16.  j-f  ,  &  dans  la  trojfieme  com- 
"#e  la  i3~f ;  ce  qui  paroit  encore  plus 


3-tT  R  l’InOCOLATIO  N.  407 
dvidemment ,  fi  on  partage  le  terns  qui  s’eft 
ecoule  depuis  1644  jufqu’au  terns  prefent 
en  epoques  de  dix  annees ,  Sr  qu’on  com* 
pare  enlemble  les  annees  moyennes  de  ceS 
differentes  epoques.  II  y  a  done  une  autre 
caul'e  que  l’inoculation  ,  qui  augmente  la 
mortaiite  de  la  petite  vdrole  a  Londres, 
puifque  cette  augmentation  ,  comiiie  celle 
de  la  mortaiite  en  general  ,  a  commened 
long- terns  avant  qu’on  ne  fongeat  a  inpeu- 
ler  ;  e’eft  done  fans  fondement  qu’on  la  met 
fur  le  compte  de  cette  pratique.  L’impof- 
tahee  de  cet  objet  nous  a  forces  de  nouS- 
etendre  un  peu  plus  que  nous  n’aurions 
defire  :  nous  ferons  plus  courts  fur  les  ou- 
vrages  dont  il  nous  refte  a  rendre  compte. 

Lett  re  de  M.  Gatti ,  medecitt  confultant 
du  Roi  ,  &  profejfeurde  medecineen  l’ uni - 
verjite  de  Rife  ,  a  M.  Roux ,  &c.  M.  Gatti 
donne  dans  cette  lettre  la  lifte  de  cent  per- 
fonnes  qu’il  a  inoculees  depuis  deux  ans  4 
Paris.  II  rend  compte  en  peu  de  mots  du 
choix  ,  &  de  la  maniere  dont  il  ramalTe  14 
matiere  variolique  ;  du  fucces  de  fes  inocu¬ 
lations  ,  Sr  entre  dans  quelques  details  fur 
quelques-uns  de  fes  inocules  auxqucls  il  eft 
furvenu  de  legers  accidens ,  que  des  gens 
mal- informes  avoient  cru  pouvoir  attri- 
buer  a  l’inoculation.  Il  s’etend  un  peu  plus 
fur  les  enfans  de  Mmc  de  Roncheroles  t 
dont  deux  eureot,  trente  jours  apres  avoir  iti- 
Cc  iv 
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inocules  fans  effet ,  la  petite  verole  naturelle 
qu’ils  avoient  prife  par  contagion  de  leur 
frere  aine  ,  qui  avoit  eu  la  petite  verole 
par  inoculation. 

Recherches  fur  la  nature  &  V inoculation 
de  la  petite  verole ,  parM.  Robert,  docieur- 
regent  en  la  faculte  de  medecine  de  Vuni- 
verjite  de  Paris.  A  la  Haye  ;  &  fe  trouve 
a  Paris ,  che £  P.  Fr.  Didot ,  1763  ,  in-ir. 

M.  Robert  a  adopfe  dans  cet  ouvrage 
la  doftrine  de  I’auteur  du  Novus  Medicines 
Confpeclus  ,  dont  il  donne  un  tres-bon  pre¬ 
cis  a  la  t£te  de  fon  livre  ,  qui  eft  divife 
en  dix  chapitres  :  il  combat  dans  le  pre¬ 
mier  les  idees  d’un  germedes  maladies;  dans 
le  fecond  ,  il  demontre  qu’il  y  a  une  corref- 
pondance  generate  entre  toutes  les  parties : 
il  prouve  dans  le  troilieme ,  qu’il  -y  a  une 
correfpondance  mutuelle  &  dire&e  entre 
deux  organes  ;  dans  le  quatrieme,  il  etablit 
que  le  ventre  a  une  correfpondance  d’a&ion 
avec  toutes  les  parries  du  corps  ;  dans  le 
cinquieme ,  ilconfidere  les  embarrasdu  ven¬ 
tre  ,  cemme  la  caufe  commune  de  toutes  les 
maladies;  dans  le  fixieme  il  examine  ce  que 
e’eft  que  la  petite  verole  ,  &  quelles  font 
fes  caufes  :  il  la  confidere  comme  l’effet 
d’un  travail  des  entrailles  ,  dont  l’attion  fe 
porte  principalement  a  la  peau  ou  fe  fait 
la  forte  d’eruption  qui  cara&erife  cette  ma- 
ladie.  «  Par  ce  travail  nous  entendons ,  ctyt- 
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»il,  une  aftion  forcde ,  un  mouvement  ex- 
»  traordinaire  ,  un  fpafme  ,  un  roulement , 
npeut-etre  mdme  un  bourfoufflement  des 
»  differens  organes.  »  II  explique  dans  le 
feptieme  ce  qui  donne  lieu  aux  differences 
de  la  petite  verole  difcrette  &  confluente. 
Le  chapitre  huitieme  eft  confacre  au  trai- 
tement  de  la  petite  verole  ;  le  neuvieme 
traite  de  l’inoculation :  l’auteur  fe  declare 
en  fa  faveur ;  enfin  dans  le  dixieme  il 
repond  a  la  fameufe  queftion  ,  Si  Ton  peut 
Itre  attaque  deux  fois  de  la  petite  verole? 

Avis fur L' inoculation  de  lapetiteverole , 
de  I’imprimerie  de  Didot ,  brochure  in- 12, 
de  3  1  pages.  L’auteur  qui  s’eft  cache  fous 
le  nom  de  Candide ,  eft  un  des  plus  cele- 
bres  praticiens  de  cette  ville.  II  a  diftribue 
fbn  ouvrage  en  queftions  ,  auxquelles  il  re- 
pond  de  la  faqon  la  plus  laconique.  Pre¬ 
miere  queftion  :  La  petite  verole  ejl-elle 
une  maladie  contagieufe  ?  R.  Oui.  Seconde 
queftion  :  Peut- on  etre  attaque  v entable¬ 
ment  plujieurs fois  de  la  petite  verole  ?  R.  Oui. 
Troifieme  queftion:  La  petite  verole  tranf- 
mife  par  la  voye  de  l' inoculation  ,  exemp- 
te-  t-elle  des  dangers  de  la  petite  verole  ? 
R. Non,  &c.  Il  parovt  que  la  grande  pratique 
de  Tautetfr  ne  lui  a  pas  permis  de  prendre 
fur  cette  matiere  tous  les  eclairciflemens  qui 
euflent  ete  neceflaires  pour  decider  la  quef¬ 
tion  qu’il  s’eft  propofd  d’examiner  ,  &qu’il 
s’en  eft  rapporte  aux  bruits  qu’on  feme  dans 
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le  public,  fans  les  avoir  fuffifamment  appro- 
fondis.  On  trouvera  la  reponfe  a  toutes  fes 
objections  dans  le  Recueil  de  Pieces  con - 
cernant  P  Inoculation  de  la  petite  verole  ,  & 
propns  d  en  prouver  la  fecurite  &  Puiilite \ 
A  Paris ,  chez  Vincent ,  in- 1  x. 
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De  M.  Philip  ,  mldecin  de  la  faculte  de 
Paris ,  d  l' auteur  du  Journal ,  contenant 
une  Obfervation  fur  une  Colique  metal- 
lique  ,  guerie  par  Pimetique  &  de  forts, 
purgatifs. 

*  Un  homme  de  vingt-cinq  a  vingt-fix  ans  ? 
compofiteur  d’itnprimerie  ,  ayant  la  mau- 
vaife  habitude  de  tenir  fouvent  dans  fa  bou- 
che  les  cara&eres  dont  il  fe  fert  pour  tra- 
vailler,  fut  pris  fubitement ,  le  famedi ,  10 
Aout  dernier,  d’une  colique  trbs-violente. 
Le  chirurgien  appelle ,  crut  d’abord  n’avoir 
affaire  qu’a  une  indigeftion  ;  le  regime  ob- 
ferve  j  les  lavemens ,  lesboiflbns  employes, 
&  la  maladie  perfiftant ,  il  craignit  une  dif- 
pofition  inflaminatoire  au  bas-ventre.  Ileut 
reco.urs  a  la  faignee ,  Sc  la  reitera  jufqu’a. 
quatre  fois  inutilement ;  les  potions  huileu- 
fes ,  les  lavemens  adouciffans ,  les  emul¬ 
sions  ,  tout  fut  fans  fuccbs ;  on  donna  mdme 
quelques  grains  d’dmetique  en  lavage  ,  du- 
yif-argent  dans  de  l’huile  d’amandes  doll- 
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jces,  &  des  lavemens  avec  de  l’eau  de  favon 
&  du  fel ;  le  mal  n’allant  qu’en  augmentant , 
on  dgfefpdra  de  la  vie  du  malade ,  St  on  lui 
fit  adminiftrer  rextrdmp-on&ion.  Des  voi- 
fins  oflicieux  ne  pouvant  froidement  voir 
un  jeune  homme  fort  Sc  vigoureux ,  aban- 
donne  a  de  foibles  &  d’inqtiles  fecours , 
s’eipprefTerent  de  chercher  un  medecin  dans 
le  quartier ;  c’etoit  le  4  du  prefent  mois  , 
c’eft-a-dire,  que  la  force  &  la  vigueur  du 
malade  luttoient ,  depuis  qqinze  jpurs  ,  con- 
tre  la  maladie  Sc  les  remedes  combines , 
il  exiftoit  encore,  Le  medecin  ,  apr£s  s’dtre 
inftruit ,  comme  il  put ,  de  ce  qui  avoit  ete 
fait ,  Sc  de  la  profeflion  du  malade  ,  crut ,, 
a  trayprs  I’etat  miferable  oil  il  etoit,  demd- 
ler  les  fymptomes  de  lacolique  metallique  : 
le  ventre  etoit  dur ,  mais  comprime  ,  pref- 
que  rentre  en  dedans,  la  region  epigaftri- 
que  principalement ;  le  diaphragme  etoit 
dans  la  plus  grande  contra&ion ;  le  cqeur  bat- 
toitvivemen.t,  mais profondement  Sedans  la 
gdne ;  les  bras  etoient  roides  Sc  en  convul¬ 
sion,  ainfi  que  les  mains  qui  etoient  retirees 
en  dedans  jufqu’au  poignet ;  les  yeux  etoient 
aufli  convulfifs ;  &la  paupiere  qu’il  falloit 
lever  avec  force ,  fe  refermoit  aufli- tot :  le 
pouls  dtoit  petit ,  ferre ,  fans  fievre ;  b  veflie 
etoit  vuide ,  Sc  les  urines  couloient  invo- 
lontairement  comme  dans  Fepilepfie ;  les 
pieds  etoient  froids ,  Sc  tout  le  corps  dans . 
une  gjrande  agitation  Sc  dans  une  fueurcjiq 
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venoit  plus  d’embarras  8c  d’irritation  ,  que 
de  crife  8c  de  relachement.  Les  affiftans  , 
queftionnes  fi  le  malade  alloit  a  la  Telle  , 
repondirent  qu’il  n’y  avoit  pas  ete  une  feule 
fois,  &  que  c’etoit  la  raifon  qui  avoit  deter¬ 
mine  le  chirurgien  a  le  faigner  plufieurs  fois  , 
a  lui  donner  de  l’huile,  des  emulfions ,  & 
itierae  a  le  mettre  dans  le  bain.  Tout  bieti 
examine,  le  medecin  decida  que  la  maladie 
etoit  la  colique  metallique,  avec  tous  fes 
fymptomes  ,  convulfion  ,  affe&ion  coint- 
teufe,  refferrement  dur  ventre  ,  douleurs 
violentes ,  pouls  retire ,  faufle  epilepfie ,  8cc. 
II  etoit  facile  de  juger  qu’il  n’y  avoit  pas 
d’inflammation  ;  les  urines  couloient ,  &  le 
malade  etoit  fans  fie vre :  le  parti  fut  pris 
fur  le  champ  ;  on  eut  recours  a  l’unique 
methode  curatoire  de  la  colique  metallique ; 
methode  que  le  medecin  avoit  eprouvee 
toujours  avec  fucc£s  a  l’Hotel-Dieu ,  &  qu’il 
fqavoit  fort  bien  £tre  adoptee  par  les  bons 
praticiens,  ala  Charite  &  ailleurs :  ainfi  il 
drdonna  un  lavement  avec  dix-huit  grains 
de  coloquinte  8c  un  gros  d ’hiera-picra  , 
dans  f.  q.  d’eau ;  ce  lavement  fut  fuivi  8c 
appuye  d’une  potion  ,  dont  le  malade  prit 
deux  cuillerees ,  d’heure  en  heure ,  faite 
avecquatre  onces  d’eau  de  chardon-benit, 
deux  gros  d’eau  de  cannelle,  demi-gros  de 
cdnfe&ion  d’hyacinthe,  8c  fix  grains  d’e- 
meti'que.  Le  lendemain  matin  ,  le  malade 
dtoit  moins  mal  j  8c  le  medecin  crut  pouvoir 
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annoncer  ,  au  grand  etonnement  des  aflif- 
tans ,  qu’il  gueriroit :  le  ventre  s’etoit  ouvert ; 
le  pouls  etoit  plus  libre ;  le  malade  repon- 
doit  quelquesmots  bien  articules ,  lorrqu’on 
lui  pinqoit  les  doigts.  La  potion  fut  reitd- 
ree,  augmentee  mdme  ;  &  le  malade  prit, 
dans  la  journee ,  douze  grains  d’emetique  ; 
le  foir  ,  il  etoit  bien  ;  le  lendemain  ,  jl  fut 
purge  avec  trois  gros  de  fene  monde  & 
autant  de  fel  d’Epfom.  Apr£s  un  jour  d’in- 
tervalle,  on  reitera  la  m^me  purgation; 
une  troifieme ,  donnee  quelques  jours  apres  , 
a  termind  la  curation,  &  le  malade  jouit 
aujourd’hui  de  la  meilleure  fante. 

Voila,  Monfieur,  l’obfervation  que  je 
vous  avois  proinife  fur  la  colique  metallique  ; 
obfervation  done  j’ai  ete  temoin  ,  &  que  je 
puis  vous  certifier  veritable,  Celui  qui  en 
fait  le  fujet ,  s’appelle  Louis  Bou^u  ;  il  tra- 
vaille  chez  M.  Regnard  ,  imprimeur  de 
l’academie  franqoife  ,  &  demeure  chez  un 
chatodronnier ,  rue  Galande,  pres  la  place 
Maubert. 

A  Paris,  ce  16  Septembre  1763, 

¥ 
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$ur  uhi  Maladie  venerienne  iriveierce  & 
rebelle ,  traitec  fuivant  la  nouVellt  mltho- 
de;  parM.  Passer  at  de  la  Chapel- 
LE ,  mldtcin  du  Roi  dans  1'IJle  Miriorque. 

Cette  Obfervation  eft  une  des  plus  irite- 
feffantes  pour  l’humanite,  Scpeut,  a  jufte 
titre ,  fervir  de  preuve  de  1’efficacite  des 
dragees  auti-veneriennes  de  M.  Keifer. 

Le  malade ,  dont  il  eft  ici  qUeftion ,  agS 
de  ttente-cinq  ans ,  d’un  temperament  natu- 
rellement  robufte  Sc  tr^s-vigoureux  ,  rdp'on- 
darit  a  une  taille  des  plus  grarides  &  des 
plus  avantageufes  ,  a  fixe  ^attention  de  la 
plfipart  des  Frartqois  dans  cette  ifle  ,  par  ies 
infirmitds  auxquelles  fon  etat  l’avoit  cruelle- 
ment  reduit ,  8c  pat  la  parr  que  le  publifc 
prend  plus  particulierement  a  ce  qui  regarde 
un  homme  de  famille. 

II  avoit  eu ,  il  y  a  environ  tieuf  arts ,  une 
gonorrh^e  virulente  ,  dont  il  paroiffoit  bient 
gueri ,  a  quelques  carnofites  pres ,  dans  le 
canal  de  l’uretre  ,  qui  g£noient  peu  le  cours 
des  urines,  lorfqu’il  eutle  malheurde  pren¬ 
dre  la  verole,  a  la  fin  de  Janvier  1759. 

Elle  fe  manifefta  d’abord  par  deux  chan- 
eres  qui  intereffoient  le  prepuce  Sc  la  cou= 
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ronne  du  gland ,  fuccedes  d’un’  phimojis  des 
plus  inflammatoires  ;  la  pratique  ufitee  en 
pared  cas ,  fut  mife  fen  oeuvre  pour  eri  arrd- 
ter  le  progrfes;  le  manuel  chirurgical  pour 
le  panfement  de  ces  plaies  de  la  plus  difficile 
cicatrifation  ,  apres  des  operations  trds- 
douloureufes  ,  fut  feconde  d’un  copieux 
emploi  de  mercure  pris  interieurement ,  6c 
appliqufe  exterieurement. 

La  longueur  de  ce  premier  traitemerit 
dura,  depuis  l’epoque  de  l’apparition  des 
chancres ,  jufqu’a  la  fin  de  Juin  de  la  mdmfe 
an  nee. 

Une  abondante  falivation ,  &  Un  Violent 
cours  de  ventre  furent  la  fin  de  cette  tenta¬ 
tive  ,  oil  le  malade  le  trouva  d’une  telle 
foiblefle  ,  avec  extinftion  de  voix ,  qu’oti 
defefpera  prefque  de  fa  vie* 

Sa  fituation  etant  enfuite  devenue  meil- 
leure ,  quoique  fa  peau  fut  marquee  de  nom- 
bre  de  taches  rouffitres ,  fon  chirurgien  crut 
pouvoir  le  juger  retabli ,  &  lui  permit  le 
changement  d’air  ,  &  quelques  lieues  de  fat 
refidence  ordinaire.  II  foutint  affez  bien 
cette  petite  tranfmigration ;  s’fetant  apperqu 
cependant ,  mais  feulement  le  premier  jour 
de  fon  arrivee ,  de  quelques  gouttes  de  fang-, 
fans  autre  douleur  qu’une  cuiffon  prefqu’im* 
perceptible  dans  I’uretre ,  figne  qui  n’a  point 
eu  de  fuite,  &  qui  n’avoit  point  paru  juf- 
qu’alors ;  il  pouvoit  avoir  ete  occafionnd 
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par  le  mouvement,  que  les  vaifieaux  affbibl Is 
ou  variqueux ,  dans  l’endroit  des  carnolites  y 
eprouverent  pendant  fa  route. 

Peu  de  jours  s’ecoulerent  avec  tranquillity. 
Son  repos  fut  trouble  par  des  inquietudes 
dans  tout  le  corps  ;  les  taches  de  la  peau 
prirent  plus  ou.  moins  d’etendue,  devinrent 
pourprees  &  livides,  &C  degenererent  en 
puftules  &  ulceres ,  qui  le  couvrirent  de  la 
tdte  aux  pieds,  &c  le  mirent  dans  un  etat 
deplorable. 

La  falivation  fe  renouvella  abondamment  f 
Ians  neanmoins  avoir  ete  provoquee  par 
aucune  nouvelle  preparation  mercurielle ; 
la  fievre  fe  mit  de  la  partie,  Un  medecia 
Minorquain ,  aide  d.’up  chirurgien  Franqois , 
le  reduifit  aux  bains  ,  a  une  diete  laiteufe  ,  a 
des  bouillons  &  boiflons  adouciflantes ,  quel-: 
ques  purgatifs  de  la  clafTe  des  minoratifs,  &C 
un  panfement  fimple  Scregulier ;  ce  qui  fut 
fuivi  jufqu’a  umilieu  de  Janvier  1760 ,  que  le 
malade  ennuye  &  rebute,  fe  fit  tranfporter, 
au  moyen  d’une  efpece  de  litiere  ,  dans  fa 
premiere  refidence. 

Un  vent  de  Nord,  qui  regnoit  alors ,  lui 
occafionna  une  ophthaltnie  fi  confiderable  v 
qu’il  fut,  pendant  trois  mois,  dans  l’im- 
poffibilite  de  diftinguer  aucunobjet ;  le  reful- 
tat  de  cet  accident,  l’oeil  gauche  s’etant 
remis  peu-a-peu  ,  fut  une  opacitd  &  une 
tache  albuginee  dans  l’ceil  droit ,  qui  l’a 
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prive  totalement  de  1’ufage  de  cet  organs* 
La  diete  laiteufe  &  les  autres  delayans 
avoient  fans  doute  altere  les  agens  de  la 
digeftion  ;  de  forte  que  fon  chirurgien ,  pour 
detruireune  fievre  irreguliere ,  lui  prefcrivit 
des  apozemes  amers,  qui  la  calmerent  6c 
fortifierent  le  malade ;  ce  qui  le  difpofa  a 
paffer  par  de  nouveaux  remedes  ,  auxquels 
il  fut  prepare  par  environ  quatre-vingt  bains  , 
fuivis  de  quinze  a  dix-huic  fri&ions  inercu- 
rielles ,  pendant  1’efpace  de  cinquante  jours. 

Les  fymptomes  difparurent  alors  prefque 
tons,  a  I’exception  d’une  partie  des  taches 
&  de  quelques  engorgemens  cutanes  ,  fort 
reflemblans  a  des  pullules  fudorales. 

Quinze  jours  a  peine  furent  ecoules ,  qu’on 
vit  nartre  plufieurs  tubercules  au  vifage ,  qui 
s’ulcererent  bientot  apres ,  6c  formerent  , 
autour  de  la  bouche  6c  a  la  joue  droite ,  les 
plaies  les  plus  fordides  ;  quand  les  unes 
etoient  fur  le  point  de  fe  cicatrifer ,  ils’en 
declaroit  d’autres ;  le  vifage  en  fut  couvert ; 
les  autres  parties  du  corps  n’en  furent  pas 
exemptes ,  quoiqu’il  n’y  en  eut  pas  en  li 
grande  quantite  que  dans  la  face  ,  les  arti¬ 
culations,  6c  fur-tout  les  genoux,  furent 
fort  maltraites. 

Le  malade  fe  voyant  abfolument  hors 
d’efperance  de  guerifon ,  refolut  de  repafler 
en  France,  enMars,  1761  ,  poury  trouver 
des  fecours  plus  efficaces ,  6c  y  refpirer  un 
Tome  XIX.  Dd 
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air.moins  ia\6  que  celui  de  Minorque ,  auqtiei 
pn  attribuoit  fur-tout  l’opiniatrete  de  feS 
maux :  il  l'e  difpofa  a  fe  porter  dans  l’interieur- 
du  royaume,  pour  s’eloigner  des  influences 
maritirnes  ;  mais ,  a  fon  arrivee  a  Marfeille  , 
on  luiconfeillade  prendre  les  avis  des  gens  de 
Part  les  plus  experimentes.  La  confultatioti 
de  trots  medecins  &  de  deux  chirurgiens  de 
reputation ,  le  determina  a  fe  remettre  au 
mercure.  Un  medecin  &  un  chirurgien  fe 
chatgerent  de  fuivre  avec  attention  ie  traite* 
merit  auquel  il  fut  prepare ,  pendant  pres  de 
deux  mois ,  par  les  bains  &  la  diete  blanche. 
La  quantite  de  fes  plaies  ,  loin  de  diminuer 
par  ce  regime  ,  fe  multiplia  au  contraire  ; 
les  fri&ions  mercurielles ,  au  nombre  de  dix- 
huit ,  y  rnirent  fin.  Le  malade  fe  trouva  infi- 
niment  mieux,  &  fit  enfuite  ufage  ,  pendant 
quinze  jours  ,  de  deux  pintes  ,  par  jour ,  des 
tifanes  des  bois  fudorifiques ;  apr£s  quoi ,  il 
reprit  encore  quelques  bains. 

Comme  il  avoit  aflez  bien  recouvre  fes 
forces ,  &  qu’tl  fe  flattoit  d’etre  retabli ,  it 
revint,  unmois  apr£s,  a  Minorque  ;  mais 
il  ne  fut  pas  long-tems  a  s’appercevoir  que 
le  virus  n’etoit  pas  entierement  detruit :  les 
plaies  de  chaque  c6te  du  vifage  &  du  front 
le  renouvellerent ;  il  s’en  manifefta  d’au- 
tres :  on  s’en  tint  long-tems  a  un  panfement 
fimple  ;  celles  des  genbitx  devinrerit  fi  gra¬ 
ves,  que  ie  malade  refolut,  en  Mai  iyEz* 
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d’ufer  d’une  liqueur  qualifiee  ,  Quinujftnci 
inercurielU  ,  qu’un  de  fes  amis ,  qui  s’eil 
ietoit  bien  trouve ,  lui  confeilla  :  elle  pro¬ 
duct  d’affez  bons  efFets  pendant  trois  femai- 
nes;maisil  fut  enfuite  beaucoup  plus  tnal 
qu’auparavant.  Les  plaies  de  la  tete ,  fur- 
tout  celles  du  vifage ,  femblerent  s’enveni- 
mer ;  un  ulcere,  dans  l’interieur  du  nez ,  eh 
rongea  &  confuma  les  cartilages  Sc  les  ailes  ^ 
8c  caufa  une  grande  difformite ;  les  organes 
pituitaires  furent  egalernent  attaques;  les 
plaies  des  gerioux  St  des  bras  devinrent 
affreufes  ;  le  malade  exigea  qu’on  le  paffac 
Ue  nouveau  par  les  remedes ,  en  fuivant  les 
todmes  preparatifs ,  8c  le  merne  ordre  avec 
lequel  il  avoir  ete  traite  a  MarfeiJIe ;  il  nfe 
fut  pas  plus  heureux  ,  apres  trois  mois  ’ 
qu’auparavant ;  ce  ne  fut  qu’une  cure  pal¬ 
liative  ,  puifque  la  plfipart  des  fymptome! 
reparurent  fucceffivement ,  ail  point  que  le 
malade  ,  au  mois  de  Janvier  fuivant ,  he 
put  plus  fortir  du  lit. 

Ce  fut  dans  ce  terns  la  qu’il  fe  fit  trarifi. 
porter  a  Mahon  ,  pour  m’y  confulter  pour  li 
premiere  fois.  II  me  donna  une  idee  fiddle  & 
exafte  de  fes  maux ,  de  leurs  gradations ,  de! 
differens  moyens  employes  pour  les  guerir  » 
avec  fi  peu  de  fucc^s. 

On  ne  peut  douter  que  ,  trtop  confiant  etl 
fes  forces ,  il  fie  fe  foit  bcarte  des  regie! 
de  regime ,  auxquelles  il  auioit  dfi  tcruptf 
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leufement  s’aftreindre ,  8c  qu’il  n’ait  peut- 
£tre  fait  manquer  la  reuflite  de  la  curation 
dans  une  maladieaufli  ferieufe,  ou  les  fpe- 
cifiques  les  mieux  reconnus  8c  les  plus  pru- 
demment  adminiftres  ,  deviennent  inutiles  , 
fans  la  medecine  dietetique  fagement  ob- 
fervee. 

On  peut  de  mdme  dire  que  ce  n’eft  point 
unechoie  extraordinaire  devoir  lemercure 
ne  pas  reuffir,  quoiqu’il  1’oit  menage,  fui- 
vant  les  avis  des  plus  habiles  gens  ,  avec 
les  precautions  que  difte  l’intelligence  la 
plus  reflechie. 

De  quelle  part  que  vienne  la  fataliteque 
ce  malade  a  eprouvee  ,  voici  l’expofe  de 
fon  etat ,  lorfqu’il  m’a  demande  confeil. 

II  etoit  prefque  generalement  perclus ,  ne 
pouvant  fortirde  fon  lit,  n’ayant  plus  de 
liberte  que  dans  le  bras  droit,  fouffrant  les 
douleurs  les  plus  aigues,  dans  les  articula¬ 
tions  attaquees  d’engorgemens  cedemateux , 
fur-tout  dans  celles  des  extremites,  avec 
des  tiraillemens ,  des  crampes  ,  des  mouve- 
mens  fpafmodiques ,  accompagnes  de  ho- 
quets  frequens ,  des  infommes  opiniatres  , 
d’ailleurs  denue  de  fentiment  dans  plu- 
fieurs  parties  de  fon  corps ,  ou  on  pouvoit 
le  pincer  &  le  piquer,  fans  qu’il  s’en  apper- 
qut  :  le  bras  8c  l’avant-bras  gauche  etoient 
fur  le  point  de  s’enkylofer ;  le  mouvement 
y  etoit  abfolument  interdit;  la  jambe,  dm 
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m£me  c6te ,  etoit  flechie  de  maniere  que 
le  talon  ie  rapprochoit  Fort  pres  des  feffes, 
fans  qu’il  fut  poffible  de  faire  l’extenfion. 

La  peau  blatarde ,  chargee  de  taches  hdpa* 
tiques,  rougeatres  Sciivides,  marquoit  la 
depravation  du  Fang  &  Petat  des  vifceres  ; 
leurs  einbarras ,  fur-tout  celui  du  foie  &  de 
la  rate,  etoient  fenfibles :  on  s’appercevoit 
que  le  refte  du  bas-ventre ,  gonfle,  fans  fou* 
pleffe ,  etoit  fort  obftrue. 

:  Nombre  d’ulceres&de  puftules  fordide* 
s’etoient  declares  fous  le  menton,  derriere 
les  oreilles&aux  genoux ;  les  glandes  de 
la  machoire  inferieure ,  du  col ,  des  aiffelles 
&  des  atnes  etoient  gorgees  &  fe  difpo- 
foient  a  la  fuppuration  ;  la  peau  indgale 
dans  plufieurs  endroits ,  defignoit  des  depdts 
qui  fe  feroient  inceflamment  abfcedes. 

II  avoit  deux  exoftofes  confiderables  t 
fort  faillantes  &  trds-douloureufes ,  Pune  4 
la  partie  fuperieure  du  tibia  de  la  jatnbe 
gauche ,  &  l’autre  a  la  malleole  interne  de 
la  jambe  droite, 

Une  ozdne  trds-puante ,  la  vue  aneantie 
par  Popacite  des  humeurs,  &  une  tachealbu- 
ginee,  dans  l’oeil  droit  ,  afFolbUe  dans  l’oeil 
gauche,  Poreille  droite  exerqant  mal  fesfonc- 
tions  ,  la  maigreur ,  le  defaut  d’appetit ,  un$ 
fievre  lente ,  la  privation  du  repos  &  du  fom* 
meil ,  un  fang  co'eneux  dans  fa  partie  fibreu- 
(e,  attenue ,  noye  d’une  abondatite  fdrofitd  j 

D  d  iij 
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tous  ces  fignes  reuhis  annonqoient  le  defers 
{Ire  total  de  l’orgariifation  *  &  la  difTolutiotr 
tres-prochaine  des  humeurs. 

La  force  d’un  temperament, originairement 
fiien  conftitue  ,  promettoit  encore ,  malgre 
un  grand  epuifement ,  de  feconder  les  effets 
fi  heureufemenr  eprouves  de  la  preparation 
Jnercurielle  de  M.  Keifer;  je  m’y  determi- 
riai,  avec  d’autant  plus  de  raifon ,  qu’il  me 
paroiffoit  difficile  d’imaginer  d’autres  ref- 
fources ,  apr£s  ce  qui  avoit  ete  fait  en  pure 
perte. 

'  Le  progres  de  ces  maux  me  fprqa,  fans 
plus  differer,  de  commencer  le  traitement, 
je  3  Fevrier.  Je  Far  fuivi ,  en  me  confor- 
ftiant,  autant  qu’il  m’a  ete  poffible ,  a  Fef- 
prit.de  fon  auteur,  pour  l’augmentation 
graduelle  dans  l’emploi  des  dragees,  pour 
les  faignees  &  les  purgations. 

Ce  procede  a  eu  un  fucces  fi  rapide  &  fi 
avantageufement  marqud,  que  le  malade 
a  commence  a  fe  mieux  trouver ,  le  dixieme, 
jour ;  fes  ulceres  qui  etoient  devenus  pro- 
fonds ,  etendus  ,  livides  ,  avec  des  bords 
enfles ,  durs  &  calleux ,  prirent  la  couleur 
rouge  &  vermeille  ;  les  duretes  &  les  callo- 
fites  fe  font  diffipees  infenfiblement ,  ce  qui 
eft  alle  toujours  en  augmeiltant  en  bien ;  les 
Evacuations  fe  font  faites  dans  les  termes 
qp’on  pouvoit  defirer  ;  la  falivation  ne  s’eft 
trianifeftee  qu’apr£s  le  trentieme  jour ,  en  tr£sK 
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petite  quantite  ;  elle  n’a  ete  abondante  qu*i 
la  fixii  mu  femaine  ;  les  organes  de  la  bouche 
etoient  tellement  gonfles  Kenflammis,  que 
je  fus  oblige  de  (ufpendre ;  mais  je  pus  recom* 
mencer ,  huit  jours  apr£s ,  a  m£me  dole. 

Les  forces  revinrent  ,  a  vue  <foeil,  de 
mdme  que  la  liberte  des  mouvetnens ;  c’eft 
ce  qui  m’enhardit  a  augmenter  tous  les  jours 
les  doles  des  dragees ,  &  a  les  continuer 
long  terns  ,  au  point  qu’il  en  a  confommd 
dix-  huit  cent  quatre-vingt-fix. 

On  ne  peut  pas  compter  quinze  jours 
d’abondance  de  falivation ,  en  difFerentes, 
fois ,  pendant  trois  mois  de  leur  ufage. 

Comme  il  y  avoit  fept  femaines  que  toui 
les  fymptomes  caratteriftiques  de  la  mala- 
die  s’etoient  evanouis  ,  je  crus  qu’il  dtoit 
terns  de  difcontinuer  ie  retnede  ,  en  recom- 
mandant  expreftement  l’exa&itude  du  re¬ 
gime  qui  en  affure  le  fucees. 

L’etat  aftuel  de  ce  convalefcent  eft  au- 
,de!Tus  de  ce  qu’il  etoit  poflible  d’efperer ;  fa 
peau  ,  ce  qu’on  n’a  jamais  vu ,  des  le  com¬ 
mencement  de  fon  mat ,  eft  de  la  couleur- 
la  plus  naturelle ,  malgre  la  quantite  de 
mutilations  qu’elle  a  eprouvees  :  il  n’a  pas 
une  feule  tache  fur  le  corps ,  ni  la  rougeur 
livide  qui  faifoit  auparavant  diftinguer  toutes: 
fes  cicatrices ,  St  faifoit  craindre ,  avec  fonr 
dement,  le  renouvellement  de  fes  plaies; 
<es  forces  Sc  fon  embonpoint  font  re venus  ;, 
Dd  iv 
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il  marche  comme  lorfqu’il  etoit  dans  la  plus 
parfaite  fante. 

A  peine  fent-on  ime  tre?-petlte  inegalitd 
dans  1’endroit  de  I’exofiofe  de  la  partie  fupd- 
rieuredu  tibia ,  fans  aucune  efpece  dedou- 
leur ;  celle  de  la  malleole  s’eft  entierement 
diflipee. 

11  n’y  a  plus  de  furdite  de  I’oreille  droite  ; 
latache  albuginee  defoeil  du  mdme  cote, 
s’eft  fort  eclaircie  &  eft  bien  moins  etendue : 
l’opacite  des  humeurs  n’eft  certainement 
plus  la  meme ,  puifqu’il  peut  voir  les  grands 
objets,  &  meme  les  petits  ,  au  moyen 
d’une  loupe ,  quoique  confufement  encore  , 
par  te  cote  de  cet  ceil ,  de  l’ufage  duquel  il 
etoit  abfolumenr  prive  ,  depuis  trois  ans. 

Comme  la  peinf tire  etoit  une  de  fes  recrea¬ 
tions,  il  avoir  ete.  force  d’y  renoncer,  des 
fa'cruelle  ophthalmie  ;  mais  a&uellemenf , 
il  peinr  en  grand  &  en  miniature;  Je  pea 
de  flexibilite  de  fes  doigts,  dans  fes  differens 
accidens,  le  privoit  fouvent  du  maniment 
desinftrumens  de  mufique  :  il  joue  a  prefent 
de  la  bade,  fans  difiiculte;  il  n’en  eft  pas 
de  mdme  de  la  flute  traverfiere,  dont  il 
jouoit  egalement ;  la  cicatrice  d’un  ulcere 
confiderable  a  la  levre  inferieure,  lui  en  a 
ote  I’embouchure. 

Son  fommeil  eft  tranquille ,  fans  s’apper- 
cevoir  d’aucune  de  ces  inquietudes  qui  lui 
reftoient  toujours ,  apr£s  les  autres  traite- 
mens. 
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Eft-ilpermis  d’afturer,  fur  des  fignes  auffi 
heureux  ,  que  le  malade  eft  parfaitement 
gueri  ?  Tout  femble  favorifer  une  telle  con¬ 
jecture.  C’eft  une  queftion  cependant  qu’on 
ne  doit ,  je  penfe ,  refoudre  que  dans  quel- 
que  tems  ,  aprCs  une  fuite  bien  foutenue 
d’un  retabliffement  complet.  Toutes  lescir- 
conftancesfemblent  fe  reunir ,  pour  eloigner 
le  foup^on  qu’on  pouroit  avoir,  qu’il  foit 
refte  quelque  chofe  de  cette  grande  mala- 
die  dans  le  fang. 


SUITE  DU  MEMOIRE 

Sur  les  Eaux  miniraks  &  fur  Its  Bains  de 
Bagneres  de  Luchon ,  appuye  fur  des  obfer- 
vations  qui  conflatent  leurs  vertus  medici- 
nalep,  parnombrt  deguerifons  qu’elles  ont 
oplfees  ;  par  M.  CAMPARDON ,  chi- 
rurgien-major  des  eaux  &  de  I'hdpitalde 
Bagneres  de  Luchon  j  communique  pitr 
M.  LORRY,  docteur-regent  de  la facultc 
de  medecine  en  V  univerjite  de  Paris. 

Article  VII. 

De  Vutilite  des  Eaux  de  Luchon  contre 
I'afihme  ,  la  toux  ,  la phthifie  ,  &  au- 
tres  maladies  de ,  la  poitrine. 

Observ.  XLII.  M.  le  Cure  de  Prats 
en  Couferans ,  age  d’environ  60  ans  ,  Ctoit 
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atteint,  depuis  plufieurs  annees  ,  d’une  en- 
roueure  &t  d’une  toux  habituelles ,  qui  gd-. 
noient  beaucoup  fa  refpiration,&luicaufoient 
tine  douleur  entfe  les  deux  epaules.  Les  eaux 
de  la  Reine  prifes  en  boiffon ,  ont  fort  de¬ 
gage  fa  poitrine  ,  &  diminue  fa  toux  & c  fes 
douleurs  :  il  s’eft  retire  le  26  Septembre. 

Observ.  XLIIL  Laurent  Nogues  de 
S.  Aventin  ,  agd  de  58  ans  ,  dtoit  attaque, 
depuis  deux  ans ,  d’un  afthme  fee,  accompa- 
gne  d’une  violente  toux  qui  le  tourmen- 
toit  beaucoup ,  fur-tout  durant  la  nuit ,  il 
a  bu  les  eaux  de  la  Reine ,  &  pris  quel- 
ques  bains  temperes,  ce  qui  Pa  beaucoup 
foulage.  Il  eft  a  prefumer  que  fes  fucces 
auroient  dte  bien  plus  parfaits ,  s’il  avoir 
continue  plus  long-terns  l’ufage  danos  eaux  : 
il  n’en  a  pris  que  pendant  7  jours ,  &C  s’eft 
retire  le  18  O&obre 

Observ.  XLIV.  Jeanne  Ouftalet  de 
Germ  en  Louron  ,  agee  de  50  ans  ,  etoit 
atteinte ,  depuis  10  a  1 2  ans ,  d’Un  afthme  fee 
qui  la  tourmentoit  de  terns  en  terns 8c  lui 
caufoit  uue  douleur  au  cote  gauche  ;  les 
eaux  de  lajReine  en  boiffon  la  foul  agent  beau¬ 
coup  ,  ce  qui  Pengage  a  venir  les  prendre 
chaque  annee  :  elle  fouffroit  de  plus  ,  de¬ 
puis  deux  ans ,  d’un  rhumatifme  qui  la  tenoit 
a  la  hanche  ,  a  la  cuiffe  &  a  toute  l’extre- 
xnite  droite  ;  les  bains  qu’elle  prit  ici  l’annee 
derniere  ,  calmerent  beaucoup  fes  douleurs,. 
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$Llle  y  eft  revenue  celle-ci ,  avec  confiance ; 
jelle  y  a  bu  les  eaux ,  pris  des  bains  tem¬ 
pered,  quelques-uns  de  laGrotte ,  dont  elle 
a  un  peu  hume  les  vapeurs.  Elle  s’eft  trou- 
vee  un  peu  foulagee  de  Ton  aftltme  &  de 
fes  douleurs  ,  excepte  de  celle  du  cote , 
qu’elle  reflent  encore.  Elle  s’eft  retiree  le 
i 6  Offobre  ,  n’ayant  fejourn^  ici  que  de- 
puis  le  18. 

Observ.  XLV.  M.  Villa  ,  de  S.  Gau* 
dens,  ag£  d’environ  12  ans  ,  eft  menace 
d’une  phthifie  pulmonaire  par  plufieurs  he^ 
moptyfies  qu’il  a  effuyees  en  divers  terns : 
jl  etoit  atteint  d’une  toux  feche  ,  avec  dou- 
jeur  a  la  poitrine  ;  il  a  bu  ici  les  eaux  de 
la  Reine ,  d’abord  pures ,  puis  coupees  avec 
le  lait ,  pendant  environ  vihgt  jours.  Il  s’efl: 
retire  le  27  Septembre  bien  loulagtf  par  leut 
vlage. 

Observ.  XLVI.  Jean  Azum  ,  de  Cube- 
ton  ,  ag£  de  65  ans,  etoit  fujet ,  depuis  le 
mois  de  Mars  dernier  ,  a  un  afthme  accom- 
pagne  d’une  toux  qui,  apr£s  bien  des  ef¬ 
forts  ,  lui  faifoit  rendre  plufieurs  crachats  , 
fur-tout  le  foir  ,  en  fe  couchant  :  il  avoit 
d’ailleursune  grande  g£ne  avec  refferrement 
a  la  poitrine ;  il  etoit  affe&e ,  dans  les  efforts 
de  fa  toux ,  de  grands  maux  de  t£te  :  il  a 
pris  des  bains  temperes ,  &  bu  les  eaux  de 
la  Reine  ,  temperdes  par  1’eau  blanche.  II 
a  dte  tr^s-foulage  de  fon  afthme ,  8c  fur- 
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tout  du  refferrement  de  poitrine,  quoiqu’il 
n’ait  refte  a  Luchon  que  depuis  le  15  Sep. 
tembre  jufques  au  9  Oftobre. 

Observ.  XLVII.  Le  fieur  Antoine  Du* 
faur ,  de  Cazafil  en  Larbouft  ,  age  de  dix- 
fept  ans ,  avoit  eprouve  ,  depuis  environ 
deux  ans  ,  plufieurs  crachemens  de  fang , 
une  toux  feche  ,  un  peu  de  douleur  a  la 
poitrine  ,  &  beaucoup  de  difficulte  de  ref- 
pirer.  II  a  bu  les  eaux  de  la  Reine ,  pris 
des  bains  temperes  de  la  mdme  fource  ,  ce 
qui  l’a  bien  loulage  ;  il  n’eft  pas  mdme 
douteux  qu’il  n’en  eut  eprouve  un  fucc£s 
plus  parfait,  s’il  avoit  continue  plus  long- 
terns  l’ufage  de  ces  eaux  :  il  ne  les  a  bues 
que  pendant  huit  a  dix  jours,  St  encore 
avec  plufieurs  interruptions  pendant  le  mois 
de  Septembre  dernier. 

Observ.  XLVIII.  Jean  Baras ,  de  Flo- 
ran,  tlge  de  vingt-fix  ans ,  fit  un  effort ,  fur 
la  fin  de  Novembre  1760  ,  en  levant  d’une 
carriere  une  pierre  pour  une  meule  de  mou- 
lin.  Get  effort  porta  principalement  fur  la 
poitrine  ,  oit  il  fentit  beaucoup  de  poids  St 
d’embarras  ,  pendant  neuf  a  dix  jours  ;  au 
bout  de  ce  terme  il  fut  faifi  d’une  violente 
toux  :  elle  fut  fuivie  d’une  hemoptyfie  , 
ou  crachement  de  fang  confiderable  ,  qui 
lui  dura  trois  femaines.  On  le  traita  par 
les  faignees  ,  tifanes  St  autres  remedes 
diriges  par  M.  Daftugue ,  medecin  d’Au- 
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rignac.  II  fe  remit  peu-a-peu  de  fa  foibleffe 
par  une  diete  convenable  ,  &  par  des 
bouillons  alterans  qu’il  prit  dans  le  cardme 
de  1 76 1 ;  cependant ,  le  mercredi  de  Paques, 
il  lui  furvint  une  feconde  hemopthyfie  trds- 
abondante  qui  lui  dura  huit  jours  ,  Sc  qui 
ced'a  aux  faignees  St  autres  remedes  qui 
avoient  gueri  la  premiere.  Depuiscetems-la, 
il  s’eft  foutenu  dans  un  etat  de  langueur , 
fentant  fa  poitrine  douloureufe  ,  jufques  a 
la  fin  de  Septembre  dernier  ;  terns  auquel 
il  lui  eft  furvenu  une  troifieme  hemorragie 
qui  lui  a  dure  environ  huit  jours  :  il  fut 
faigne  au  pied  le  cinquieme  jour  de  cet 
accident ;  cette  faignee  modera  beaucoup 
l’effufion  du  fang  ,  mais  elle  affoiblit  le  ma- 
lade  qui  ne  prit  pas  d’ailleurs  d’autres  re- 
medes.  A  fon  arnvee  ici  ,  le  19  Oftobre  , 
il  fe  plaignoit  de  douleurs  a  la  poitrine  Sc 
au  dos  entre  les  epaules ,  d’un  peu  de  toux , 
&  d’un  crachement  d’une  lymphe  epaiffe  8c 
vifqueufe.  Il  etoit  d’ailleurs  affeftd  ,  depuis 
plufieurs  annees ,  d’un  rhumatifme  fur  le 
c6te  gauche  ,  fur  le  bras ,  Sc  toute  1’extre- 
mite  inferieure.  Il  a  bu  les  eaux  de  la  Reine , 
qui  ont  calme  fa  toux ,  fon  crachement ,  Sc' 
fa  douleur  a  la  poitrine  :  il  a  pris  des  bains 
temperes  ,  qui  ont  fort  appaife  fon  affedtion 
rhumatifmale.  Il  eft  a  prefumer  que  ces  re- 
medes  ,  reputes  dans  une  autre  failon  ,  pour- 
ront  achever  de  le  guerir.  Il  s’eft  retird  le 
30  Odtobre. 
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Observ.  XLIX.  Dominique  Moiiren^ 
gles ,  de  Gaudens  en  Baroufle ,  etoit  atteint  ,r 
depuis  environ  un  an  ,  d’ime  touX  feclie  qui 
le  tourmentoit ,  fur  tout  le  matin,  de  dou- 
leur  a  la  poitrine ,  de  fievre  lente ,  d’une 
grande  foibleffe  auX  jambes  ,  fk  des  dou- 
leurs  rhumatifmales  aux  mains ,  principale- 
ftient  au  poignet.  II  a  bu  les  eaux  de  la 
Reine  ,  &  pris  des  bfins  tem  peres  a  Id 
ineme  fource ;  ce  qui  lui  a  fi  bien  reuffi  , 
que  fa  fievre  a  difparu  ,  que  fa  toux  & 
toutes  fes  douleurs  ont  ete  extremement 
foulagees.  II  n’a  refle  a  Luchon  ,  que  dix 
jours,  St  il  s’efl  retire  le  iS  Oftobre. 

ObsErv.  L.  L’epoufe  de  M.  Soule  ^ 
Avocat  au  Parlement  de  Touloufe  ,  avoir 
dte  affligee  de  plufieurs  crachemens  de  fang , 
en  divers  terns  ;  ils  furent  fuivis  d’une  toux 
feche  ,  de  douleur  a  la  poitrine  &  au  dos 
entreles  epaules.  Les  remedes  que  lui  firent 
plufieurs  perfonnes  bieri  intelligentes  dans' 
l’art  de  guerir,n’avoient  pu  empdchef  qu’une 
fievre  lente  ne  fut  venue  fe  compliquer  aved 
tant  d’accidens  menaqans.  Madame  Soule 
etoit  tombee  dans  le  marafme ;  fes  crachats 
etoient  devenus  purulens  ;  une  difficulty 
exceffive  de  refpirer  ne  lui  permettoit  pas 
de  demeurer  etendue  dans  fon  lit :  elle  n’y 
pouvoit  refter  qu’affife  ,  St  apuyde  fur  des 
Carreaux ;  des  infomniescruelles  aggravoient 
beaucoup  fon  trifle  etat ,  &  I’avoient  eputS 
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fee  au  point  que  fes  medecins  declarerent 
a  M.  Soule ,  qu’il  n’y  avoit  plus  de  reflour- 
ces  pour  elle  dans  leur  art.  Frappe  d’une 
annonce  ft  affligeante  pour  un  mari  qui 
aimoit  tendrement  fa  femme  ,  &  ne  voyant 
point  de  fecours  pour  la  fauver  dans  les 
armes  ordinaites  de  la  medecine  ,  il  propofe 
les  eaUx  de  Luchon  ,  a  qui  il  avoit  vu  pro¬ 
duce  des  cures  merveilleufes.  Les  mede¬ 
cins  lui  repliquent  que  ,  quelques  falutaires 
qu’elles  puiflent  dtre  ,  la  malade  n’eft  en 
etat ,  ni  de  fe  tranfporter  aux  fources ,  ni 
de  les  boire  dans  fon  lit :  quoique  effraye 
par  cet  arrdt ,  M.  Soule  ne  perd  pas  en¬ 
core  fa  confiance  aux  eaux  de  Luchon ;  il 
veut  au  moins  tenter  cette  derniere  ref- 
fource  :  il  fait  mettre  fa  femme  mourante 
dans  une  litiere  ;  il  croit  lui  voir  rendre 
l’ame  a  deux  lieues  de  Touloufe  ,  ou  il  peut 
feulement  la  conduire  ;  la  nuit  l’ayant  un 
peu  remife  de  fa  fatigue  ,  il  la  mene  a  pe- 
tites  journees  jufques  a  S.  Laurens ,  pres 
de  Montrejeau  ,  dont  il  eft  originaire  :  la4 
il  fut  dvidemment  convaincu  qu’il  etoit  im- 
poffible  de  la  tranfporter  jufques  a  Luchon : 
il  depecha  un  expres  pour  en  envoyer 
chercher  les  eaux  :  il  fallut  deux  jours  pour 
cette  voiture  ;  malgre  l’dtat  deplorable  ou 
etoit  reduite  la  malade  ,  on  effaya  de  lui 
faire  boire  quelques  verrees  de  {ces  eaux ; 
le  premier  ni  le  fecond  jour  de  cet  ufage  > 
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on  n’en  reconnut  ni  bien  ni  mal  ;  le  trof~ 
fieme  jour  on  s’apperqut  qu’elle  pouvoit  uri 
peu  mieux  fe  coucher ,  elle  repofa  un  peu  la 
nuit  fuivante.  Encouragee  parce  petitfucc^s, 
elle  continua,  pendant  un  terns  confiderable, 
la  boiffon  de  ces  eaux  ;  elles  opererent  li 
merveiileufement ,  qu’mfenfiblement  la  toux 
St  le  crachement  purulent  s’epuiferent :  elle 
recouvra  la  liberte  de  refpirer,  St  de  s’eten- 
dre  dans  fon  lit;  la  fievre  lente  s’eteignit; 
St  Madame  Soule  reprit  peu-a-peu  l'on  pre¬ 
mier  embonpoint  St  toute  fa  lanre.  L’an- 
nee  fuivante  ,  elle  fe  rendit  aux  fources  de 
Luchon  ,  moins  par  neceffite  (  car  elle  etoit 
deja  bien  guerie  )  que  par  precaution  ,  Sc 
pour  rendre  fes  hommages  de  reconnoif- 
fance  a  des  fources  fi  falutaires  :  c’etoit 
dans  I’automne  de  1759.  J’ai  eu  l’honneur 
de  la  voir  dans  une  fante  brillante  a  Tou- 
loufe  ,  dans  le  mois  de  Mai  1761  ,  Sc 
d’apprendre  d’elle-m£me  ,  &  de  M.  Soule, 
le  detail  de  fa  maladie  St  de  fa  guerifon. 
Elle  n’eft  agee  que  d’environ  trente  ans. 

Observ.  LI.  Void  une  autre  cure  pre£ 
qu’auffi  brillante  ,  operee  par  les  eaux  de 
Luchon.  Madame  de  la  Magdelaine,  epoufe 
d’un  ancien  maitre  -  d’h6tel  de  la  table 
d’etat  de  S.  A.  R.  l’lnfant  Due  de  Par- 
me  ,  agee  de  trente-deux  ans  ,  affez  bien 
conftituee  ,  avoit  effuye  ,  il  y  a  cinq  ans  , 
une  longue  attaque  d’une  colique  convul- 
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Ve,  qui  avoit  ete  traitee  par  les  moyens 
ordinaires  a  fon  retour  de  Barcelone  a  Ma¬ 
drid.  Etant  a  la  fuite  du  nouveau  roi 
d’Efpagne  ,  au  mois  de'Novembre  1759  » 
die  fut  atteinte  d’un  nouvel  accds  de  co- 
lique  convulfive  ,  qu’on  traita  par  la  fai- 
gnee ,  les  delayans ,  les  anodins ,  les  bains 
domeftiques  ,  les  huileux ,  8c  tous  les  autres 
fecours  que  la  fagacite  des  medecins  put 
imaginer.  Ce  traitement  n’ayant  produit 
qu’une  guerifon  imparfaite ,  on  lui  confeilla 
de  changer  d’air.  Elle  alia  paffer  quelque 
terns  a  Caravanch.el :  revenue  a  Madrid  , 
elle  fut  affaillie  d’une  troifieme  colique  fpaf- 
modique ;  on  eut  recours  aux  remedes  prd- 
cedemment  employes ,  qui  ne  rduffirent  ni 
mieux  ni  plus  promptement  que  la  premiere, 
fois.  Ennuyde  de  fes  douleurs  8c  des  re¬ 
medes  ,  elle  fe  tranfporta  a  Saragofle ,  dans 
l’efperance  que  le  changement  d’air  lui  fe- 
roit  favorable  ;  elle  en  avoit  grand  befoin  ; 
car  ,  outre  fes  douleurs  de  colique,  elle 
etoit  affe&ee  d’un  petit  cours  de  ventre  , 
d’un  vomilTement  qui  la  prenoit  quelque 
terns  apres  avoir  pris  les  alimens  ,  d’une 
toux  feche  ,  accompagnee  de  douleurs  a 
la  poitrine  ,  d’infomnie  ,  8c  d’une  fievre 
lente.  Dans  ce  deplorable  etat ,  des  ne- 
gocians  Franqois  lui  confeillerent  de  paffer 
en  France  ,  8c  d’aller  chercher  fon  falut 
aux  eaux  de  Cauteretz,  Elle  partit  dans  ce 
Tome  XIX,  E  e 
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deffein  ;  elle  arriva  au  fommet  des  Pyre¬ 
nees  ;  elle  pafla  le  port  avec  des  peines 
infinies  ,  &  s’arreta  a  Bagn£res  de  Luchon. 
La  ,  on  parle  des  vertus  admirables  de  nos 
eaux  minerales.  Elle  en  fait  l’effai  vers  la 
mi-Juillet  dernier.  Elle  les  boit  pendant 
neuf  jours  ,  &  elle  prit  quelques  bains  tem- 
peres  dans  le  meme  efpace  de  terns  ;  ce 
debut  lui  reuflit  ft  bien ,  qu’elle  fe  vit  de- 
livree  de  fa  colique  ,  de  fon  cours  de  ventre 
&  du  vomiflement ;  fa  toux  fut  confidera- 
blement  calmee  ;  elle  recouvra  fon  appetit 
&  fon  fommeil ;  la  fievre  lente  difparut. 
II  ne  lui  reftoit  plus  qu’un  peu  de  toux 
feche  ;  il  y  a  toute  apparence  que  ft  cette' 
dame  avoit  pu  continuer  de  boire  ces  eauk 
coupees  avec  le  lait ,  elle  auroit  bient&t 
acheve  de  guerir.  Mais  un  cruel  acc£s  de 
goutte  qui  furprit  fon  mari ,  ne  lui  permit 
pas  de  fuivre  des  progres  ft  favorables.  Elle 
a  ete  obligee  de  les  interrompre  pour  le  fei¬ 
gner  ,  Sc  d’entreprendre  un  voyage  a  Sara- 
goffe  ,  ou  elle  eft  a&uellement  pour  des 
affaires  domeftiques.  C’eft  d’elle-mdme  que 
je  tiens  tout  ce  detail. 

Remarques.  «  La  diflertation  de  M. 
>>  Bordeu  le  pere  ,  au  fujet  des  Eaux-Bon- 
»  nes  ,  roule  principailement  fur  les  bons 
»  effets  produits  par  ces  eaux  dans  les  di- 
«  verl'es  maladies  de  poitrine  ,  fur-tout  la 
>>  phthifie  &  la  fuppuration  de  la  fubftance 
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»  du  poumon.  Ce  medecin  attentif  &  zel£ 

»  a  fait ,  pendant  fa  longue  pratique  ,  une 
»  chaine  d’obfervations  qui  conduifent  & 

»  l’ufage  des  Eaux-Bonnes  pour  ees  mala- 
»  dies  ,  par  preference  a  tous  les  autres 
»  remedes.  11  s’eft  principalement  attach^ 

»  a  combattre  vigoureufeinent  l’ufage  du 
»  lait  dans  la  pulmonie.  II  a  fait ,  fur  cet 
»  objet ,  des  remarques  qui  font  de  la  plus 
»  grande  importance.  En  confequence  les 
»  Eaux-Bonnes  font  regardees  par  bien  des 
» medecins  ,  comme  Ie  meilleur  remede 
»  poflible  pour  les  maladies  de  poitrine. 

»  Les  eaux  de  Cauteretz  vont  de  pair  avec 
»  les  Bonnes  ;  celles-ci  paroiflent  mieus 
» convenir  dans  le  marafme  ,  lorfque  le 
»  fang  eft  fee  &  echauffe  ,  &  lorfque  l’ir- 
»  ritation  domine  ;  mais  lorfque  l’eftomac 
»  a  perdu  fon  reflort ,  on  donne  la  pre- 
»  ference  a  celles  de  Cauteretz  ,  qui  font 
»  plus  animees  que  les  Bonnes  ,  &c  par 
»  confequent  plus  fujettes  a  occafionner  des 
»  crachemens  de  fang.  Au  refte,  M.  Borieu 
»  a  employe  avec  fucc£s  les  Eaux-Bonnes, 
»  meme  dans  les  maladies  aigues ;  il  les  a 
»  mifes  a  la  place  du  kermis  mineral  dans 
»  les  rhumes  ,  catarrhes  &  fluxions  de  poi- 
»  trine.  Quant  aux  eaux  de  Bareges ,  elles 
»  paffent  ,  depuis  M.  Fagon  ,  pour  fpeci- 
»  fiques  contre  l’afthme.  Le  Journal  de 
»  Bareges  contient  un  grand  nombre  cl’exemr 
Ee  ij 
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wples  qui  confirment  cette  v^rtu.  II  coi> 
»  vient  cependant  cju’un  medecin  qui  veut 
»  employer  ces  eaux  ,  determine  exadte- 
»  rrient  la  nature  de  l’afthme  qu’ii  doit 
»  combattre.  S’il  eft  fee  8c  par  irritation, 
» les  Eaux-Bonnes  &  celles  de  Bareges 
» valent  mieux  que  cedes  de  Cauteretz ; 
»  celles-ci,  au  contraire  ,  font  trds  efticaces 
»>  dans  les  afthmes  humides.  C’eft  du  moins 
» ce  qu’ii  paroit  qu’on  peut  conclure  de 
»  toutes  les  obfervations  faitgs  fur  ces  eaux  , 
»  6c  qui  font  par  leur  nombre  ,  par  leur 
»  importance  &„  par  leur  exa&itude  ,  au 
»  point  de  porter  beaucoup  de  jour  fur  les 
»  maladies  de  poitrine.  Je  me  difpenfe  done 
»  de  rapporter  des  faits  particuliers  ,  qui  ne 
»  pourroient  dtre  que  la  repetition  de  piu- 
»  fieurs.  autres  faits  de  cette  nature ,  qui 
»  fe  trouvent  detailles  dans  lesouvrages  pu- 
»  blids ,  depuis  long*  terns ,  fur  ces  eaux. 

Article  VIII. 

De  Vutilite  des  eaux  de  Luchon  dans  ks 
maladies  de  I’eftomac. 

Observ.  LII.  M.  Bernin  ,  chanoin* 
de  la  cathedrale  de  Comminges  ,  etoit  at- 
teint  ,  depuis  plufieurs  annees  ,  de  legeres 
obftruftions  dans  les  hypocondres  ,  &  de 
tenfions  venteufes  dans  l’eftomac  ,  qui  ren- 
doient  fes  digeftions  difficiles  6c  tumultueur 
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fes.  L?ufage  des  bains  temperes  de  la  Salle  , 
8c  les  eaux'de  la  Reine  ,  prifes  en  boiffon,' 
l’ont  beaucoup  foulage  ;  mais  il  fe  trouve 
encore  bien  mieux  ,  depuis  qu’il  s’eft  retire  , 
le  28  Septembre. 

Observ.  LIII.  M.  le  Baron  Duffbn  , 
de  Sainte  Gemme  ,  Sge  d’environ  quarante- 
cinq  ans ,  eft  dans  1’ufage  de  venir  a  Lu- 
chon  ,  tous  les  ans  ,  pour  y  boire  les  eaux 
de  la  Reine  ,  a  caufe  d’une  tenfion  ven- 
tueufe  Sc  douloureufe  de  Peftomac,  accom- 
pagnee  de  rots  ,  de  naufees  ,  Sc  rndme  de 
vomiffemens  qui  troubloient  les  digeftions. 
Le  premier  effai  qu’il  fit  de  ces  eaux ,  le 
delivra  prefqu’entierement  de  ces  accidens. 
II  y  revient  pour  confirmer  8c  entretenir 
fa  guerifon  ;  il  n’ofe  pas  y  prendre  des  bains , 
parce  qu’il  eft  fujet  a  des  acc£s  de  goutte  , 
quoique  bien  de  gens ,  attaques  de  cette 
maladie  ,  y  en  viennent  prendre  de  tem¬ 
peres  ,  Sc  avec  fucces.  Il  s’eft  retire  le 
2  O&obre  en  bonne  fante. 

Observ.  L1V.  Madame  de  Hunaud  , 
agee  d’environ  trente  ans,  etoit  atteinte  , 
il  y  a  environ  quatre  a  cinq  ans ,  de  ten- 
fions  douloureufes  a  l’eftomac  ,  qui  lui  don- 
noient  des  chaleurs ,  des  vents  8c  des  naufees 
dans  les  digeftions  ;  1’ufage  des  eaux  de  la 
Reine  ,  en  boiffon  Sc  en  bains  temperes  , 
a  retabli  fon  eftomac  ;  elle  eft  dans  1’ufage 
de  venir  a  nos  eaux  pour  entretenir  fa  gue: 
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.  rifon.  Elle  s’eft  retiree  le  z  O&obre  em 
parfaite  fante. 

Observ.  LV.  M.  Baric,  negociant  de 
Valentine ,  age  d’environ  quarante-cinq  ans , 
etoit  atteirtt  d’une  petite  tenfion  douloureufe 
dans  la  region  de  l’eftomac ,  compliquee 
d’une  legere  obftru&ion  au  foie  :  il  en  avoir 
ete  gu.eri  par  l’ufage  de  nos  eaux  en  boiffon 
&  en  bains ,  de  mdme  que  d’un  rhumatifme 
qu’il  portoit ,  depuis  deux  ans  ,  a  la  hanche 
&  a  la  cuifle  gauche  ;  il  avoit  dtd  fi  par- 
faitement  gueri  dans  ce  premier  voyage 
qu’il  fit  aux  fources  de  Luchon  ,  il  y  a  qua- 
torze  ou  quinze  ans  ,  qu’il  n’y  etoit  plus 
revenu  jufqu’a  cette  annee.  Et  ce  n’eft  pas 
par  neceflite  ,  mais  pour  faire  compagnie 
a  un  de  les  parens  ,  qu’il  s’eft  rendu  ici. 
Il  y  a  cependant  pris  des  bainsj  temperes , 
&  il  s’eft  retire  en  bonne  fante  le  premier 
Ofliobre. 

Observ.  LVI.  Le  fieur  Dufaur  ,  de 
Sauveterre  ,  age  de  trente-cinq  ans  ,  fut  at- 
teint ,  il  y  a  environ  dix  ans ,  d’une  grande 
triftefle  ,  de  foiblefle  d’eftomac  ,  de  vents, 
de  naufees  ,  ne  pouvant  point  digerer  les 
alimens  ;  on  le  traita  par  les  purgatifs  & 
les  ftomachiques ,  qui  le  foulagerent  beau- 
coup  ,  fans  le  guerir :  il  fe  rendit  aux  eaux 
de  Luchon ,  au  mois  de  Septembre  de  i’an- 
nde  fuivante  ;  il  y  but  les  eaux  de  la  Reine , 
pendant  dix  jours ,  qui  rdtablirent  fon  ef- 


SUR  LES  EAUX  MINERALES  ,  &C.  439 
tomac.  II  y  revint  l’annee  fuivante ,  par 
precaution  ;  mais  ayant  fenti,  depuis  le  mois 
de  Juin  dernier ,  fon  eftomac  redevenir  pa- 
refleux ,  venteux ,  St  lent  dans  fes  diges¬ 
tions  ,  il  eft  revenu  a  nos  eaux  pour  en 
repeter  l’ufage  ;  il  en  a  eprouve  le  mdme 
fucces ,  &  il  s’eft  retire  avec  Son  eftomac 
retabli  le  4  O&obre. 

Observ.  LVIl.  M.  Cazaux,  chirurgien 
de  Mauleon  en  Barouffe  ,  age  d’environ 
quarante-cinq  ans ,  fut  attaque ,  il  y  a  en¬ 
viron  douze  annees ,  d’une  perte  d’appetit  , 
de  degout, '&  d’une  tres-grande  difficult^ 
de  digerer ;  enforte  qu’il  vomifloit  les  air¬ 
mens  ,  quelque  terns  apr£s  les  avoir  pris , 
fans  aucune  marque  de  coftion  :  il  fut  d’a- 
bord  traite  par  les  emetiques  ,  les  purgatifs  , 
les  ftomachiques  employes  fucceflivement  , 
&  pendant  pr£s  d’un  an  ;  ces  remedes  , 
a  la  verite  ,  l’avoient  un  peu  foulage ;  mais 
c’eft  principalement  aux  eaux  de  Luchon  , 
prifes  en  boifton ,  qu’il  dut  fa  guerifdfi.  Il 
l’obtint  dbs  la  premiere  annee.  Il  eft  pour- 
tant  revenu  plufieurs  fois  pour  la  confirmer 
de  plus  en  plus.  En  outre,  il  s’y  eft  rendu 
cette  annee  ,  a  caufe  d’une  douleur  rhuma- 
tifante  qui  le  faifit  a  l’epaule  droite  ,  l’hyver 
dernier ,  Je  retint  au  lit  pendant  onze  fe- 
maines ,  &  fe  mitigea  par  les  remedes  qu’on 
lui  fit  alors.  Il  a  bu  les  eaux ,  pris  les  bains 
jtemperes  de  la  Reine  ,  6c  s’eft  retire  tres- 
fatisfait  le  7  O&obre, 
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ReMARQVES.  «  La  thefe  fur  Us  eaux 
»  d'  Aquitaine  contient  la  theorie  des  ma¬ 
ladies  ftomachiques  ,  8c  cette  theorie  y 
»  eft  appuyee  par  des  obfervations.  On  y 
»  trouve  des  examples  de  douleurs ,  lour- 
»  deurs  ,  tiraillemens  &  convulfions  de 
w l’eftomac ,  gueries  par  les  eaux  de  Bard- 
»  ges.  Celles  de  Cauteretz  ont ,  de  tout 
»  terns ,  ete  regardees  comme  fpecifiques 
»  pour  les  maladies  d’eftomac  ,  vomifle- 
»  ment ,  rapports  ,  bourfoufflement  ,  gene 
»  8c  pefanteur  de  la  region  epigaftrique. 
»  Toutes  ces  maladies  &  incommodites,  qui 
»  ont  donne ,  .dans  ce  dernier  terns ,  matiere 
»  a  beaucoup  de  reflexions  fk  d’obfervations, 
»  font  fuivies  &  ddtaillees  dans  le  Journal 
»  de  Barites.  Unhomme,  age  de  quarante- 
cinq  ans,  avoit  l’appetit  ft  deprave,  qu’il 
»>ne  pouvoit  piefque  rien  avaler;  les  eaux 
»  de  Bareges ,  prifes  en  boiffon  ,  retablirent 
»>  1’eftomac  en  peu  de  jours.  Un  homme 
»  qui  avoit  conftamment  une  forte  de  dou- 
»  leur  fourde  dans  la  region  de  l’eftomac  , 
»  fujet  d’ailleurs  a  des  attaques  de  colique 
»  plus  ou  moms  vives ,  &  a  des  mouve- 
■»  mens  convulfifs  dans  le  fort  de  la  douleur 
»  d’eftomac,  guerit  parfaitiment  a  Bareges, 
» apres  y  avoir  fue  par  l’effet  des  eaux 
»>  prifes  en  boiffon.  Une  demoifelle  qui 
»  avoit  un  poids  habituel  vers  l’epigaftre  , 
»>  attenant  I’hypocondre  droit ,  &  qui  etoit 
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»  de  plus  dans  un  etat  habituel  de  jauniffe  , 
»  fit  toutes  fortes  de  remedes ,  avant  d’aller 
»  a  Bareges  ;  elle  y  guerit  enfin  ,  en  tr£s  peu 
»  de  terns ,  par  l’ufage  des  eaux  en  bain  , 
»  douche  boiffon.  Un  vomiffement  abon- 
»  dant,  a  la  fuite  d’un  repas ,  laiffa  l’efto- 
»  mac  d’un  homme,  d’ailleurs  bien  conftitue, 
»  dans  un  etat  de  foibleffe  finguliere  :  il 
' » avoit  toujours  un  mouvement  fourd  de 
» colique  qui  devenoit  de  terns  en  terns 
»  tr£s-violente.  Les  bains  ,  douches  &  la 
v  boiffon  des  eaux  de  Bareges  exciterent 
»  une  revolution  notable ,  apres  laquelle  il 
»  furvint  des  fueurs  abondantes  ;  le  malade 
»  fie  trouva  enfuite  entierement  fibre  de  fa 
»  douleur  habituelle,  &  parfaitement  gueri. 
»  Une  demoifelle  ,  fujette  a  une  colique 
»  d’eftomac  habituelle  ,  prit  les  eaux  de 
. »  Bareges ,  pendant  quelques  jours';  la  coli- 
»  que  ne  fit  qu’augmenter ;  la  malade  quitta 
»  Bardges  ,  &  alia  prendre  les  eaux  de  Cau- 
» teretz.  Deux  jqurs  apr£s  avoir  pris  ces 
»  eaux  ,  il  furvint  une  colique  des  plus  vio- 
»  lentes  &  des  plus  vives  que  la  malade 
»  eut  jamais  reffentie.  Apres  cette  attaque  , 
»  il  fe  ddcida  un  devoiement  qui  dura  pen- 
»  dant  quelques  jours  ,  &  qui  guerit  corn¬ 
er  plettement  la  colique.  Voila  un  effort 
>>  critique  hien  marque  ,  &  voila  des  exem- 
»  pies  des  effets  des  eaux  ,  fuivis  avec  l’at- 
» tention  neceffaire.  C’eft  fur  ce  plan  que 
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■n  le  Journal  de  Badges  efi  fait ;  le  raifon- 
»  nement  y  eclaire  toujours  l’experience  : 
m  c’eft  le  feul  moyen  d’avancer  dans  la  con- 
»  noiftance  des  eaux.  Au  refte  ,  les  bornes 
»  que  je  me  fuis  prefcrites  ,  m’empdchent 
»  de  rapporter  d’autres  obfervations  fur  les 
»  maux  d’eftomac.  Je  dois  feulement  ajouter 
v  que  les  eaux  de  Bagn^res  dans  la  Bigorre 
» gueriftent  beaucoup  d’incommodites  de 
»  cette  efp£ce.  « 

La  fuite  dans  les  Journaux  fuivans. 


REPONSE 

De  M.  Louis  aux  Obfervations  inferees 
dans  le  Journal  de  Medecine  ,  aux  mois 
de  Septembre  &  d’Oflobre  derniers , 
contrefon  Memoire  fur  une  quefion  ana- 
tomique ,  relative  a  la  jurif prudence,  dans 
lequel  on  etablit  les  fignes  pour  dijlin- 
guer ,  a  I'infpeclion  d'un  corps  trouve 
pendu ,  'les  fignes  du  SUICIDE  ,  d’avec 
csux  de  /’ASSASSINAT. 

Le  grand  reproche  que  me  fait  l’auteur 
des  obfervations  ,  eft  de  n’avoir  point  ap- 
profondi  l’affaire  des  Galas  ,  &  d’avoir  tout- 
a-fait  perdu  de  vue  cet  objet principal ,  pour 
ne  m’occuper  que  de  details  inutiles  ,  fou- 
tenir  des  opinions  haqardees ,  &  donner  les 
principes  Its  plus  dangereux. 
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Je  me  difpenferois  aifdment  de  repondre 
^  ces  trois  points,  enprouvant  a  l’auteur, 
que  s’etant  mepris ,  comme  il  l’a  fait,  fur 
Fobjet  de  mon  Memoire ,  il  a  du ,  par  une 
fuite  de  cette  premierre  erreur ,  envifager 
tout  Ie  refte  fous  un  faux  point  de  vue. 

L’affaire  des  Calas  n’a  pu  ni  du  dtre 
Fobjet  de  mon  Memoire.  On  y  voit,depuis 
la  premiere  page  jufqu’a  la  derniere  ,  ce 
que  perfonne  n’a  pu  mettre  en  doute ,  la 
neceffite  abfolue  de  l’infpe&ion  anatomique 
du  cadavre  ,  pour  porter  un  jugement  fur 
les  circonftances  qui  doivent  cara&erifer 
non-feulement  le  genre  de  mort ,  mais  la 
maniere  dont  il  a  ete  procure  ,  St  qu’il  eft 
de  la  derniere  confequence ,  que  le  rapport 
foitfait  par  des  gens  eclaires,  d’apr^s  un  exa- 
men  tres-attentif.  Comment  done  l’affaire 
de  Touloufe  auroit-elle  pu  devenir  mon 
objet  principal  ?  Marc-Antoine  Calas  a  ete 
trouve  Strangle  k  Touloufe  le  1 3  O&obre 
1761.  Il  eft  bien  conflate  que,  ce  jour-la, 
j’etois  a  Gottingue  ,  fort  occupe  a  donner 
des  foins  a  un  grand  nombre  d’officiers  & 
de  foldats  blefles ,  St  que  je  n’ai  travailld 
fur  cette  matiere  qu’en  1763  ,  dix-huit  mois 
apr£s  Fevenement.  Il  n’a  done  pu  dtre  mon 
objet  principal  ,  ni  mdme  dtre  admis  au 
nombre  des  faits  particuliers  qui  out  fourni 
les  materiaux  de  mon  ouvrage.  Le  moin- 
dredes  reproches  que  je  me  ferois  attifesj 
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auroit  ete  l’impoffibilite  d’avoir  un  avis  dans 
cette  affaire  par  la  preuve  de  1  ’alibi ;  Sc 
ne  fuis-je  pas  en  droit  de  prendre  ce  terme 
dans  fa  fignificatioh  proverbiale  ,  8 c  de  l’ap- 
pliquer  aux  raifonnemens  de  mon  adver- 
iaire  ,  qu’une  legere  attention  auroit  em- 
peche  de  confondre  l’occafion  avec  L’objet 
d’unouvrage? 

11  lui  eft  permis  fans  doute  de  trouver 
des  details  inutiks  dans  mon  Memoire  ,  8c 
de  le  regarder  mdme  ,  s’il  veut  ,  comme 
tout-a-fait  fuperflu.  Mais  comme  ce  n’eft 
pas  la  le  jugement  qu’en  ont  porte  des  gens 
dont  j’eftime  8c  honore  les  lumieres  8c  les 
talens ,  il  me  permettra  de  n’en  pas  dire 
davantage  pour  la  defenfe  de  ce  premier 
article. 

A  l’egard  des  opinions  hayardies ,  il  n’eft 
queftion  que  de  fqavoir  ft  les  pendus  meu- 
rent  de  fuffocation  ,  faute  d’air  ,  ou  apo- 
ple&iques ,  e’eft-adire,  par  I’engorgement 
exceftif  des  vaiffeaux  dans  le  cerveau  ,  Sc 
qui  fuffoque  le  principe  vital.  Cette  quef¬ 
tion  ne  fait  rien  aux  luges ,  ni  a  l’art  d.e 
faire  les  rapports  enjuftice:  ainfi ,  quelque 
opinion  qu’on  foutienne  ,  elle  ne  peut  avoir 
aucune  dangereufe  confequence  dans  la 
pratique ,  a  I’egard  des  morts  ;  mais  elle 
eft  utile  pour  la  verite  phyfique  ,  Sc  plus 
importante  qu’on  ne  penfe  ,  parce  qu’il' 
s’agit  d’en  deduire  les  indications' curatives, 
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clans  les  cas  ou  il  fera  poffible  de  donner 
du  fecours  a  ceux  qui  fe  feroient  pendus. 
Je  laiffe  a  mon  adverfaire  fes  raifonnemens 
phyfiologiques  ,  8i  l’eftime  particuliere  qu’il 
a-  pour  l’autorite  de  Garmann  ;  je  ne  crois 
pas  que  celle  de  feu  M.  Cangiamila  ,  cha- 
noine-theologal  de  I’eglife  de  Palerme  ,  & 
inquifiteur-provincial  du  royaumede  Sidle, 
doive  avoir  plus  de  poids  ,  parce  qu’il  m’a 
donne  des  Stages.  L’auteur  auroit  pu  mul¬ 
tiplier  les  citations  en  faveur  de  1’inter- 
ception  primitive  de  la  refpiration  par  l’im- 
preffion  de  la  corde  ;  je  l’aurois  toujours 
ramene  a  mes  propres  paroles  qu’il  tranferit, 
fur  ce  que  je  n’ai  negligd  aucun  moyen 
d’inftruftion.  Que  ne  fuivoit-il  mon  exem- 
ple  ?  J’annonce  des  recherches  ,  des  expe¬ 
riences  faites  fur  des  cadavres  humains  6c 
fur  des  animaux  vivans.  Ou  l’auteur  a-t-il 
vu  qu’on  rdfutat  des  experiences  recentes 
par  des  citations  anciennes  ?  La  corde  qui 
ferre  le  col ,  ne  comprime  pas'  le  paffage 
de  l’air  dans  le  fuidde.  Sa  direction  de 
bas  en  haut  ne  permet  pas  cette  compref- 
fion  ,  e’eft  une  chofe  bien  facile  a  verifier  ; 
&  Ij  j’avois  cru  qu’il  put  y  avoir  la  moin- 
dre  difficult^  fur  la  vraie  caufe  de  la  mort 
des  pendus ,  j’aurois  traite  ce  point  plus 
amplement.  Mon  adverfaire  trouveroit-il 
concluant  le  cas  qui  a  fait  tant  de  bruit 
en  Ang|eterre  ,  il  y  a  une  trentaine  d’an- 
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ndes.  Un  boucher  de  Londres ,  nommd 
Gordon  ,  joignoit  a  cette  qualite  celle  de 
voleur  fur  les  grands  chemins  ,  &  les  exer- 
qoit  toutes  deux  ,  avec  tant  de  fucces  ,  de- 
puis  plus  de  trente  ans  ,  qu’il  avoit  acquis 
des  rieheffes  confiderables  :  il  eft  enfin  pris  , 
&  condamne  &  mourir.  II  auroit  volontiers 
facrifie  toutes  fes  rieheffes  pour  fauver  fa 
vie.  II  tenta  inutilement  la  fidelite  de  fes 
geoliers.  Un  jeune  chirurgien ,  nomme  Cho- 
veil ,  ebloui.  par  1’efpoir  de  la  recompenfe  , 
entreprit  de  le  derober  a  la  mort.  II  ob- 
tint  facilement  la  liberte  de  le  voir  dans 
fa  prifon  ;  la  ,  apres  lui  avoir  communique 
fon  deffein ,  &  s’etre  affure  d’un  prix  con- 
fiderable  il  plaqa  dans  la  trachee-artere 
une  cannule  d’argent  ,  de  forte  qu’en  fe 
bouchant  le  nez  &  la  bouche  ,  Gordon  ne 
laiffoit  pas  de  pouvoir  refpirer  par  l’ouver- 
ture  du  tuyau  :  l’efperance  du  chirurgien 
etoit  de  conferver  la  refpiration  apres  que 
le  col  auroit  ete  ferre  par  la  corde  du  fup- 
plice  ;  on, affure  qu’il  avoit  fait  l’experience 
de  cette  invention  fiir  plufieurs  chiens ,  8t 
qu’elle  avoit  toujours  reuffi.  Gordon  fut 
pendu  ;  mais  il.  n’en  revint  pas  ,  malgre  la 
precaution  prife  pour  le  garantir  de  la  mort. 
La  compreffion  des  vaiffeaux  a  fait  fejour- 
ner  le  fang  dans  le  cerveau  ;  &  Gordon 
eft  mort  apoplg&ique  ,  comme  tous  les 
pendus.  Mais  faut-il  une  autre  preuve  de 
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ce  que  peut  l’interruption  de  la  circulation 
du  fang  ,  que  I’exemple  du  jeune  frere  de 
Cartouche  ?  On  fqait  qu’il  n’avoit  pas  l’age 
que  la  loi  prefcrit  pour  condamner  un  cri- 
minel  a  mort.  11  fut  pendu  par  delTous  les 
bras  ;  St  il  en  mourut ,  parce  qu’on  n’avoit 
pas  mis  fous  fes  pieds  une  petite  planche 
pour  lui  fervir  de  point  d’appui :  cette  omif- 
fion  a  change  en  fupplice  une  reprefenta- 
tion  ’purement  ignominieufe  &  infamante. 
Or  ft  la  fufpenfion  par  -  deffous  les  bras 
peut  caufer  ,  St  a  reellement  caufe  la  mort 
dans  le  cas  cite,  comment  peut-on  objefter 
que  la  fufpenfion  par  le  col  ne  puiffe  faire 
mourir ,  par  la  feule  a&ion  de  la  corde  fur 
les  vaiffeaux  ?  &c  comment  prouveroit-on 
que  cette  corde ,  qui  ne  porte  pas  fur  la 
trachee-artere ,  puiffe  intercepter  primiti- 
vement  la  refpiration? 

Je  paffe  au  troifieme  article.  Mon  adver- 
faire  pretend  que  j’etablis  de  faux principes  , 
dont  on  peut  tirer  de  funejics  confequences. 
II  convient  qu’Alberti  a  ienti  l’importance 
de  la  queflion  ,  St  qu’il  ne  l’a  pas  decidee  ; 
mais  il  le  juftifie  fur  l’impoffibilite  de  rien 
ftatuer  a  cet  egard.  Ce  n’eft  point  hono- 
rer  fon  art ,  que  de  lui  attribuer  de  I’in- 
certitude  fur  un  point  qui  en  eft  ft  peu 
fufceptible.  Le  dofteur  Alberti  a  tr£s-bien 
enonce  tous  les  fignes  qui  fe  manifeftent 
a  l’infpedion  anatomique  du  corps  des  pen- 
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"dus.  Pour  en  faire  une  application  certai- 
ne  ,  il  ne  s’agiffoit  que  de  diftinguer  les 
lignes  particuliers  qui  manifeftent  une  vio¬ 
lence  exterieure  ;  c’eft  ce  que  je  penfe  avoir 
fait :  ce  n’eft  pas  I’opinion  de  mon  adver- 
faire ;  Sc  pour  me  prouver  combien  mes 
principes  font  dangereux ,  il  etablit  quatre 
circonftances. 

Dans  la  premiere ,  il  fuppofe  un  homme 
attaque  par  plufieurs  autres :  faifi  de  frayfeur, 
il  n’oppofe  aucune  defenfe  ;  il  ne  fouffre 
aucun  mauvais  traitement  ,  on  le  pend  a 
la  hate  ;  enfin  il  eft  abfolument'  dans  toutes 
les  circonftances  qui  accompagnen't  la  fuf- 
penfion  volontaire.  On  crie  au  fuicide,  Sc 
les  coupables  font  cranquilles.  Quelle  affrtufe 
meprife  l  voila  l’objedlion.  L’auteur  me  per- 
mettra-t-il  une  petite  queftion  ?  Je  fuppofe 
qu’il  foit  appelle  dans  un  cas  de  cette  ef- 
pece  ;  qu’il  ait  la  borne  de  me  dire  ce 
qu’il  prononcera  ,  lorfqu’il  n’y  aura  aucunt 
figne  de  violence  exterieure  ;  &  ft  les  cou¬ 
pables  auront  moinsfujet  d’dtre  tranquilles, 
apres  fon  rapport,  qu’apr£s  celui  de  tout 
autre.  Qu’il  juftifie  fon  exclamation  ,  Quelle 
ajfreufe  meprife  ,7  Quand  le  crime,  fera 
cache  par  le  concours  des  circonftances  qui 
confpirent  a  le  voiler  ,  il  reftera  impuni. 
C’eft  un  mal  pour  la  fociete  ;  mais  le  me- 
decin  ou  le  chirurgien  n’en  fera  pas  charge  j 
des  qu’il  n’y  aura  pas  rnoyen  d’eti  juger 
autremem. 
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autrement.  Je  loue  fort  1’auteur  de  fon  zele 
pour  la  juftice  ,  mais  il  auroit  pu  etre  mieux 
place.  II  a  bien  fenti  que  fa  fuppofition  pou- 
voit  etre  regardee  comme  hors  de  toute 
vraifemblance  ;  &  pour  en  prouver  la  pof- 
fibilite  ,  il  donne  une  defcription  romanef- 
que ,  qui  rappelle  le  fouterrein  ou  Gilblas  a 
vu  des  voleurs  qui  agiftoient  avec  la  plus 
grande  fecurite.  Des  gens  qui  veulent  oter 
la  vie  a  un  autre  ,  n’y  procedent  pas  avec 
tant  de  menagemens  ;  &  ,  comme  j’ai  eu 
occafion  de  le  dire  dans  mon  memoire  , 
il  eft  rare  que  le  crime  ne  laifle  des  traces 
qui  le  decelent. 

La  feconde  circonftance  qu’on  m’objec- 
te  ,  c’eft  1’impreflion  profonde  de  la  corde 
fur  un  fujet  fort  gras  ,  &  l’excoriation  d’une 
peau  fort  fine  dans  un  fuicide.  L’auteur  pre¬ 
tend  que  ,  d’apres  mes  fignes ,  on  conclura 
que  c’eft  un  aflaflinat  :  je  l’aflure  du  con- 
traire.  D’apr^s  un  rapport  caique  fur  celui 
que  j’aurois  fait  moi-mdme  ;  on  pourfuit , 
on  arr^te ,  on  punit ;  &  c’eft  l’innocent,  dit-il, 
qui  tombe  fous  la  main  du  bourreau.  Cette 
declamation  porte  a  faux,  parce  qu’il  n’y 
a  rien ,  dans  le  cas  fuppofe ,  qui  marque  une 
violence  exterieure. 

Dans  la  troifieme  circonftance  ou  l’on 
fuppofe  le  dechirement  de  la  trachee-artere, 
je  foutiens,  contre  mon  adverfaire,  que  ce 
dechirement  fera  toujours  l’effet  d’une  vio- 
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lence  exterieure.  II  entreprend  ceperidarit 
de  donner  la-deflus  une  demonftfation  de 
la  dangereufe faujjetc  de  mes  principes.  C’eft 
par  des  faits  qu’il  veut  m’attaquer  ;  &  a 
l’inftant ,  ces  faits  fe  reduiferit  4  uri  feul  ; 
St,  le  croiroit-on  ?  e’eft  celui  de  la  mort 
de  Judas.  11  m’obje&e  ce  fait  pour  prou- 
ver  le  dechirement  de  la  trachee-artere  ;  St 
il  le  cite  d’apr^s  Garmann ,  qui  n’en  parle 
qu’a  Foccafion  de  la  crevafle  du  ventre. 
De  abdominis  crepatura.  S’il  avoit  bien  lu 
Garmann  ,  il  verroit'  que  le  genre  de  moft 
de  judas  n’eft  pas  bien  conflate.  Il  eri  eft 
parle  diverfement  dans  S.  Mathieu  &  dans 
les  Aftes  des  Apdtres.  Les  fqavansont  beau-i 
coup  difpute  pour  la  conciliation  des  deux 
paflages  ;  il  y  a  eu  plufieurs  diflertations 
de  morte  Juda.  Garmann  ne  prend  point 
de  parti.  Bartholin  ,  dans  fon  Trait ide  mor¬ 
tis  biblicis  ,  dit  que  Judas  etoit  hypocon- 
driaque  ,  &  n’ofe  decider  s’il  s’eft  pendu. 
Mais  M.  Mead ,  ce  fqavant  medecin  dont 
l’autorite  eft  fi  refpeiflable  ,  concilie  les  deux 
textes  de  Fecriture  fainte  ,  dans  fon  ouvrage 
intitule,  Medica  facra^m  chapitre  14,  qui 
a  pour  titre  ,  Morbus  Judce.  Il  prouve  que 
Judas  ne  s’eft  pas  pendu ,  &  donne  une 
leqon  de  politefte  ,  en  reprochant  a  Grono- 
yius  St  a  Perizonius  les  exces  auxquels  ils 
fe  font  portes  dans  cette  difcuflion  litte- 
raire.  11  regrette  que  les  belles-lettres  ne 
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rendent  pas  plus  polis  ceux  qui  les  culti- 
Vent.  Non  enim  femper  &  ufquequaque  cul- 
tores  fuos  humanos  reddunt  L'uuur  huma~ 
mores. 

La  quatrieme  circonftance  eft  la  luxatiori 
des  vertebres  du  col.  Selon  moi  ,  elle  eft 
toujours  1’effet  d’une  tr£s-grande  violence* 
L’auteur  des  obfervations  dit  qu’ici  la  cort^- 
fequence  eft  encore  pire  que  dans  les  pre¬ 
miers  cas  ;  &ilme  parle  ,  a  ce  fujet,  d’une 
maladie  de  Ton  invention  ,  des  luxations 
fubites  qui  font  arrivdes  a  des  gens  qui  fe 
remuoient  a  l’ordinaire  dans  leur  lit.  Je 
connoiffois  la  poffibilite  des  fra&ures  ,  dans 
certains  vices  des  os ,  par  une  caufe  tres- 
legere;  mais  j’avoue  qu’une  luxation  ino- 
pinee  par  un  tres-petit  effort  ne  m’eft  pas 
connue.  Toutes  fes  fuppofitions  du  cadavre 
qui  pirouette ,  n’ont  pas  lieu  dans  le  fuicide  } 
en  fuppofant  mdme  les  ligamens  relaches  $ 
il  n’arriveroit  pas  de  luxation.  Je  ne  crois 
pas  le  fait  de  la  vieille  femme  pendue  a 
Paris  $  &  dont  le  tronc  fe  fepara  tout-a-i- 
fait  de  la  tdte*  Que  conclure  d’ailleurs  d’uri 
fait  fi  fingulier ,  qui  feroit  unique  parmi  ttois 
cent  mille  ?  Les  premieres  notions  de  la  Id- 
gique  fourniffent  reponfe  a  une  pareille  ob- 
jeftion  i  &  devroient  empdeher  de  la  faire* 
Je  ne  fuivrai  point  pied  a  pied  un  difcourS 
dans  lequel  on  ne  fqauroit  trouver  aucune  cri-. 
tique  fondee. 

Ffij 
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Si  l’auteur  m’oppofe  que  les  circonftances 
accefloires  fervent  beaucoup  au  jugement 
qu’on  doit  porter  fur  une  matiere  aufli  im- 
portante ;  ne  trouve- 1-  on  ,  pas  dans  mors 
Memoire  ,  que  je  recommande  expreftement 
d’y  avoir  recours  ?  II  veut  me  reprendre 
jufques  fur  les  moyens  que  j’ai  cru  utiles 
pour  fecourir  les  pendus.  Je  confeille  la  fai- 
gnee  de  la  jugulaire.  II  pretend  que  ce  fera 
celle  du  bras  qui  fera,  plus  que  toute  autre i 
en  etat  de  les  foulager.  Je  lui  foutiens  qu’il 
a  tort  ,  8c  que  le  fang  ne  fortira  pas  par 
l’ouverture  de  la  veine  du  bras.  Je  l’ai  eprou- 
ve  ,  &  j’en  ai  meme  donne  la  raifon  que 
les  principes  de  la  phyfiologie  font  fuffifam- 
ment  connoitre.  S’il  reftoit  quelque  doute 
a  l’auteur  des  obfervations ;  qu’il  l’expofe, 
Yy  repondrai.  Je  ne  crois  pas  qu’il  m’ait  fait 
line  feule  obje&ion  valable.  Qu’il  choififfe 
1’argument  qu’il  croit  fans  replique  ,  &  je 
lui  donnerai  fatisfadlion  :  s’il  eft  convain- 
cant  contre  moi ,  l’auteur  en  recevra  mes 
remercimens  publics ;  je  me  ferai  un  devoir 
de  lui  temoi^ner  l’obligation  que  j’ai  a  tous 
ceux  qui  veulent  bien  contribuer  a  mon 
inftruftion. 
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Uune  fur  la  cure  d’un  Polype  muqueux  ; 
C autre ,  fur  une  tranfudadon  lympha- 
tique  ;  &  la  troifieme,  fur  un  phlno- 
mene  fingulier  ,  a  la  fuile  d'une  pLaie  du. 
'b as -ventre  ;  par  M.  D  u  M  o  N  T  fils  , 
maitre  chirurgien  a  Bruxelles. 

Observ.  I.  Une  femme  agee  d’environ 
60  ans ,  portoit ,  depuis-  quelques  anndes  , 
un  polype  dans  la  narine  gauche ,  qui  en 
rempliffoit  prefcjue  toute  la  cavite.  Ce  po¬ 
lype  etoit  d’une  confiftance  de  gelee  de 
viande,  mais  un  peu  plus  coriace  ,  Sc  d’une 
couleur  rouge-pale  :  anterieurement  a  cet 
accident ,  elle  avoit  ete  long-terns  enchif- 
frenee ;  ce  qui  s’etoit  termine  par  1’ecoule- 
ment  copieux  d’une  humeur  limpide  fort 
acre  ,  fur-tout  par  la  narine  gauche.  II  y  a 
beaucoup  d’apparence  que  l’acrimonie  de 
cette  humeur  avoit  entame  la  membrane 
pituitaire ,  qui  etoit  extrSmement  fenfible 
de  ce  cote ;  &  c’eft  fans  dout6  un  de  ces 
endroits  entames  qui  avoit  donne  naiffance 
au  polype.  Elle  fe  mit  entre  mes  mains  pour 
en  etre  debarraffee ;  en  confequence  ,  je  lui 
prefcrivis  d’imbiber  une  tente  longue  A'im- 
pregnatiorz  de  Saturne ,  que  M.  Levret 
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vante  beaucoup  clans  ce  cas ,  &£  de  l’infinuer 
fort  avant  dans  la  narine  affe&ee  ;  ce  qu’elie 
fit  aflez  regulierement  pendant  un  mois, 
Mais  comme  ce  remede  n’operoit  aucun 
effet ,  quelques  bonnes  femmes  avec  lefc 
quelles  elle  vivoit ,  lui  confeillerent  d’aban- 
donner  ce  remede,  Si  de  tremper  une  tente 
?vec  du  fuif  de  chandelle  fondu,  &  de  l’in- 
finuer  dans  la  narine  affeftee  ,  ajoutant 
qu’elles  avoient  vu  reuffir  ce  remede  ;  ce 
quj  fut  execute.  En  effet ,  le  polype  dimi- 
li.ua  de  jour  en  jour  fenfiblement ;  de  forte 
qq’apres  Implication  d’environ  deux  mois 
de  qe  remede ,  il  fut  etuierement  diffipe  % 
fans  cependant  que  la  malade  fe  fut  apper- 
que  d’aucun  ecoulement  ni  fonte.  J’ai  exa¬ 
mine  cette  narine  depu'is,  Si  je  -l’aj  trouvee 
dans  fo.n  etat  nature). 

Observ.  II.  Un  tourneur  s’etant  heurte 
la  jambe  contre  un  corps  dur ,  s’y  fit  une 
contufion ,  fur  laquelle  il  appliqua  de  l*ef-= 
prit-de-vin.  Il  y  produifit  une  telle  irrita¬ 
tion  ,  qu’en  peu  de  terns  la  partie  fut  ten-r 
due  Si  douloureufe  ,  fur  -  tout  dans  toure 
1’etendue  de  raponevrofe.  Ayant  ete  appel- 
le,  je  fis  6ter  ce  topique  irritant  pour  y 
fybftituer  des  cataplafmes  relaehans  St  cai¬ 
mans  ;  la  -ftevre  s’etant  mife  do  la  partie  , 
jj’eus  recours  a  ia  faignee  Si  a  la  diete,  pour 
la  calmer.  Au  bout  de  cinq  a  fix  jours  d’ap,- 
pjjcation  de  ces  remedes  ?  j’apperqus  une 
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flu&uation  produite  par  une  matiere  retenue 
fous  cette  expaniion  aponevrotique ;  il  y 
avoit  rneine  un  trou  au  centre  de  la  cori- 
tufion  ,  par  ou  il  fortit  quelques  gouttes  de 
pus  :  y  ayant  introduit  ,ma  fonde  ,  je  troa- 
vai  que  le  fac  oil  la  matiere  etoit  contenue, 
avoit  cinq  ou  fix  pouces  de  profondeur :  je 
I’ouvris  dans  toute  fa  longueur  :  il  en  fortit 
.environ  une  livre  de  pus  :  la  plaie  fut  traitep 
■methodiquement ,  &  elle  ijjt  parfpitement 
guerie  en  deux  mois  de  terns.  A  peine  cette 
plaie  fuKelle  fermee ,  que  toute  fetendue 
de  la  peau,  qui  avoit  ete  qouverte  descata- 
plafines,  laiffa  trapfuder  une  rofee  lym- 
phatique,  tantdt  plus,  tantot  moins  abon- 
.dante,  qui  attendrit  tellement.la  peau,  que 
la  mqindre  chofe  fuffifoit  pour  l’excorier. 
.Coirime  j’imaginois  que  c’etoit  un  telachg- 
jment  des  tuyaux  excretoires  de  la  fueur  Sc 
jde  l’infenfible  tranfpiration  ,  caufe  par  les 
cataplafmes  relachans  qu’on  y  avoit  appli- 
ques.j  je  crus  devoir  recoitrir  aux  purgatifs 
pour  detourner  I’humeur ,  &  aux  applica¬ 
tions  afiringentes  foutenues  d’un  bandage 
bien  ferine ,  pour  retablir  le  reffort  de  la 
peau  ;  cela  pie  reuflit  pendant  quelques 
jours  ;  mais  la  rofee  reparut  bientot  aprds  , 
malgre  les  aftringens  les  plus  forts,  dont 
je  qrus  devoir  fair.e  nfage  ,  le  malade  ayant 
;refufe  de  continuer  les  purgatifs.  Enfin ,  ne 
Jqachant  plus  que  fair? ,  je  m’ayifaj  tje  dif» 
F  f  iv 
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foudre  dans  une  demi  -  livre  d’eau  deu£ 
gros  d’alun  crud ,  &  un  demi-gros  de  pre- 
cipite  rouge,  que  je  mdlai  bien  enfemble: 
je  trempai  des  compreffes  dans  certe  diflb- 
lution;  &  je  les  appliquai  fur  la  jambe  , 
ayant  foin  de  defendre  les  endroits  les  plus 
entames,  avec  quelque  onguent ;  ce  qui  le 
guerit.  Je  n’ai  trouve,  dans  aucun  auteur,  rien 
qui  reffemblat  a  ce  phenomene  ,  a  moins 
qu’on  ne  voul^it  le  mettre  dans  la  clafle  de 
cette  fueur  falivale  ,  que  M.  Bafluel  dit  avoir 
obfervee  fur  la  joue  d’un  homme  qui  avoit 
fait  un  long  ufage  d’emplatres  veficatoires 
•  pour  des  maux  d’yeux.  Voye{  l’eloge  que 
M.  Louis  a  fait  de  ce  chirurgien. 

Observ.  III.  Une  femme  d’environ  40 
ans ,  naturellement  maigre  ,  requt  un  coup 
de  couteau  dans  le  ventre  ,  a  trois  ou  qua- 
tre  ttavers  de  doigt  de  l’attache  inferieure 
du  mufcle  quarre  des  lombes.  L’inftrument 
qu’elle  me  montra  ,  etoit  enfanglante  de 
la  longueur  de  quafre  travers  de  doigt,  & 
par  confequent  devoit  avoir  penetre  a  cette 
profondeur.  II  ne  fortit  que  quelques  gouttes 
de  fang  par  la  plaie  ;  &  par  des  panfemens 
methodiques ,  elle  fut  guerie  au  bout  de 
huit  jours  ,  fans  avoir  fuppure  beaucoup  , 
be  fans  que  la  femme  eut  jamais  eu  ni  inflam¬ 
mation  ,  ni  tenfion ,  ni  douleur ,  ni  fievre. 
Quatre  ou  cinq  heures ,  apr£s  avoir  requ  le 
coup,  elle  rendit,  en  une  feule  fois ,  par  les 
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urines ,  quinze  ou  feize  onces  d’un  fang 
pur ,  &  qui  fe  coaguloit  a  mefure  dans  le 
pot  de  chambre.  Ce  piffement  de  fang  con- 
tinua  pendant  quatre  ou  cinq  jours ,  mais 
toujours  en  diminuant;  n’y  ayant  aucune 
douleur]  ni  tenfion.  II  ne  fut  pas  poffible  de 
conje&urer  d’ou  venoit  ce  fang  :  la  femme 
en  fut  tres-fort  affoiblie  ;  cequinem’em- 
pecha  pas  de  la  faigner  :  je  lui  fis  donner 
quelques  lavemens  d'eau  froide ,  &  lui  fis 
ferrer  le  ventre  avec  des  ferviettes  :  je  la 
eonfinai  au  lit ,  &  la  mis  a  un  regime  rafrai- 
chiffant.  Par  ces  tjioyens,  le  piffement  de 
fang  s’arrdta ;  elle  rendit  ,  pendant  dix 
jours  ,  des  urines  tres-naturelles.  Ennuyee 
de  garderle  lit,  elle  voulut  fe  lever;  mais 
a  peine  eut-elle  fait  quelques  pas ,  qu’ayant 
eu  envie  d’uriner  ,  elle  rendit  dix  a  douze 
onces  de  fang,  fans  reffentir  qu’une  legere 
cuiffon  a  l’embouchure  de  l’uretre ;  ce  qu’elle 
eprouvoit  mdme  auparavant ,  en  rendant 
fes  urines.  J’eus  recours  encore  une  fois  aux 
mdmes  moyens,  a  lafaignee  prds,  que  je 
n’ofai  pas  hazarder,  parce  que  je  la  trouvai 
trop  foible ;  &  je  lui  impofai  les  mdmes 
loix  ,  quant  au  repos  &  a  la  diete  ;  ils  eu- 
rent  le  mdme  fucc^s :  le  piffement  de  fang 
ne  dura  cette  fois-ci ,  que  trois  jours ,  allant 
mdme  en  diminuant.  Afin  d’affurer  la  gue- 
rifon,  j’obligeai  cette  femme  a  garder  en¬ 
core  le  lit  trois  femaines :  au  bout  de  ce 
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terns  ,  je  la  mis  a  l’ufage  du  lait ;  elle  fe 
retablit ,  &  n’a  plus  piffe  la  moindre  goutte 
de  fang ,  depuis  ce  tems-1^.  Ne  feroit-on 
pas  fonde  a  conje&urer  que  la  pointe  mouffe 
arrondie  du  couteau  auroit  contus  un 
des  reins ,  &  auroit  fait  rompre  quelque 
vaifleau  dans  fon  interieur  ? 


OBSERVATIONS 

SIN  GU  LIE  RES. 

Jere  Obfefvation  fur  un  ver  rendu  par 
les  urines  ,  exlraite  d'une  Lettre  de 
M.  Raisin,  medecin  de  Montbeliard ,  a 
M.  JLLEAUME  ,  do  cUur- regent  de  La 
faculte  de  medecine  de  Paris. 

Un  homme  d’environ  cinquante  ans  ’ 
fut  attaque,il  y  a  deux  ans ,  d’une  colique 
nefretique  tr£s-vio!ente  ,  fes  urines  etoient 
teintes  de  fang  ,  &  prefque  noiratres ;  quel- 
ques  remedes  que  je  lui  prefcrivis  ,  cal- 
.merent  pour  un  terns  les  douleurs.  Elies 
font  repris  l’hiver  dernier  avec  plus  de 
violence  que  jamais ,  &  ont  perfifte ,  malgre 
tous  les  fecours  que  j’ai  pu  lui  donner  , 
jufqu’au  dix  Juin ,  qu’il  rendit  par  les  uri¬ 
nes  un  ver  qui  avoit  plus  de  trois  pouces 
,de  long  ;  depuis  ce  moment ,  il  eft  parfai- 
tement  retabli ;  St  fes  urines  ont  repris  leur 
eouleur  naturelle. 
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1  Jc  Obfervation  fur  un  homme  myope 
{Pun  ceil  &  prxsbyte  de  P autre  >  extraite 
d'une  Lettre  de.  M.  STRACK ,  profejfeur 
de  chirurgie  d  Mayence, 

Un  homme  de  cinquante  ans  ,  fort  fobre, 
&  fe  portant  d’ailleurs  tres-bien,  vint  me 
confulter ,  il  y  a  deux  mois ,  pouf  une  ma- 
ladie  des  yeux  qul  lui  paroiffoit  finguliere  ; 
s’etant  apperqu  que  fa  vue  s’etoit  derangee,  & 
qu’il  ne  pouvoit  pas  lire  comme  aiiparavant, 
il  prit  des  lunettes ,  croyant  que  c’etoit  un 
effet  de  l’age  ;  mais  ce  fut  en  vain :  il  en 
eflaya  de  difiFerentes  efpeces  ,  fans  en  pou- 
s/oir  trouver  qui  lui  permifteot  de  lire.  Il  ota 
a  la  fin  un  verre  de  fa  lunette  ;  &  l’ayant  ef- 
fayee  avec  ce  verre  feul  applique  tantot  a  un 
ceil ,  tantot  l’autre,  il  trouva  que  lorfqu’tl  pla- 
icoit  le  verre  dvant  l’oeil  droit ,  il  voyoit  par- 
faitement  &  lifoit  fans  peine  ;  au  contraire  , 
lorfqu’il  l’avoit  devant  l’ceil  gauche  ,  ii  ne 
pouvoit  plus  diftinguer  les  objets  places  a 
la  merae  diftance. 

Pour  m’aflurer  de  fon  etat  ,  je  lui  fis 
former  l’oeil  gauche  ,  8t  je  lui  prefentai  un 
livre  :  il  lut  parfaitement  de  l’oeil  droit  fans 
lunette,  a  la  verite  „  en  eloignant  le  livre 
a  la  diftance  a  laquelle  on  a  coutume  de 
lire  ,  a  1’Sge  de  cinquante  ans  ,  lorfque  la* 
vue  commence  a  baifter:  lui  ayantenfuite  fait 
nietfre  le  vgre  coqvexe  de  fa  lunette  devant 
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cet  ceil ,  il  fut  oblige  de  rapprocher  beau- 
coup  le  livre  pour  pouvoir  lire  ,  d’ou  je 
conclus  qu’il  etoir  praesbyte  de  l’oeil  droit 
corhme  on  a  coutume  de  l’dtre  ,  a  fon 

age- 

Je  lui  fis  enfuite  fermer  l’oeil  droit  8c 
ouvrir  le  gauche  ,  8 c  je  lui  prefentai  le 
livre  a  la  meme  diftance  a  laquelle  il  avoit 
lu  de  Pceil  droit :  il  ne  put  rien  diftinguer 
a  ce  degre  d’eloignement  ;  il  fut  oblige  de 
rapprocher  confiderablement  le  livre  ,  8t  il 
lut  tres-diftinflement  ,commeles  jeunes  gens 
qui  ont  la  vue  baffe  ;  ce  qui  me  fit  connoitre 
qu’il  etoit  myope  de  cet  ceil.  Voila  done  un 
homme  praesbyte  d’un  oeil.  Sc  myope  de  l’au- 
tre.  Je  lui  confeillai  de  fe  faire  faireune  paire 
de  lunettes  dont  le  verre  pour  l’oeil  droit  fut 
convexe  ,  8c  celui  pour  l’oeil  gauche  ,  con¬ 
cave-;  je  ne  connoiffois  pas  de  meilleur 
remede  ,  n’ayant  remarque  aucun  autre 
-derangement  dans  les  yeux  de  cet  homme  : 
on  n’appercevoit  meme  pas  le  moindre 
changement  dans  la  figure  des  globes  ;  l’un 
n’etoit  ni  plus  ni  moins  convexe  que  1’autre , 
leurs  pupilles  etoient  egales  8c  etroites  ;  au 
refte  e’etoit  des  yeux  bruns.  Le  malade 
croyqit  pouvoir  attribuer  cet  accident  aux 
grandes  le&ures  qu’il  avoit  faites  jufqu’ici , 
tant  le  jour  que  la  nuit. 
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Sur  Us  Maladies  epidemiques  qui  ont  re'gne 
a  Paris  ,  depuis  1707  ,  jufqu ’efi  1747  ; 
par  un  ancierz  Medecin  de  la  faculte  de 
Paris. 

An n  e  e  1719. 

Hiver.  Les  fievres  qui  regnerent,  etoient 
intermittentes  ,  &  exigeoient ,  pour  £tre 
gueries,  que  l’onfaignat,  moins  cependant 
que  dans  l’automne  precedent ;  enfuite  on 
faifoit  prendre  un  vomitif,  fi  les  premieres 
voies  etoient  chargees ,  ou  1’on  purgeoit , 
fuivant  l’indication;  l’ufage  du  quinquina 
terminoit  la  cure. 

II  y  eut  auffi  beaucoup  d’erefipeles,  qui 
fe  portoient  principalement  au  vifage ;  ils 
etoient  fi  violens ,  que  les  yeux  etoient  fer- 
mes  pendant  plufieurs  jours ,  Sr  que  fouvent 
la  rdfpiration  &  la  deglutition  etoient  con- 
fiderablement  gdnees ,  comme  je  l’ai  vu 
dans  une  fille  agee  de  vingt  ans,  appellee 
Trefond. 

Je  la  fis  faigner  deux  fois  du  bras ,  le  pre¬ 
mier  jour,  donner  beaucoup  de  lavemens , 
&  une  boiffon  tr£s-abondante ,  avec  des 
bouillons  legers.  On  appliquoit  fur  fon  ere- 
fipele  des  cataplafines  avec  la  mie  de  pain  , 
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le  lait ,  le  jaune  d’oeuf  St  le  fafran ;  on  arrdS 
foit  le  tout  d’eau  de  cerfeuil ,  avec  un  dn 
xieme  d’eau- de-vie  :  l’erefipele  alloit  tou- 
jdurs  en  augmetitant ;  la  fievre  n’etoit  point 
forte ;  la  bile  couloit ;  ce  qui  me  determina 
&  lui  faire  prendre,  matgre  Petat  de  Pere- 
fipele ,  un  purgatif  ainer  en  deux  verres  , 
qui  Pevacua  beaucoup  St  la  foulagea  ;  tles 
purgatifs  reiteres ,  des  apozemes  alterans  Sc 
amers,  auxquels  je  joignis  un  peu  de  quin¬ 
quina,  la  guerirent  entierement  en  quinze 
jours. 

On  obferva  auffi  cet  hiver ,  St  on  l’avoit 
deja  remarque  ,  mais  moins  communement 
1’aUtdmne  precedent ,  que  plufieurs  perfon- 
nes  furent  prifes  tout-a-coup  de  rougeurs  par 
tout  le  corps,  avec  demangeaifons ,  fievre 
moderee ,  naufees ,  vomiffemens ,  foibleffes 
St  mal-dtrfe  general.  On  en  ignora ,  pendant 
quelque  terns,  la  caufe ;  mais  enfin  on  dd- 
couvrit  que  cela  venoit  d’avoir  mange  des 
monies.  Les  ecrevijjes  produilirent  le  mdme 
accident ,  mais  moms  fort  St  moins  frequent.- 
Cequi  renffit,  fut  du  the  leger,  bu  abon- 
damment.  Sc  enfuite  un  leger  cordial ,  tel 
que  la  theriaque. 

On  peut  attribuer  aux  chaleurs  vives  de 
Pete  precddent  des  jatmifles  qui  furent  affezC 
frequences  ;  elles  ctoient  precedees  de  laffi- 
tudes ,  de  degout  St  de  quelques  envies  d<f 
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Vqtnir ,  8t  fouvent  accompagnees  de  fievres* 
Quelques  miniftres  de  fame ,  qui  ont  la 
fureur  de  faire  la  medecine  qu’ils  ne  fqa- 
vent  pas ,  commencerent  par  donner  l’eme* 
tique ;  par  -  la  ils  accelererent  la  jaunifle  , 
&  en  augmenterent  le  danger. 

Un  nomine  Lay  fut  dans  ce  cas.  It  avoit 
pris  deux  fois  l’emetique  ,  lorfque  j’arrivai  ; 
il  etoit  jaune,  avoit  de  la  fievre,  mais  peu 
violente  ,  ce  qui  m’emp^cha  de  le  faire  fai- 
gner ;  car  quoique  je  penfe  avec  I’auteur  de 
la  thefe  ,  An  fuo  in  iclero  vena  feBioni 
locus  ?  qu’il  y  ait  des  cas  ou  il  faille  fai- 
gner  dans  la  jaunifle ,  je  crois  cependant 
qu’ils  font  rares,  Stqu’elle  convient  encore 
moins  ,  lorfque  la  faifon  precedente  a  ete 
fort  chaude,  &  que  l’i&ere  eft  la  fuite  d’un 
purgatif  ou  un  emetique  donne  hors  de 
propos ,  comme  dans  l’obfervation  prefente. 
Je  lui  confeillai  done  une  tifane  Sides  apo- 
z^mes  aperitifs ,  une  diete  exa£i:e ,  du  bouil¬ 
lon,  de  la  foupe  St  quelques  oeufspour  toute 
nourriture  ;  lorfque  la  bile  commenqa  a 
couler.  par  les  felles  St  les  urines ,  j’ajoutai 
une  demi-once  de  fene  monde  ,  fur  une 
pinte  d’apOz^mes  qui  fervoic  pour  cinq 
verres ,  dont  le  malade  prenoit  un ,  toutes 
les  quatre  heures  ■,  de  deux  jours  l’un,  trois 
ou  quatre  fois ,  il  prit  fon  apoz£me  aperitif, 
rendu  purgatif  par  le  fdne  ;  enfuite  je  lui 
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fis  prendre  un  opiat  aperitif  &  laxatif:  je  le 
purgeai  apr£s  ,  plufieurs  fois  ,  fk  il  guerit  ; 
mais  il  fut  un  mois  entier  a  rendre ,  par  les 
urines  &  les  felles ,  une  quantite  prodigieufe 
de  tiile. 

Printems.  Il  y  eut  des  erefipeles ,  des 
pleurefies  &c  des  fluxions  de  poitrine  ,  qui 
fe  difliperent  par  les  remedes  ufites  en  pa- 
reille  circonflance  :  ils  ne  furent  accompa- 
gnes ,  dans  la  plus  grande  partie  de  mes 
malades ,  d’aucun  accident  grave;  mais  dans 
quelques-uns  ,  les  accidens  d’erefipele  , 
pleurefie  ,  fluxion  de  poitrine  ,  n’etoient 
que  les  fymptomes  d’une  fievre  maligne  , 
qu’on  vit  regner  dans  cette  faifon ,  Sr  qui  fit 
perir  la  plus  grande  partie  des  malades  qui 
en  furent  attaques  ,  fur-tout  lorfque  le  com¬ 
mencement  de  la  maladie  avoit  dte  neglige  : 
le  fang  qu’on  tiroit ,  etoit  rouge,  enflam- 
m£  ,  &  n’avoit  prefque  point  de  ferofite  : 
les  malades  reffentoient  des  douleurs  va- 
gues ;  tantot  ils  etoient  abforbes ;  quelque- 
fois  ils  avoient  un  leger  delire ;  tantot  enfin 
ils  etoient  dans  un  tranfport  violent. 

Un  homme ,  age  de  vingt-fix  ans ,  fut  pris 
de  fievre,  le  i4Avril,  &  de  douleurs  vagues 
par  tout  le  corps ,  fans  aucun  fymptome 
effrayant  :  dans  les  trois  premiers  jours  de 
fa  maladie  ,  il  fut  faigne  trois  fois  ,  fans 
eprouver  aucun  foulagement ;  fon  fang  gtoit 
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Fort  rouge  &  tr&s-fec ;  la  tifane  qu’on  lui  fit 
prendre ,  etoit  delayante  &  adouciflante. 
Vers  la  fin  du  3  ,  fa  tdte  fe  prend,  il  furvient 
du  delire,  la  refpiration  devient  gdnee,  il 
rend  des  crachats  teints  de  fang  :onle  fai- 
gne  du  bras  ,  le  matin ,  &  du  pied ,  le  foir  ; 
fon  fang  etoit  encore  plus  inflammatoire  : 
on  continue  une  boiflon  abondante  ,  Sc 
legerement  incifive  ;  la  langue  etant  char¬ 
gee  ,  St  les  lavemens  ayant  fait  couler  un 
peu  de  bile  ,  on  lui  donne ,  le  5  ,  une  potion 
purgative  ,  aiguifee  de  deux  grains ,  en  trois 
verres ;  il  rend  beaucoup ,  par  haut  &  par 
has ;  les  crachats  ceffent  d’etre  fanguino- 
lens  :  le,  delire  fe  diffipe ;  mais  le  inalade 
tombe  dans  un  affoupiftement  qui  le  rend 
prefqu’infenfible  :  il  dit  qu’il  ne  fent  aucun 
mal ,  St  ne  parle  que  lorfque ,  par  des  fecouf- 
fes  ,  on  le  tire  de  cet  accablement :  il  repond 
cependant  jufte  a  tout  ce  qu’on  lui  deman- 
de  :  on  continue,  le  6  Sc  le  7  ,  les  mdmes 
remedes  :  le  8  ,  le  malade  eft  repurge, 
cotnme  il  1’avoit  ete  le  5  ;  malgre  les  eva¬ 
cuations  abondantes ,  Ie  mdme  accablement 
fubfifte.  Quoique  les  urines  &la  bile  cou- 
laftent  en  quantite,  Sc  d’une  affez  bonne 
condition,  le  ventre  fe  tendit,  le  10,  vers 
la  partie  inferieute  :  on  lui  fit  des  fomenta¬ 
tions  dmollientes,  Scon  appliqua des  rela- 
chans ,  qui  diffiperent  cet  accident.  Croyant 
Tome  XIX.  ‘  Gg 
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appercdVoir  quelque  rdgularite  dans  les 
redoublemens ,  &  qu’i'ls  dtoient  precedes 
d’un  tres-leger  friffon,  je  fis  ajouter  du  quin¬ 
quina  aux  apozdmes  alterans ,  dont  lemalade 
faifoit  ufage  depuis  le  commencement  de  fa 
maiadie  ;  &  je  les  rendis  purgatifs  plus  ou 
tuoins  ,  par  (’addition  de  fen?  &  de  fel  de 
Glauber ;  ce  traitement  continue  avec  exac¬ 
titude  ,  guerit  enfin  le  malade  au  bout  de 
trente  jours ,  que  dura  fa  fievre. 

A  la  fin  d.e  cette  faifon ,  commencerent  a 
tdgner  les  petites  veroies. 

'■fe TE.  Les  petites  viroles  ont  attaqu.e  tout 
le  monde  fans  diftin&ion  d’&ge  &  de  fexe : 
files  n’ont  pas  etd  dangereufes  chez  les 
enfans ;  mais  chez  les  adultes  &  chez  les 
gens  d’un  age  avaned ,  eile$  ont  dte  fort 
tneurUieres.  La  pl&part  de  ceux  qui  ont 
gueri  ,  ont  du  leur  falut  a  un  ou  plufieurs 
abfees  qiti  font  fur venus  apres  1’eruptioq 
de  la  petite  verol.e ,  qui  paroit  n’avpir  dte 
funefte  ;a  beaucoup  de  malades  ,  que  parce 
que  l’eruption  n’a  pointfait  une  fuffifante  de¬ 
puration.  Auffi  aiqe  eu  occafion  d’obferver 
gue  ceux  chez  lefquels  on  a  eu  le  terns  , 
avant  l’eruption ,  de  placer  une  ou  deux 
faigndes ,  &  de  procurer  quelques  evacua¬ 
tions  ,  ^uffi-bien  que  ceux  auxquels  on  a 
appliqud  plufieurs  emplatres  de  veficatoi- 
res ,  fe  font  prefque  tous  tires  d’affaire.  Le 
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danger  des  petites  veroles  a  encore  a,ug- 
mente  vers  la  fin  de  fe^e,  qui  a  ete  fort  . 
chaud ,  &  qui ,  par  cette  rait'on ,  a  fait  que  les 
maladies  ont  ete  plus  dangereufes ,  par  la 
tranfpiration  trpp  abondante  ,  qui  a  rendq 
toutes  les  hutneurs  plus  epaiffes  >  en  les  pri- 
vant  de  lent  ferpfite. 

On  vit  auffi  regner ,  dans  cette  fipfqn  , 
des  Sevres  doubles- tierces ,  avec  St  fans 
malignite ,  des  fievres  p«urprees  accpinpa- 
gpees  de  fueurs ,  de  delire ,  de  fpibleffes , 
d’evacuations  par  haut  &C  par  bas. 

Les  remedes  qui  reulfirent  le  mieux , 
furent  lys  faignees  plus  pu  rpoiqs  repetees , 
upe  bpiflon  acidule ;  quelquefpjs,  lof-fque 
V’eftopiac  etpit  charge  ,  deux  ou  trois  grains 
de  .tartre  ftibn?  :  autreipept  il  ne  falloit  point 
fe  hater  d’evacuer,  quel’opn’eut  employ^ 
beaucoup  de  delayans ;  car  l’exceflive  cha- 
leur,  &  le  delfechemept  ou  etoient  toutes 
les  humeurs ,  r.endoit  encore  plus  indifpen- 
fable  la  regie  de  l’aphorifme  :  Corpus  Ji 
purgare  volueris ,  priiis  fiuidum  Jit  oportet. 
Souvent  il  falloit  terminer  le  tranement  par 
l’ufage  du  quinquina  purgatif,  qui  rarement 
convenoit  dans  le  commencement ,  a  moins 
que  la  violence  des  redoublemens  ne  fut 
jointe  a  la  foiblefle ,  d^ns  les  terns  inter- 
mediaires ,  &  confequemtnent  ne  rendit  les 
faignees  impraticables. 
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Automne.  Les  petites  veroles  ont  con¬ 
tinue  a  faire  du  ravage ;  elles  ont  encore  ete 
plus  meurtrieres ,  fur-tout  a  Paris.  Le  trai— 
lenient  a  ete  le  meme  que  celui  qui  a  ete 
indique  dans  la  faifon  precedente. 

On  vit  aufli  regner  beaucoup  de  dysen¬ 
teries,  en  general,  funeftes  aux  vieillards  , 
8c  qui  fe  gueriffoient  chez  les  jeunes  gens  ; 
elles  etoient  cependant  chez  ceux-ci  fort 
opiniatres. 

<  II  y  eut ,  comme  on  l’obferve  dans  l’au- 
tomne  ordinairementj,  des  fi^vres  intermir- 
tentes ,  qui  n’eurent  rien  de  particulier  dans 
le  traitement ,  ni  dans  les  fymptomes. 

Plulieurs  perfonnes  furent  attaquees  d’a- 
poplexie ,  &  en  perirent  tout-a-coup.  Dans 
les  hdpitaux  particulierement ,  le  fcorbut 
commenqa  de  paroitre. 
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La  plus  grahde  chaleur  martjude  par  le  thermo^ 
itietre,  pendant  cemois>  a  ete  de  2 1  ‘  degrds  aii* 
deil’us  du  terme  de  la  cohgelation  de  l’eau ;  &.la 
mpindre  chaleur  a  etd  de  5  degres  au  -  deflus  du 
riieme  terme  :  ia  difference  entre  ces  deux  points 
eft,  d£  1 6  ~  degres. 

La  plus  grdride  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  6te  de  18  pouces  4  \  lignes ,  &  fon  plus 

Srand  abbaiffement  de  17  pouces  9  lignes  :  la 
iffdrence  entre  ces  deux  termes  eft  de  7  j  lignes. 
Le  vent  a  fouffld  3  fois  dil  N. 

4foisduN-N-E. 

Ggiv 
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Le  vent  a  fouffie  5  fois  du  N-E. 

1  foisdel’E-N-E. 

5  fois  du  S- 

3  fois  du  S-S-O., 
3foisdu.S-0. 

2  fois  del’O-S-O. 

9  fois  de  I’O. 

6  fois  de  l’O-N-O. 
4foisduN-0. 

2  fois  du  N-'N-O. 

11  a  fait  21  jours  beau. 

9  jours  ferein. 

12  jours  couvert. 

1  jour  du  brouillard. 

21  jours  des  nuages. 

14  jours  de  la  pluie. 

3  jours  du  vent. 

2  jours  du  tqnnerre  &  des  eclairs. 


MALADIES  qui  ont  regne  a  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  de  Septembre  1763. 

Les  fievres  fcarlatines  qui  avoient  rdgne 
les  mois  precedens ,  fubfifloient  encore  ais 
commencement  de  celui-ci ,  mais  elles  ont 
difparu  peu-a-peu ;  de  forte  qu’on  n’en  a 
prefque  plus  vu  a  la  fin ,  du  mois.  Elles 
ont  paru '  faire  place  a  des  devoiemens  , 
quelquefois  accompagnes  de  coliques  ,  8c 
a  de  veritables  dyflenteries  ,  qui  n’ont  pas 
ete  accompagnees  d’accidens  fort  graves  , 
8c  qui  ont  mime  paru  fe  calmer  vers  la  fin 
du  mois. 
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Les  fievres  putrides  ont  encore  conti¬ 
nue  ce  mois-ci.  II  eft  furvenu  aufli  des 
fievres  fubintrantes ,  qui,  lorfqu’on  n’y  a 
pas  remddie  de  bonne  heure ,  ont  de- 
genere  en  fievres  continues ,  &  ont  plus 
ou  moins  porte  a  la  tete.  On  a  obferve  , 
dans  le  meme  terns ,  des  apoplexies  & 
des  vertiges  ,  dont  un  tres- grand  nombre 
de  perfonnes  ont  ete  affe&ees. 

On  a  peu  vu  de  fievres  intermittentes. 
Les  petites  veroles  ont  continue  a  etre 
aufli  benignes  ,  que  dans  les  deux  mois 
precedens ;  mais  elles  ont  etd  un  peu  plus 
nombreufes. 


Obfirvations  MeteorologiquiS  faitts  a  Lille 
au  mois  d’Aoiit  1763  ;  par 
M.  Bov  CHER,  medecin. 

Les  pluies  ont  continue  les  premiers  jours 
du  mois.  Leur  interruption  vers  le  10,  a 
permis  de  travailler  a  la  moiflon ,  qui  etoit 
retardee;  mais  elle  a  ete  troublee  par  le 
retour  des  pluies ,  vers  la  fin  du  mois. 

Le  mercure ,  dans  le  barometre  ,  a  ete 
.  obferve,  tout  le  mois,  au-deftous  duterme 
de  28  pouces ;  mais  dans  les  huit  derniers 
jours ,  il  s’eft  fort  approche  de  ce  terme. 

Nous  avons  eu  quelques  jours  de  vives 
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chaleurs  :  Ie  thermometre  a  etd  obferve 
huit  a  neuf  jours ,  au-deffus  du  terme  de 
ao  degre.s;  le  17  ,  il  s’eft  portd  a  25  de¬ 
gres  ,  &  a  16  }  ,  le  19. 

Les  vents  ont  ete  Sud  prefque  tout  Ie 
mois. 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar- 
qude  par  le  thermometre  ,  a  dte  de  26  t 
degres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation ; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  n  degrds; 
la  difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  15- 
degres.  * 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  28  pouces ;  &  Ton  plus 
grand  abbaiffement  a  ete  de  27  pouces  5  li- 
gnes :  la  difference  entre  ces  deux  termes  eft 
de  7  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  2  fois  du  Nord. 

2  fois  du  N.  vers  FEft, 

3  fois  de  l’Eft, 

7  foisdu  Sud-Eft. 

9  fois  du  Sud. 

1 8  fois  du  Sud  vers  l’Ou. 

8  fois  de  l’Queft. 

3  fois  du  N.  vers  FOu* 
lly  aeuii  jours  de  terns  couvert  ou  nua- 
geux. 

x  3  jours  de  pluie. 

1  jour  de  tonnerre. 

Les  hygrometres  ont  marque  de  la  feeh®’ 
reffe ,  tout  le  mois. 
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Maladies  qui  out  regne  a  Lille  dans  h  mots 
d'Aoiit  1763  ;  par  M.  Boi/cAer, 

Nous  avbns  eu ,  dan's  les  premiers  jours 
de  ce  mois ,  qUelques  morts  fubites.  Le  cho¬ 
lera  morbus  a  paru  plus..commuh  ,  qu’il  ne 
l’eft  Ordinairfemfent  en  ce  pays.  II  y  a  eu  aufli 
beaucoup  de  diarrhees  bilieufes,  tantdt  avec 
Vin  peu  de  fie? re ,  &C  tSntot  fans  fievre, 

En  general ,  les  fidvres  avec  des  eruptions 
cutatiees ,  ont  etetres-repandues ,  ce  mois  ; 
tougeole ,  fievre  rouge ,  petite  verole,  & 
fifivre  tniliaire  de  Tune  Sc  l’autre  fcfpece; 
la  fievre  miliaire  rbuge  a  regne  fur-tout 
dans  le  petit  peuple ,  8c  avec  des  lymptomei 
de  malignite.  La  rttaladie ,  en  pkifieurs,  s’eft 
terming  par  des  parotides ;  quoiqu’ellei 
n’ayent  point  toujours  abfcede ,  les  malades 
traites  convenablement ,  n’en  Ont  pas  rhoins 
gueri,  C’eft  ail  quinquina  iib'dralement  admf- 
hiftrb ,  cjue  la  plfipatt  des  malades  ont  etd 
redevables  de  leur  gu^rifon.  Souvent  il  a 
fallu  y  joindre  ^application  des  cahtKaride,S, 
Deux  femmes  que  j’ai  traitees,  ont  eu  l’e- 
ruption  miliaire  blanche ,  ehtre  le  1  z  8c  le 
1 5/de  la  maladie :  elle  a  patu  critique  dans 
fes  deux  fujets. 

Nous  avons  vu  hombre  deperfonnes  tr» 
yaillees  de  fievre  continue  violente  ,  carac^ 
tgrilee  par  de  violens  maux  de  tete^  rou- 
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geur  des  joues  &£  de  la  conjon&ive  ,  par  la 
chaleur  brulante  &  l’aridite  de  la  peau  ,  la 
langue  blanche,  par  l’etat  du  fang  tire  des 
veines ,  qui  fe  trouvoit  ferme ,  vermeil  & 
meme  coeneux,  &c.  A  ces  circonftances 
fe  joignoient  fouvent  de  grands  maux  de 
reins  ,  une  diarrhee  fereufe  ,  &  des  vers  : 
beaucoup  de  malades  ont  eu  des  faignemens 
du  nez.  Dans  quelques-uns ,  la  maladie  a 
pris  le  carattere  de  laiievre  hemitritee  ,  ou 
double-tierce  continue.  Quoique  les  faignees 
fuflent  plus  indiquees  dans  cette  efpece  de 
fievre,que  dans  la  fievremiliaire,  elles  entrai- 
noient  cependant  des  fuites  facheufes ,  lorf- 
qu’elles  etoient  pouffees  troploin,  entrou- 
blant  les  mouvemens  critiques  de  la  nature ; 

les  malades  ne  fuecomboient  point , 
ils  en  reftoient  hebdtes ,  ou  tomboient  dans 
une  endure  generate  &  rebelle.  Une  potion 
emetique  ou  emetico-catharticjue  a  fouvent 
bien  faif,  placee  avec  circonfpedtion  au 
'  commencement  de  la  maladie. 


LITRES  NOUVEAU  X. 

Antonii  Storck  ,  &c.  libellus  quo  de~ 
"nionjiratur  ,  Colchici  autumnalis  radium , 
'non  foliim  tuth  pofft  exhiberi  hominibus  , 
fed  &  ejus  ufu  curari  quandoque  morbos 
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uifficillimos ,  quialiis  remediis  non  cedunt. 
Jungitur  jimul  plant  a  effigies  cere  excuffia. 
C’eft-a-dire  :  Traiteou  j’on  demontre  que 
non  feulement  on  peut  faire  prendre  aux 
hommes  la  racine  du  Colchique  d’automne, 
fans  inconvenient ,  mais  encore  qu’ori  peut 
guerir,  par  fon  moyen ,  des  maladies  qui 
refiftent  a  tous  des  autres  remedes.  Par 
M.  Antoine  Storck  ,  &c.  On  y  a  joint  la 
figure  de  la  plante ,  gravee  en  taille-douce. 
A  Vienne  ,  chez  Trattner  ,  1763  ,  in- 8°. 

Nous  croyons  faire  plaifir  a  nos  lec- 
teurs ,  en  leur  annonqani:  qu’on  imprime  , 
a  Paris ,  une  tradu&ion  franqoife  de  cet 
ouvrage. 

Effai  fur  la  Methode  de  guerir  les  Se¬ 
vres  putride^  ,  malignes  ,  intermittentes 
&  generalefnent  toutes  les  fievres  d’acc^s. 
Par  M.  de  Reynal ,  ancien  chirurgien- 
major  des .  troupes  &  des  hopitaux  du  roi„' 
A  Paris ,  chez  Panckoucke ,  1763  ,  in-izf 
avec  une  planche  en  taille-douce ,  repre- 
fientant  un  nouveau  ventilateur  pour  puri¬ 
fier  l’air,  fans  le  fecours  du  feu.  L’auteur 
a  eu  1’honneur  de  prefenter  cette  machine  , 
a  Mqnfeigneur  le  Dauphin ,  avec  fon  ou- 
vrage  ,  le  19  Septembre  de  la  prefente 
annee. 

Methode  refolutive  de  guerir  la  verole 
oc  les  gonorrhdes  virulentes ,  avec-  les  diffe— 
rens  accidens  qui  accompagnent  ces  mala- 
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dies,  a  l’ufage  des  hopitaux.  Ouvrage  qui 
doit  Stre  fuivi  d’un  autre  ,  beaucoup  plus 
etendu  fur  la  mSme  matiere.  Par  M.  de 
Reynal  ,  ancien  chirurgien-major  des  trou-r 
pes  ,  See.  A  Paris  ,  chez  Panckoucke  , 
1763  ,  in- 12. 

11  paroit  que  M.  de  Reynal  n’a  publie  ces 
deux  brochures, que  pour  annqncer  au  public, 
qu’il  a  decouvert  quelques  nouveau*  reme- 
des  ,  qu’il  croit  plus  efficaces  pour  la  gue- 
rifon  des  maladies  qui  font  l’objet  de  fes 
deux  ecrits ,  que  tous  ceux  qu’on  connoif- 
foit  jufqu’ici.  L’academie  royale  des  fcien,- 
ces ,  a  laquelle  il  s’etoit  adreffe ,  pour 
faire  conftater  que  ces  remedes  etoient 
nouveau*  ,  &  compofes  felon  les  regies  de 
Fa,rt ,  a  juge ,  (ur  le  rapport  de  MM.  H el- 
lot  &  Boifrdelin  ,  que  le  correciif  qq'il  a 
employe  pour  la  dukijication  du  fublime 
corrofif,  &  du  turbith  mineral,  fie  contipnf 
rien  de  dangereux  par  lui-meme ;  qu’on 
temploie  feul  pour  quelques  maladies  , 
ayec  fucfh.  Les  commiffaires  paroiflent 
croire  que  M.  de  Reynal  eft  le  premier 
qui  s’en  foit  fervi  a  adqucir  Je  fublime  cqr- 
roju,  St  le  turbith  mineral  j  mais  ilsannon- 
cent  qu’il  n’y  a  que  des  experiences  rdi- 
teit;ees ,  qui  puiflent  prouver  que  I’ufaige  de 
ces  deux  emedes  eft  falutaire ,  Sc  n’a  rien 
cpnferve  de  dangereux. 


479 


COURS  D’ANATOMIE. 

M.  Antoine  Petit  ,  do&eur- 
fltgen.t  de  la  faculte  de  medecine  da 
Paris ,  ancien  profeffeur  d’anatomie  ,  de 
chirurgie  ,  de  l’art  des  accouchemens ,  de 
l’academie  royale  des  fciences  &  de  la 
fociete  d’^gi'iculture  ,  commencera  foa 
Cours  d’ Anatomic  ,  Lundi  14  de  Novem- 
bre,amidi  precis,  dans  fon  Amphithea¬ 
tre  ,  rue  Sainte  Avoye  ,  au  Marais ,  vis¬ 
a-vis  la  rue  Geofroy-Langevin  ,  pr£s  la 
Fontaine. 


COURS  E)E  CHYMIE, 

Ouanalyft  des  fubflancts  vi get  ales  ,  ani¬ 
mates  &  minerales. 

Guillaume  Francois  Rouelle, mat* 
tre  apot^jcaire ,  demonftrateur  en  chymie  , 
au  Jardin  du  Roi ,  St  des  academies  roya- 
les  des  fciences  de  Paris  &  de  Stockholm  , 
&  de  l’academie  ele&orale  d’Erfort ,  com¬ 
mencera  ce  Cours  ,  le  Lundi  ^Novem- 
bre  1763  ,  a  trois  heures  apr£s  midi,  en 
fa  maifon ,  rue  Jacob ,  au  coin  de  la  rue  des 
deux  Anges,  Fauxbourg  S,  Germain. 
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APPROBATION. 

J’A  1  lu,  par  ordrc  de  Monfeigneut  le  Chancelier,  le  Journal 
de  Midecine  du  moisjde  Noverubrc  1763 .  A  Paris,  ce 
a'4  Oftobre  17^3. 

RgISSONNIER  DESPERRIERES. 


JOURNAL 

DE  MED  E  C  INE, 
C  H  I  R  U  R  G  I  E  , 
PHARMA  C  I  E  ,  &c. 

Dedie  k  S.  A.  S.  Mgr  le  Comte  de 
Clermont,  Prince  du  Sang. 

Par  M.  A.  RoUX,  Docleur* Regent  de  la 
Faculte  de  Medecine  de  Paris ,  Membre  de 
l’ Academic  Roy  ale  des  Belles-Lettres, Sciences 
&  Arts  de  Bordeaux ,  &  de  la  Societe  Roy  ale 
d' Agriculture  dela  Generalite  de  Paris. 

Medicinanon  ingenii  humani  partus ,  fed  tempons 
filia.  Bagl. 

DECEMBRE  iy6 3. 

TOME  XIX. 

A  PARIS, 

Chez  Vincent  ,  Imprimeur-Libraire  de  Mg'  Ie 
Comte  de  Provence  ,  rue  S.  Severin. 


AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  RQIi 


JOURNAL 
D  E  MED  ECIN  E , 
CHIRURGIE, 

PH  A  R  MA  C  IE ,  &e. 

DECEMBRE  1763. 


E  X’TVR  AI  T. 

Nofologia  methodica  fiftens  morborum  claffes 
genera  &.  fpecies  juxta  Sydephami  mentem  & 
botanicorum  ordinem  ,  au£lore  Francisco 
Boissier  D£  Sauvages,  regis  confiliario 
ac  medicp  ,  &c.  C’eft-a-dire  :  Nofalogie  met  ho  - 
dique  ,  prefentant  les  claffes  des  maladies ,  leurs 
genres  &  leurs  efpcces ,  d’aprps  Videe  de  Syden¬ 
ham  ,  &  I'ordre  des  Botaniftes  ;  par  M.  Fran¬ 
cois  Boissier  de  Sauv ages  ,  canfeiller- 
medecin  du  roi ,  profeffeur  royal  de  medecine ,  &c. 
A  Amfterdam  ,  aux  depens  des  freres  de  Tour- 
res  ;  &  fe  trouve  d  Paris  ,  che\  Cavelier  , 
1763  ,  in-8°  ,  trois  tomes  en  5  volumes .  Prix 
broche  18  livres. 

QUoiqu’il  n’y  ait  point  de  faience 
fur  laquelle  on  ait  aufant  $c  aufli  bien 
ccrit  qiie  fur  la  medecine  *  cependanf  pn 
Hhij 
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eft  oblige  de  convenir  que  fes  elemens  ne 
font  pas  encore  faits ;  car  nous  iommes  bien 
eloignes  de  regarder  comme  tels  ces  ouvra- 
ges,  ou  un  auteur  prevenu  en  faveur  d’un 
fyftdme  philofophique  ,  cherche  a  y  rame- 
ner  un  petit  nombre  de  faits  qui  paroiflent 
s’y  prdter  facilement.  Les  veritables  ele¬ 
mens  d’un  art  comme  la  medecine ,  doivent 
ccntenir  les  rel'ultats  les  plus  generaux  de 
tous  les  faits  fur  lefquels  il  eft  fonde  :  je 
dis  de  tous  les  faits  obferves ,  &  non  pas 
des  opinions  particulieres  de  ceux  qui  font 
cultive.  Si  quelque  ouvrage  peut  contribuer 
a  nous  procurer  un  jour  ces  elemens  ,  ou 
pour  mieux  dire ,  ft  quelqu’un  peut  en  meri- 
ter  le  titre  ,  c’eft  fans  doute  celui  que  nous 
annonqons.  M.  de  Sauvages  y  a  recueilli 
la  defcription  de  dix-huit  cent  efpeces  de 
maladies ,  &  de  quatre  cent  varietes  qu’il  a 
ramenees  a  leurs  genres ;  &  qu’il  a  diftri— 
buees  en  dix  clafles ,  a  la  maniere  des  bota- 
niftes.  Au  carafitere  qui  diftingue  chaque 
efpece ,  il  a  joint  une  courte  theorie  &  une 
idee  fuccinte  de  leur  traitement.  11  y  a  trente 
ans  ,  que ,  pour  preflentir  le'gout  du  public  , 
il.publia  un  effai  de  fon  travail;  les  plus 
grands  medecins  applaudirent  d£s-lor$  a  fon 
entreprife.  Boerhaave  lui-mdme  en  approuva 
le  plan ,  &  fit  des  vceux  pour  qu’il  y  mit 
la  derniere  main.  Nous  ne  doutons  point 
qu’il  n’eut  donne  les  plus  grands  eloges  a 
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Fexecution  ;  en  effet  peu  d’ouvrages  fuppo* 
lent  tant  de  fagacite ,  de  connoiffances  &  de 
travail.  Nous  allons  tacher  d’en  donnerune 
idee  a  nos  le&eurs ,  bien  perfuades  que  ce 
que  nous  en  dirons  ,  leur  fera  naitre  le  defir 
de  recourir  a  l’original. 

Tout  I’ouvrage  eft,  comrae  nous  l’avons 
dit  dans  le  titre  ,  partage  en  trois  tomes 
divifes  en  cinq  volumes.  Le  premier  volume 
contient  le  prolegomenes  &une  idde  gene- 
tale  des  dix  dalles.  Le  fecond ,  qui  ne  fait 
que  la  premiere  partie  du  tome  fecond  , 
comprend  les  genres  &  les  efpeces  de  mala¬ 
dies  qui  compofent  les  trois  premieres  claf- 
fes  :  celles  qui  compofent  les  trois  claffes 
fuivantes  ,  forment  la  feconde  partie  chi 
tome  fecond ,  ou  le  troilieme  volume.  Les 
quatrieme  &  cinquieme  volumes ,  qui  for- 
mentle  tome  troilieme, comprennentchacun 
d’eux  des  quatre  dernieres  claffes  de  mala¬ 
dies. 

M.  de  Sauvages  obfe'rve  d’abord  dans 
fes  prolegomenes ,  qu’il  n’y  a  point  de  md- 
decin  qui ,  dans  Ids  commencemens  de  fa 
pratique ,  ne  fe  foit  trouve  embatraffe  au 
chevet  du  lit  de  fes  malades :  la  plus  grande 
difficult^  qu’il  eprouve  ,  eft  fans  doute 
celle  de  bien  diftinguer  la  maladie  qu’il  a  4 
traiter ,  Sc  de  troUver  l’indication  ou  la 
methode  qu’il  doit  fuivre  dans  la  cure.  En 
effet,  quel  eft  l’auteur  qui  faffe  connoitfe 
Hh  iij 
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toutes  les  efpeces  de  maladies  ,  &  qui  indi- 
que  lesfecours  particulars  qu’on  doit  em¬ 
ployer  pour  les  guerir  ?  On  cherche  ordinai- 
rement  a  fuppleer  a  ce  defaut par  la  theo- 
rie  ;  mais  combien  ce  guide  n’eft-il  pas  infuf- 
fifant .?  Si  cette  verite  avoit  befoin  de  preu- 
ve,  nous  la  trouverions  dans  l’uniformite 
dela  pratique  des  medecins ,  dont  les  theo¬ 
ries  font  le  plus  differentes.  La  pratique  ne 
s’acquiert  que  par  la  tradition ;  Sc  fi  lamede- 
cine  a  fait  quelques  progress  dans  ces  der- 
niers  terns,  on  ne  doit  l’attribuer  qu’a  une 
•plus  longue  fuite  d’experiences ,  qui  doivent 
neceflairement  s’accumuler  de  jour  en  jour. 
II  refulte  de-la  que  l’hiftoire  exafle  des 
maladies  eft  la  meilleure  de  toutes  les  bouf- 
foles  pour  conduire  les  jeunes  medecins 
dans  leur  pratique.  Pour  bien  faire  Phi'ftoire 
des  maladies,  felon  Sydenham,  ilfaut  les 
ramener  a  certaines  efpeces ,  enfeparer  tou¬ 
tes  les  hypothefes  philofophiques  ,  enfim 
diftinguer  lesphenomenes  qui  fe  prefentent 
toujours ,  de  ceux  qui  ne  font  qu’acciden- 
tels,  qui  font  fouvent  I’effet  d’un  mauvais 
traitement ,  Sc  de  ceux  qui  arrivent  rare- 
ment.  Si  a  cela  on  pouvoit  joindre  la  coh- 
noiffance  des  caufes  des  maladies  de 
leursprincipes ,  la  doftrine  medicinale  feroit 
complette  ;  mais  que  nous  fommes  eloignds 
d’en  etre  encore  la  !  On  doit  done  travailier 
maintenant  a  perfe&ionner  cette  partie  de 
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Part ;  c’eft  pour  y  contribuer ,  autant  qu’il 
eft  en  lui ,  que  M.  de  Sauvages  nous  indi- 
que  les  fondemens  fur  lefquels  on  doit  ele- 
ver  la  philofophie  nofologique.  Mais,  avant 
de  pafler  a  cette  partie  de  fes  prolegome- 
nes ,  parcourons  ,  en  peu  de  mots ,  ce  qu’il  dit 
des  fondemens  dela  Nofologiehiftorique. 

Deux  chofes  font  le  fondement  de  la 
Nofologie  .hiftorique  ,  la  methode  6c  la 
nomenclature. 

Par  la  methode ,  on  joint  enfemble  les 
maladies  femblables ;  on  fepare  celles  qui  font 
differentes  :  on  rappelle  les  maladies  particu- 
lieres  a  leurs  efpeces ,  les  efpeces  a  leurs  gen¬ 
res  ,  les  genres  a  un  certain  nombre  d’ordres, 
6t  ceux-ci  it  un  petit  nombre  de  clafles ;  c’eft 
ainfi  que  les  auteurs  d’hiftoire  naturelle  font 
parvenus  a  ranger ,  dans  un  ordre  fyftemati- 
que  ,  tous  les  corps  qui  compofent  les  trois 
regnes  de  la  nature. 

Pour  pouvoir  ramenerles  maladies  h  leurs 
efpeces ,  il  faut  connoitre  les  phenomenes 
qui  les  cara<fterifent;ces  phdnomenes  qui  fufli- 
fent  pour  les  faire  connoitre ,  6c  les  diftin- 
guer  les  unes  des  autres ,  forment  leur  defi¬ 
nition  ,  dans  laquelle  on  ne  doit  faire  entrer 
ni  la  difpofition  des  parties ,  qui  echappe  a 
nos  fens,  6c  qui  eft  fouvent  hypothdtique , 
ou  du  moins  tr^s-obfcure  ,  ni  leur  fiege  qui 
eft  fouvent  inconnu  ou  fuppofd ,  ni  leur 
caufe  qui,  en  tantque  caufe,  ne  peut  pas 
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tomberfous  les  fens,  ni  leurs  principes  qui 
font  fouvent  etrangers  au  corps ,  &  qui ,  par 
confequent ,  ne  peuvent  pas  entrer  dans  I’i- 
dee  d’unemaladie. 

Les  auteurs  ont  propofe  differentes  ma* 
meres  de  divifer  les  maladies.  Les  uns  les 
ont  ranges  par  ordre  alphabetique  ;  les 
autres ,  relativement  a  leur  duree ,  ou  au 
terns  ou  elles  arrivent  ;  d’autres  ont  pris 
leur  divifion  dans  TAnatomie  ;  d’autres  ont 
confulte  leur  tethiologie  ,  &c.  M.  de  Sauva- 
ges  rejette  ,  avec  raifon ,  ces  differentes 
divifions ,  &  leur  prefere  la  methode  qui 
les  divife  relativement  a  leurs  fymptomes. 
En  effet ,  la  methode  alphabetique  n’etant 
fondee  que  fur  les  noms  qui  n’ont  qu’un 
rapport  de  convention  avec  les  maladies, 
51  eft  evident  qu’elle  he  peut  dtre  d’aucuu 
fecours  pour  la  connoiffance  de  ces  mala¬ 
dies.  Celle  qui  eft  fondee  fur  la  duree  des 
maladies ,  n’eft  pas  moins  defe&ueufe  ;  car 
lorfqu’une  maladie  commence  ,  il  n’y  a 
aucun  cara&ere  qui  puiffe  nous  faire  con- 
noitre  ft  elle  fera  aigue  ou  chronique ;  la 
methode  anatomique  qui  fe  prpftnte  d’a- 
bord  d’une  maniere  plus  favorable,  n’eft; 
cependant  pas  plus  exafte.  Tous  ceux  qui, 
comme  Jonfton ,  l’ont  employee ,  ont  fou¬ 
vent  confondu  les  maladies  avec  les  fymp- 
tomes ,  6 1  ont  mis  dans  le  mdme  rang  Iqs 
affe&ions  fimples  ,  ou  les  principes  &  Iqs 
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caufes  des  maladies.  Enfin  la  methode 
jethiologique  prend  fes  divifions  des  caufes 
8c  des  principes  des  maladies  qu’elle  fup- 
pofe  connus ;  par  confequent  elle  eft  pref- 
que  toujours  hypothetique ,  &  varie  ,  fui- 
vant  le  fyfteme  particular  de  l’auteur  qui 
la  propofe.  La  methode  fymptomatique  n’a 
aucun  de  ces  inconveniens  ;  elle  tire  fes 
carafteres  des  phenomenes  conftans  des 
maladies,  8c  de  leurs  fymptomes  evidens. 
II  n’y  a  point  de  voie  plus  sure  pour  parve- 
nir  a  la  connoiflance  de  la  caufe  ,  ou  pour 
decouvrir  l’indication  qui  fe  prefente  a 
remplir.  Cette  methode  a  d’ailleurs  cetavan- 
tage,  que  comme  les  fymptomes  gendraux, 
qui  conftituent  le  genre,  font  les  mdmes 
dans  chaque  efpece,  leurs  caufes  doivent 
auffi  etre  les  memes  ;  8c  par  confequent 
leur  traitement  ne  doit  pas  etre  different , 
d’ou  il  refulte  que ,  lorfqu’on  a  une  fois  dif- 
pofe  les  genres  dans  un  ordre  methodique  , 
on  peutaonner  une  theorieScune  pratique 
generate ,  qu’on  eft  difpenfe  de  repeter  a 
chaque  efpece;  ce  qui  ne  peut  avoir  lieu 
dans  aucune  des  autres  methodes. 

Le  choix  d’une  bonne  nomenclature  n’eft 
pas  moins  important  que  celui  de  la  md- 
thode  ,  ft  on  emploie  le  meme  nom  pour 
indiquer  des  chofes  de  genre  different ,  on 
jette  neceffairement  de  l’obfcuritd  dans  le 
difcours;  mais  on  produiroit  de  la  confu- 
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lion ,  en  donnant  a  chaque  efpece  d’un 
■meine  genre  un  nom  different.  II  eft  done 
plus  avantageux  de  donner  a  chaque  genre 
un  nom  unique ,  le  plus  fimple  qu’il  eft  pof- 
lible,  Scdejoindre  ace  nom  une  epithete 
particuliere  pour  defigner  chaque  efpece. 
Nous  ne  rapporterons  pas  ici  toutes  les 
remarques  intereffantes  que  M.  de  Sauva- 
ges  fait  fur  la  meilleure  nomenclature  des 
maladies.  Cela'  nous  meneroit  trop  loin  ; 
nous  aiidns  pafler  a  ce  qu’il  dit  fur  les  fon- 
dernens  de  laNofologie  philofophique. 

L’homme  eft  I’aftemblage  d’une  ame 
vivante  &  motrice ,  &  d’une  machine  hy- 
draulique  unies  enfemble.  Cette  machine 
eft  conftruite  de  faqon  que  toutes  fes  parties 
8c  toutes  fes  aftions  concourent  a  la  con- 
fervation  du  tout ;  ce  qui  fuppofe  qu’elle  eft 
doaee  d’un  moteur  interne ;  car  aucune 
machine  n’agic  fans  moteur.  Elle  eft  dans 
Ion  etat  le  plus  parfait ,  tant  que  les  flui- 
des ,  par  leur  confiftance ,  8c  les  folides , 
parleurftrufture  ,  concourent,  avec  le  mo¬ 
teur  interne,  au  but  pour  lequel  elle  a  etd 
fabriquee  :  tout  changement  qui  l’eloigne 
de  cet  etat  de  perfeftion  ,  s’appelle  Etat 
mdfbifiqUi,  Mais  ,  comrne  il  ne  peut  fe  faire 
aucun  changement  dans  le  corps,  que  par 
le  mouvement ,  qui  eft  I’effet  immediat  d’une 
-force  ,  il  doit  y  avoir  dans  la  machine 
humaine ,  des  forces  6c  par  confequent  des 
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puiffances  capables  d’y  produire  des  chan- 
gemens.  Ces  puiffances  font  les  fluides ,  le’s 
folides ,  &  l’ame  mdme ;  par  confequent  oh. 
doit  attribuer  la  plupart  des  maladies  aux 
forces  a&ives  du  corps  &  de  fame;  car  , 
quoiqu’elles  foient  occafionnees  le  plus  fou- 
ventpar  l’adlion  de  corps  externes,cependant 
il  n’en  rdfulteroit  pas  de  maladie  ,  ft  les  for¬ 
ces  humaines  n’etoient  pas  mifes  par- la  en 
addon,  &  s’il  ne  fe  faifoit  point  de  chan- 
gement  dansle  corps.  M.  de  Sauvages  expli- 
que,  a  cette  occafion  ,  ce  qu’on  doit  enten¬ 
dre  par  le  principe  des  maladies ,  Sc  par  leurs 
caufes  ;  deux  chofes  qu’on  confond  ordi- 
nairement.  Le  principe  eft  ce  qui  pent  don- 
ner  occafion  a  la  maladie ,  mais  ne  la  pro- 
duit  pas  neceffairement ,  oil  dont  l’exiftence 
n’eft  pas  neceffairement  jointe  a  celle  de  la 
maladie ,  comme  celle  de  la  caufe ,  qui  ne 
peut  pas  exifter ,  que  la  maladie  n’exifte  en 
mdme  terns.  Une  autre  marque  qui  peut 
fervir  a  faire  diftinguer  la  caufe  du  principe , 
c’eft  que  la  maladie  qui  eft  l’effet  de  la  caufe  , 
lui  eft  toujours  proportionnee ,  au  lieu  qu’elle 
ne  l’eft  pas  aufli  conftamment  au  principe. 
II  refulte  de-la  que  la' caufe  d’une  maladie 
eft  ce  par  quoi  on  conqoit  la  liaifon  des 
fymptomes ,  don't  lie  concours  fait  la  ma la- 
die";  mais  comme  les  fymptomes  font  les 
changemens  fenfibles  ,  cjui  arrivent  dans  fos 
fonftionsou  dans  les  quaiites*  &  que  toils' ces 
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changemens  font  dus  aux  facultes  du  corps 
ou  de  Tame ,  on  doit  confiderer  ces  facul¬ 
tes  comme  les  principes  des  maladies  ;  Sc 
par  confequent  elles  meritent  qu’on  les  exa¬ 
mine  en  particulier. 

11  y  a  long- terns  que  les  medecins  ont 
reconnu ,  dans  la  machine  humaine  ,  une 
puiffance  motrice  qui  veilloit  a  la  fante  ,  Sc 
a  laquelle  ils  ont  donne  le  nom  de  nature. 
II  n’eft  pas  difficile  de  demontrer  que  cette 
nature  n’a  rien  de  corporel ,  Sc  qu’on  doit 
la  mettre  au,  rang  des  facultes  de  l*ame ; 
car  puifqu’il  n’y  a  dans  l’homme  que  le  corps 
Stl’ame,  il  doit  s’enfuivre  que  ft  certains 
inouvemens  mufculaires ,  comme  ceux  de 
la  refpiratipn  &  du  coeur  ne  peuvent  point 
dtre  produits  par  les  forces'  du  corps  ,  ils 
doivent  neceffairgment  1’etre  par  l’ame  :  or , 
on  ne  peut  pas  dire  que  ces  inouvemens  foient 
l’effet  de  forces  corporelles ;  car  toute  ma- 
tiere  relifte  au  mouvement ;  &  le  mouve- 
ment  une  fois  imprime  a  une  machine ,  va 
toujours  en  decroiftant ,  a  caufe  des  frotte- 
mens ;  de  forte  qu’il  ne  fqauroit  fe  confer- 
'  ver  le  mdme  ,  pendant  quelques  minutes ; 
mais  le  mouvement  de  la  refpiration  eft 
toujours  egal ,  mdme  lorfque  nous  dormons ; 
done  il  ne  peut  pas  dtre  l’effet  d’une  force 
corporelle.  Qu’on  n’objefte  point  cjue  1’ame 
ne  s’apperqait  point  de  l’aftion  qu’elle 
exerce  pour  prqduire  ces  ptouvemens  j  car 
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combien  de  mouvemens  volontaires  nefai- 
fons-nous  point ,  fans  nous  en  appercevoir  , 
fouvent  mdme  fans  en  conferver  aucun  fou- 
venir ;  mais  ilferoit  abfurde  depretendre  que 
tous  lies  mouvemens  de  la  machine  animee 
reconnoiflent  fame  pour  principe  immediat ; 
le  corps  a  fes  mouvemens  qui  decoulent  de  fes 
facultes  particulieres ,  telles  que  fa  pefan- 
teur,  fa  cohdfion  ,  fon  elafticitd ,  6c  ceux 
qui  en  dependent ,  comme  1’eleCtricitd,  la 
piutrefaCtion  ,  la  fermentation  ,  la  chaleur  , 
la  rarefaCtion  ,  la  diffolution  ,  Sec.  Outre 
cela ,  l’homme  eft  expofe  a  1’aCtion  de  l’air 
qui  1’environne ,  Sc  des  corps  qui  le  cho- 
cjuent,  8c  ces  caufes  fuffifent  pom  les  fonc- 
tions  qui  font  communes  aux  animaux  & 
aux  vegetaux , 'telles  que  la  nutrition,  les 
fecretions ,  la  digeftion  Sc  la  generation. 

Ces  deux  genres  de  forces ,  celles  que 
l’ame  exerce ,  Sc  celles  qui  refident  dans  le 
corps  ,  concourent  ordinairement  dans  la 
production  de  la  maladie ,  Sc  en  font  le  prin- 
cipe.  Dans  toutes  les  maladies ,  il  faut  dif- 
tinguer  avec  foin  les  chofes  qui  fe  manifeftent 
aux  fens  du  malade  ou  du  medecin ,  de  celles 
qui  leur  font  cachees ,  8c  qu’on  ne  peut  de- 
c'ouvrir  que  par  conjeCture  ou  par  le  raifon- 
riement;  les  premieres  font  les  fymptomes  de 
la  maladie ,  Sc  les  dernieres,  leurs  principes 
internes ,  ou  les  forces  qui  concourent  a 
leur  production.  Outre  ces  principes  inter- 
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ties ,  il  y  en  a  d’externes ,  qui  ne  font  que 
l’a&ion  des  corps  exterieurs ,  capables  de 
deranger  les  fon&ions  de  roeconomie  ani- 
male.  M.  de  Sauvages  s’etend  beaucoup  fur 
la  nature  des  forces  internes ,  &c  fur  leur 
mefure  dans  l’etat  de  fance  &  de  maladie  ; 
mais  ce  qu’il  dit  a  ce  fujet ,  doit  £tre  ludans 
l’ouvrage  meme.  II  ne  nous  refte  ,  pour 
achever  de donner une idee  de  fes  prolego- 
menes ,  qu’i  rapporter  la  clef  de  fes  claffes. 

Les  maladies  font  ,  conrime  nous  l’avons 
deja  dit ,  le  concours  d’un  certain  nombre 
de  fymptomes  evidens  ,  lies  enfemble.  Les 
lymptomes  les  plus  evidens  fk  les  plus  conf- 
;  tans  conftituent  le  caratftere  eflentiel  des 
maladies :  on  peut  les  divifer  en  trois  ordres , 
felon  qu’on  les  obferve  dans  les  fonflions, 
les  excretions  &  lesqualites. 

Un  pouls  frequent  ou  fort ,  relativement 
aux  membres ,  (.  c'eft-a-dire ,  ft  le  pouls  eft 
fort ,  lots  mt3me  que  les  .membres  font  foi¬ 
bles  ,)  conftitue  la  maladie  qu’on  appelle 
fievre,qui  eft  ou  continue,  ou  remittente, 
ou  intermittente. 

Une  fievre ,  le  plus  fouvent  violente  , 
avec  dpuleur ,  chaleur  viye ,  &  un  fang  coe- 
neux ,  conftitue  I’inflammation  ou  les  mala¬ 
dies  inflammatoires  ,  qui  attaquent  les  mem¬ 
branes  ou  le  parenchyme  des  vifceres ,  ou 
qui  font  accompagnees  d’eruptions. 

Lorfque  les  mufcles ,  foumis  ala  volonte,. 
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fe  contra&ent ,  malgre  la  volonte ,  avec  plus  • 
de  force ,  que  la  vigueur  du  fujet ,  ou  les 
circonftances  tie  femblent  devoir  le  per- 
rnettre,  &  que  ceux  qui  ne font  pas  founds 
a  la  volonte  ,  fe  contradlent  avec  plus  de 
force  ,  que  de  coutume ,  on  dit  qu’ils  font 
en  convuljion ,  &  on  appelle  cette  difpofition 
maladie  convuljive  ,  qui  eft  ou  generate  , 
ou  particuliere ,  ou  fpafmodique. 

Lorfque  les  parties  foumifes  a  la  volonte  , 
ont  perdu  la  faculte  de  fe  mouvoir  ,  ou 
que  quelque  organe  a  perdu  le  fentiment , 
foit  conjointement ,  foit  fepardment ,  cet 
etat  s’appelle  paralyjie ,  qui  eft  ou  generate , 
ou  particuliere,  ou  des  fens. 

Lorfque  le  fymptome  principal  eft  one 
fenfation  ddfagreable ,  on  l’appelle  dou.- 
leur ;  s’il  eft  accompagne  de  difficult^  de 
refpirer ,  'on  l’appelle  dyfpnee  ;  les  mala¬ 
dies  douloureufes  font  vagues  ou  fixes ,  ou 
dyfpnoiques. 

Lorfque  ce  fymptome  principal  eft  une 
refpiration  frequente  &  difficile ,  il  conftitue 
les  maladies  dyfpnoiques  ,  qui  font  fpaf- 
modiques ,  ou  accompagnees  d’oppreflion. 

La  depravation  du  jugement,  de  l’inia- 
gination  ,  de  la  volonte  ou  de  la  cupidite  4 
conftitue  les  maladies  qu’on- appelle  folies  } 
tels  font  le  delire  ,  l’imagination  &  l’appe- 
tit  deprave. 

L’evacuation  des  fluides ,  raeme  de  ceux 
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qui  ne  devroient  pas  £treevacues,foitqu’elle 
loit  plus  frequente  ou  plus  abondante  qu’elle' 
nedevroit  I’dtre,  conftitue  les  maladies  eva- 
cuatoins  ,  qui  different  ,  felon  que  c’eft  du 
fang,  de  lalymphe,  des  excremens,  ou 
plufieurs  fluides  mdles  enfemble,  quifortent 
ainfi  contre  nature. 

Enfin  ,  fi  le  fymptome  principal  eft  un 
changement  dans  la  qualite  des  parties  , 
comme  dans  levir  volume ,  leur  furface  ou 
leur  couleur  ,  on  lui  donne  le  nom  de 
cachexie.  Les  maladies  cachedtiques  font 
l’amaigriflement ,  l’enflure  ,  les  eruptions 
cutanees  ,  &  le  changement  de  couleur.  , 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  clalTes  aux.. 
quellesM,  de  Sauvagesa  ramene  toutes  les 
maladies,  quant  aux  vices  ou  aux  maladies 
pathologiques ,  qui  ne  font  autre  chofe  que 
Its  elemens  des  maladies  proprement  dites  , 
tels  que  les  plaies ,  les  ulceres ,  les  frac¬ 
tures  ,  les  luxations ,  les  tumeurs ,  &c.  les 
excroiffances ,  les  taches,  &tc.  II  les  a  reu- 
nies  fous  une  mdme  clafle ,  qu’il  a  placee  a 
la  t£te  des  autres. 

II  ne  nous  refte  plus ,  pour  achever  de 
faire  connoitre  l’ouvrage  que  nous  analy- 
fons  ,  que  de  tracer  une  efquiffe  de  l’une 
des  clafles  qui  le  compofent.  Nous  choifi- 
rcrns  celle  des  maladies  febriles.  Nous  avons 
dejaditque  M.  de  Sauvages  avoit  raflem- 
:ble  ,  dans  fon  premier  volume  ,  les  genera- 
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lites  de  chaque  clafle  :  apres  avoir  rapporte 
les  nomsqu’ondonneaux  maladies  febriles 
dans  les  differentes  langues ,  Sc  donne  l’ety- 
mologie  du  mot  latin  febresy  il  trace  le  carac- 
tere  de  ces  maladies  qu’il  fait  confifter  dans 
1’ augmentation  dz  la  force  du  pouls ,  relati- 
yement  a  celle  des  membres  ,  ou  le  plus  ordi- 
nairement  dans  l' augmentation  de  la  fre¬ 
quence  du  pouls ,  &  la  diminution  des  for¬ 
ces  foumifes  ala  volonte,  De-la  il  pafie  a 
leur  hiftoire  generate  ,  Si  il  en  divife  les 
fymptomes  en  quatre  claffes ;  i°  en  fymp¬ 
tomes  des  fondtigns ,  qu’il  appelle  libres  , 
(  les  mouvemens  volontaires ;  )  z°  en  ceux 
des  fondlions  naturelles ;  3s  en  ceux  des 
excretions  \  40  enfin  ,  en  fymptomes  qui 
dependent  des  qualites  changees.  Nous  ne 
rapporterons  pas  les  fymptomes  particuliers 
qu’il  renferme  dans  chacune  de  ces  divi— 
lions ;  cela  nous  meneroit  trop  loin.  Cette 
hiftoire  eft  fuivie  de  la  theorie  generate  des 
fievres :  en  void  le  prdcis.  M.  de  Sauvages 
etablit  l’obftrudtion  des  petits  vaifleaux 
pour  principe  de  ces  maladies ;  cette  obf- 
trudtion  devrtfit,  en  augmentant  les  reftf- 
tances  qui  s’oppofent  a  la  circulation,  dimi- 
nuer  la  vitefle  de  cette  circulation,  &par 
confequent  la  frequence  du  pouls  ;  mais  la 
nature  qui,  comrne  nous  l’avons  vu  plus 
haut ,  eft  une  faculte  de  1’ame ,  felon  M.  de 
Tome  XIX.  I  i 
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Sauvages ,  inftruiie  par  la  langueur  que  ce 
retarciement  de  la  circulation  jette  dans 
toutes  les  fon&ions  ,  augmenle  la  force  da 
coeur  pour  retablir  l’ordre  &c  eloigner  i’obfc 
tacle.  Jleftaife,  d’apres  ces  idees ,  de  dif- 
tinguer  les-  fymptomes  de  la  came  morbi- 
fique,  de  ceux  que  la  nature  produit ,  era 
travaillant  a  la  combattre. 

La  caule  de  la  fievre  eft  done  la  plus 
grande  diftribution  du  fluid e  nerveux ,  on 
des  forces  dans  les  nerfs  du  coeur ,  que  dans 
ceux  des  membres.  Ses  inftrumens  font  le 
coeur  &clesarteres;lamatieremorbifique  peut 
dtre  de  plus  d’une  efpece ,  ou  un  mauvais 
chyle,  ou  des  miafmesquelquefoisengendres 
dans  le  lang  mdme  ,  ou  qui  y  font  portes 
du  dehors. 

La  premiere  indication  generale  qui  fe 
preiente  a  remplir  dans  le  traitement  de  ces 
maladies ,  e’eft  de  foutenir ,  par  des  ali- 
mens  convenables ,  les  forces  de  la  nature  , 
pour  qu’elle  puifle  fuffire  au  travail  qu’elle. 
eft  obligee  de  faire  pour  cuire  la  matiere 
inorbifique.  Comme  le  fang  peche  ordinal- 
rement  par  fa  vifeofite  ,les  alimens  liquides 
&  delayans  font  ceux  qui  paroiffent  le  plus 
convenables.  Le  mouvement  mufculaire  de- 
penfe  une  partie  des  forces  que  la  nature 
employeroit  plus  utilement  a  augmenter  le 
mouvement  du  coeur  &de  la  refpirationj 
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par  confequent  le  repos  eft  neceftaire ,  a 
meins  que  1’exercice  ne  put  contribuer  a 
preparer  la  matiere  a  la  coftion  j  dans  ce 
cas  ,  il  faudroit  le  faire  avant  la  fievrek 
Ayant  ainfi  pourvu  a  la  diete  &  4  la  gym- 
naftique ,  M.  de  Sauvages  paffe  a  l’ufagg 
des  remedes  ge.neraux ,  comme  la  faignee 
&  les  dvacuans ;  ii  demontre  la  neceflite  des 
uns  &  des  autres  ,  &  indique  les  cas  ou  ils 
conviennent.  II  trace  enfuite  les  regies  qu’ort 
doit  fuivre  dans  l’adminiftration  des  reme- 
des  particuliers  ;  mais  il  faut  voir  dans  l’ou« 
vrage  mdme  ce  qu’il  dit  a  ce  lujet,  ainfi  que  les 
fecours  qu’il  indique  pour  chacun  des  fymp- 
tomes  generaux  desfievres,  tels  que  la  fre¬ 
quence  du  pouls ,  le  froid  de  la  fievre*  la 
chaleur ,  &c. 

Nous  fommes  trds  faches  que  les  bornes 
que  nous  fommes  obliges  de  nous  prefcrire* 
ne  nous  perinettent  pas  d’entrer  dans  le 
detail  des  differentes  efpeces  defievresqui 
compofent  cette  clafle,  &  qu’pn  trouv© 
dans  le  fecond  volume.  Nou$  nous  conten- 
terons  de  remarquer  qu’il  les  divife  en  trpis 
ordres, qui font^ i°les  fievtes  continues,  dont 
le  caradiere  eft  de  commencer  le  pips  fou- 
vent  par  un  frifton  ,  fans  redoublemens  8c 
fans  acc&s ,  ne  revenant  qu’une  fois  oU 
deux ,  dans  un  mois  ,  &  de  perfevdrer  ju.fr 
qu’a  la  fin  de  la  maladie.  Les  fievres 
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remittentes  qui ,  depuis  le  commencement 
de  la  maladie  ,  jufqu’a  la  fin,  ne  quittent 
pas  le  mslade ,  mais  qui ,  dans  certains 
terns  de  chaque  periode  ,  fie  reveillent,  fans 
caufe  evidente  ,  par  quelque  fymptome 
fpafmodique  ,  coinme  du  friffon,  des  bailie- 
mens  ,  See.  bientot  luivis  d’une  chaleur 
beaucoup  plus  grande  ;  3°  enfin  les  fievres 
intermittentes  dans  lefquelles  la  fievre  prend 
It  differentes  repriles  ,  &  quitte  le  malade 
pour  des  intervalles  plus  ou  moins  longs. 
On  trouve  ,  a  la  tdte  de  chacune  de  ces 
divifions ,  le  caraftere  de  l’ordre ,  une  hif- 
toire  &  une  theorie  des  fievres  qu’il  com- 
prend,  St  la  methode  generale  de  les  traiter. 

Chacun  de  ces  ordres  eft  divile  en  gen¬ 
res  ,  qui  comprennent  fous  eux  un  nombre 
plus  ou  moins  grand  d’eipeces.  Les  genres 
compris  dans  les  fievres  continues,  font,  i° 
les  fievres  ephemeres  ,  dont  il  y  a  onze 
efpeces  ;  z°  la  fynoque  qui  en  a  huit ;  3  0  le 
fynochus  ou  fievre  continue  qui  en  a  qua- 
torze  ;  40  le  typhus  d’Hippocrate  ,  qui 
enaneuf;  50  la  fievre  heftique,  ou  fievre 
lente  qui  en  a  dix. 

Les  fievres  remittentes  ne  comprennent 
que  trois  genres  ,  qui  font,  i°  1  ’amphyme- 
rina  ,  la  fievre  putride-maligne.,  dont  les 
efpeces  font  au  nombre  de  vingt  ;  z°  le 
tritceophia ,  tierce  continue  ou  tierce  malt- 
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gne ,  qui  a  dix  efpeces ;  &  30  le  tetartophia  , 
ou  quarte  continue  ,  dont  les  efpeces  font 
aunombre  de  cinq. 

Enfin  les  fievres  intermittentes  com- 
prennent  quatre  genres;  i°  la  quotidienne, 
dont  M.  de  Sauvages  compte  dix  efpeces  ; 

la  fievre  tierce ,  i  laquelle  il  en  dontie 
vingt ;  (ijavoir,  douze  a  la  fievre  tierce  Am¬ 
ple,  Sdiuita'la  fievre  double-tierce;  30  la 
fievre  quarts  qui  a  feize  efpeces ;  8c  40  la 
fievre  erratique  qui  en  a  fix. 

En  traitant  de  chaque  efpece  en  particu- 
lier ,  M.  de  Sauvages  donne  fa  nomencla¬ 
ture  ,  les  fynonymes  par  lefquels  les  diffe- 
tens  auteurs  l’ont  defignee  ,  les  fymptomes 
ou  cara&eres  particuliers  qui  la  diftinguent 
des  autres  efpeces,  &  dans  beaucoup  fon 
traitement ,  lorfqu’elle  en  demande  un  par- 
ticulier.  En  un  mot  ,  M.  de  Sauvages  n’a 
rien  neglige  pour  rendre  fon  ouvrage  auffi 
utile  qu’il  pouvoit  i’£tre. 

* 


li  iij 


LET  TRE 


Dt  M.  DurVY  DE  LA  PoRCHERIR  , 
medecin  de  Montpellier  ,  ctncien  fyndic 
&  membre  du  college  royal  de  medecine 
de  la,  Rochelle ,  a  M.  Roux ,  docleur - 
regent  de  la  faculte  de  medecine  de  Paris  , 
&c.  fur  la  mort  (Pune  femme ,  huit  heures. 
apres  avoir  pris  une  dafe  de  poudre 
cP  Ailhaud  ,  a,  la  fuite  d'une  fauffe- 
couche. 

Monsieur  , 

Je  dois  vous  faire  part  de  Phiftoire  d’une 
tnort  inopinee ,  a  laquetle  ,  fi  eile  n’efl:  pas 
1’effet  de  la  poudre  d’Ailhaud ,  il  par  on  du 
snoins  qu’elle  a  eu  beau  coup  de  part.  Vous 
en  jugerez  vous-mdme ,  aut-aut  par  Pexamere 
de  ce  qui  a  precede  la  eataftrophe ,  que  des 
"accidens  qui  Pont  accompagnee  &  fuivie.  Je 
pins  a  cette  Obfervation  fe  proc£s-verbal 
d’ouverture  ,  ordorinefc  fur  ma  plainte ;  le 
tout  fera  termine  par  quelques  reflexions  fur 
I’origine  de  cette  poudre ,  fa  compofition  & 
ion  abus, 

Le  loJuillet  1763,  je  fus  appelle  pour 
Siller  voir  la  femme  du  nomme  Robert  Trai- 
ueur ,  de  cette  ville,  dgee  de  vingt-huit 
%ns  ,  txds-bien  conflituee ,  laquelle  je  ttou- 
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yai  au  lit,  fe  phignant  de  tranchees  dans  le 
bas- ventre ,  difant  que,  depuis  environ  deutfc 
mois ,  elle  n’avoit  pas  eu  fes  regies ;  ce  qui 
lui  avoit  donne  un  leger  foupqon  de  grof- 
fefte  ;  que  cependant  depuis  un  jour  ou 
deux,  elle  s’dtoit  vue  un  peu.  Elle  me  rap* 
porta  auffi  qu’elle  avoit  eu  d&puis  peu  une 
difpute  vive  dans  le  marche  ,  avec  une 
femme ,  de  laquelle  elle  avoit  requ  un  coup 
d’artichaut  a  la  tdte ,  qui  n’avoit  pas  dtt£ 
applique  bien  fort ,  puifqu’elle  affura  n’en 
avoir  pas  ete  etonnee,  &  n’en  pas  fentir  la 
moindre  douleur.  Comnie  les  tranchees 
n’etoient  pas  vives ,  que  la  tenfion  du  bas- 
ventre  n’etoit  rien  ,  &.  ce  qu’elie  avoit  vu  j 
peu  de  chofe ;  cette  femme  n’ayant  point 
de  fecherefte  a  la  langue  ni  a  la  peau ,  le 
pouls  d’ailleurs  m’ayant  paj-u  regie ,  &  Ians 
aucun  foupqon  de  fievre  ,  je  me  contentai , 
a  caufe  de  ce  qu’elle  avoit,  ou  que  je  jugeai 
dtre  une  petite  perte ,  de  la  tenir  4  la  tilane 
ordinaire  &  aux  bouillons ,  &  de  lui  dire 
que  famaladie  ne  feroit  rien ,  li  elle  pouvoit 
fe  tenir,  pendant  quelques  jours,  le  corps 
&c  l’efprit  tranquille ;  ce  qu’elle  fit ,  Sc ,  dans 
rnoins  de  trois  jours ,  elle  fe  remit ,  a  une 
petite  perte  enblanc  pr&s,  qui  eft  une  fuite 
ordinaire  de  cet  dtat. 

Le  i8  ,  on  me  rappella  pour  la  voir.  Elle 
dtoit  retombee ,  pour  avoir  lave ,  Id  veitle  ; 
les  tranchees  avoiettt  reparuj  dies  dtoient 
li  iV 
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vives ,  la  perte  etoit  devenue  abondanfe  ; 
&  la  fage-femme  qui  etoit  venue  la  voir  , 
.  reconnut,  dit-on,  dans  ce  qui  etoit  forti , 
un  embryon  ,  dent  elle  crut  diftinguer  le 
fexe;  (  Ton'  ne  put  cependant  me  dire  au 
vrai ,  fi  e’etcit  une  fille  ou  un  garqon  :  )  je 
trouvai  de  la  fievre,  des  inquietudes,  ten- 
fion  dans  le  bas-ventre,  &  chaleur  a  la  peau : 
j’ordonnai  un  lavement  emollient,  des  fo¬ 
mentations  &  embrocations  fur  tout  le  bas- 
ventre  ,  fk  une  potion  huiteufe.  Ayant  vu  , 
a  ma  vifire  dufoir,  qu’elle  n’avoit  fait  que 
peu  ou  point  d’ufage  de  ces  remedei,  je 
me  determinai  a  deux  faigne'es  du  bras,  qui 
furent  faites  dans  1’efpace  de  deux  heures  , 
Sc  lui  preferivis ,  en  outre  ,  une  emulfion 
nitree ,  calmante  ,  pour  prendre  par  ver¬ 
ities,  le  foir  &  dans  la  nuit ,  me  refervan* 
au  lendemain  ,  de  la  faire  faigner  du  pied  , 
s’il  en  etoit  befoin.  Je  trouvai  la  malade  , 
(  dans  la  matinee  2.9,  )  exa&ement  fans 
fievre ;  etle  me  dit  avoir  pafie  une  nuit  tres- 
douce ,  fans  douleur,  fans  chaleur  dans 
aucune  partie  du  corps ,  &  je  vis  que  le 
bas-ventre  etoit  bien  ramoUi ;  ce  qui  reftoit 
de  la  perre  ne  teignoit  pas  meme  le  tinge  ; 
elle  fe  contenta  de  la  moitid  d’un  lavement 
ordinaire  :  le  mieux  ,  dans  l’etat  de  ma 
malade  ,  in'ayant  paru  le  foir  encore  plus 
decide ,  Sc  ayant  defire  elle-meme  uite  pur¬ 
gation  ,  je  lui  ordonnai ,  par  preference ,  en 
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pared  cas  ,  trois  verrest  d’eau  de  caffe  Am¬ 
ple,  pour  prendre  le  lendemain  ,  d£s  le 
matin ,  d’heure  en  heure ;  elle  fit  un  prodi-' 
gieux  effet.  Je  vis  que,  tout  confidere,  ma 
prefence  n’etant  plus  neceffaire ,  il  luffifoit 
a  cette  femme  de  fe  bien  menager  dans  fa 
convalefcence ,  &  je  me  retirai. 

Mais  quel  fut  monetonnement !  lorfque,' 
(  le  2,  Aout ,  )  fon  mari  vint  m’appeller ,  a 
grande  hate  ,  entre  quatre  &  cinq  heures 
dp  matin  ,  pour  venir  voir  fa  femme  qui 
venoit  d’dtre  confeffee,  a  qui  Ton  alloit 
adminiftrer  les  derniers  lacremens ,  qui  etoit 
enfin  mourante ,  pour  avoir  pris ,  dans  la 
nuit,  une  prife  de  lapoudre  d’Ailhaud,  dont 
elle  avoit  conferve  deux  paquets ,  des  le 
terns  qu’elle  etoit  en  condition  (<z).  Je  de- 
mandai  a  cet  homme  pourquoi  elle  avoit 
pris  cette  poudre  ?  elle  que  ,  peu  de  jours 
auparavant ,  j’avois  laiffe  en  fi  bon  etat  : 
51  me  repondit  que  fa  pauvre  femme  s’etant 
trouvee  incommodee  d£s  le  foir  &  dans  la 
nuit,  elle  l’avoit  prie  inftamment  de  lui  en 

(a)  Ne  feroit-ce  que  par  vetufte  que  la  poudre 
d’Ailhaud  auroit  acquis  cette  mauvaife  qualite? 
L’on  m’a  affure  qu’elle  avoit  conferve  ,  dans  fon 
armoire  ,  ces  deux  prifes ,  depuis  plus  de  trois  ans ; 
ceci  ne  feroit  pas  particulier  a  cette  poudre.  Nous 
avons  des  poudres  dans  les  boutiques  des  apothi- 
cairCs,  qui  fe  deteriorent  par  le  terns,  &  que  Ton 
eft  obligl ,  a  caufe  de  cela ,  de  renouveller  au  bout 
d’un  certain  terns. 
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dormer  une  p'rife  dins  tin  peu  d’eau,  & 
qu’elle  Favala  tout  de  fuite.  La  irialade ,  4* 
tnort  arrivee  aupr^s  d’elle,  ne  ceffa  de  me 
dormer  des  marques  de  repentir  d’avoif 
pris  cette  mafyeureufe  poudre ;  elle  me  con* 
firitia  le  rapport  de  fori  mari ,  ne  ceffant  de 
fe  plaindre ,  &  de  me  dire  :  Soulagez  moi , 
Morffieu'r,  je  brfile,  jebrile,  jebrule,&: 
je  me  meurs. 

Je  trouvai  cette  rrtafheureufe  femme  ayant 
tout  le  ventre  tendu ,  dur  fk  fi  douloureux  , 
qu’il  n’etoit  pas  poffible  d’y  appliquer  le 
plus  legerement  la  main  ,  fans  lui  faire  jer- 
fer  les  haufs  cris  ;  elle  fe  plaignoit ,  eft 
outre ,  d’un  tr^s-grand  feu  dans  le$  entrail- 
Tes  ,  qui  lui  fembloit  cornmenser  au  gofier , 
&  fe  terminer  au  fondement ;  &  cette  par- 
tie  etoit  rlevenue  lirefferree  ,  qu’il  ne  fut 
pas  poffible  de  lui  fervir  un  lavement.  Elle 
avoit  le  vifage  pile  &  defait ,  les  yeux eteints, 
une  fueur  froide  repandue  fur  tout  le  corps , 
les  exfrernifds  glares  ,  point  de  pOtfls  ,  en 
un  mof ,  thus  les  (ymptomes  d’une  perfonne 
em-poifonnee  ;.  dans  cet  etat ,  on  effaya  inu- 
tHement  de  lui  donner  divers  fecours ;  huit 
fteures  apr£s  ,  elle  rendit  Fame.  Je  remis 
auffi  t6t  a  Meffieurs  les  offieiers  de  police 
Tun  des  deux  paquets  de  poudre  qu’avoit 
pris  cette  femme  ;  &  ils  ordonnerenf ,  fur 
m»plaimerque  cette- prifede  poudre  d’Ai!» 
baud  feroit  depofee  a  leur  greffe  ,  pour  for* 
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vir  de  piece  de  comparaifon,  &  en  faire  l’a- 
nalyfe  ,  fi  faire  fe  doit ,  &  que  le  corps  d«- 
la  defunte  feroit  ouvert.  Void  le  procds- 
verbal  d’ouverture  pour  copie. 

Nous,  dodeurs  en  medecine ,  fyndic  8c 
aggreges  du  college  royal  de  medecine  de 
la  Rochelle  ,  medecin  royal ,  &  le  lieute¬ 
nant  du  premier  chirurgien  ,  fouffignes  , 
fommes  alles ,  ce  jour ,  trois  Aout ,  a  fix'- 
heures  du  matin  ,  en  vertu  de  l’ordonnance 
de  M.  le  lieutenant  general  de  police ,  chez 
le  nomme  Robert  Traineur  ,  demeurant  * 
rue  de  l’HApital  S.  Louis  ,  au  coin  de  la  rue’ 
des  Jardins  ,  paroiffe  de  Notre-Dame  ,  pour 
faire  l’ouverture  du  cadavre  de  fa  femme , 
agee  de  vingt-huit  ans ,  &t  trds-bien  confti- 
tuee ,  decedee  le  jour  d’hier ;  nous  y  avons 
procedd  en  la  maniere  qui  fuit : 

La  furface  exterieure  n’a  rien  prefente  de 
particular;  &  1’abdomen  ouvert,  il  en  eft 
forti  des  ferofrtes  trds-fatigurnolentes  ,  done' 
toute  la  capacite  etoif  remplie :  la  furface' 
des  'vifeeres  n’avoit  rien  d’extraordinaire  , 
excepte  un  ddchirement  a  la  membrane  ex- 
terieure  du  mefocolort,  partie  fuperieure  , 
de  dix  a  do!uze  lignes  de  longueur ,  fur  fix 
afept  de  largeur;  mais  nous  avons  obfervd 
que  le  baffin  dtoit  tout  rempli  d’un  coagu- 
lum  d’un  fang  rtoir  qui  en  rertlpliffoit  tout® 
la  capacite,  & s’eteridoit  mdmeaux  parties 
Jatdrafles  des  fdgions  iliaques ;  6t  nous  avons 
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eftime  que  la  quantity  dn  fang  epanche 
etoit  d’environ  quatre  livres.  Cherchant  a 
decouvtir  le  vaiffeau  qui  a  pu  fournir  ce 
fang  ,  nous  avons  trouve  a  la  fin  de  PS 
du  colon  exterieurement ,  qu’il  pouvoit 
renir  d’une  ramification  de  la  veine  hypo- 
gaftrique. 

Cette  premiere  infpe&ion  faite ,  nous  nous 
fommes  determines  a  ouvrir  la  poitrine  , 
jpourpouvoir  confiderer  Pinterieur  du  canal , 
depuis  le  pharinx  jufqu’a  l’anus.  Toutes  les 
parties  contenues  dans  cette  cavite  ,  etoient 
dans  un  etat  affez  nature! ,  excepte  une  echy- 
mofe  au  diaphragme  dans  la  partie  droite 
ftiperieure ,  d’environ  trois  travers  de  doigt ; 
I’oefophage  ouvert  dans  toute  fa  longueur  , 
4toit  dans  un  etat  fain  ,  Peftomac  feulement 
bourfouffle  &  phlogofe  a  fon  orifice  fupe- 
rieur  ,  &  vers  fa  grande  coarbure  :  tout  Pin¬ 
terieur  auffides  inteftins  n’arien  fourni  d’ex- 
fcraordinaire  ,  excepte  qu’au  duodenum  ,  juf- 
qu’au  commencement  de  l’ileum ,  les  ina- 
tieres  chyleufes  etoient  tres-teintes  de  la 
couleur  noire  de  la  poudre  d’Ailhaud  ;  le 
refie  de  ce  canal ,  fain  ,  jufqu’i  Panus  qui 
etoit  excorie  &  enflamme  dans  toute  fa  cir- 
conferenoe ,  de  Petendue  de  cinq  a  fix  lignes  j 
rant  en  dedans  qu’en  dehors :  quant  a  la 
matrice  ,  qui  a  ete  ouverte  &  examinee  , 
elle  etoit  dans  un  etat  naturel ;  ce  qui  prouve 
que  la  fauffe-couche  n’a  eu  aucune  part  a  la 
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.mort  de  cette  femme.  Nous  ne  voyons 
done  point  de  caufe  plus  direfte  d’un  ft  tra* 
gique  evenement ,  ft  ce  o’eft  I’a&ion  d’une 
dole  de  la  poudre  d’Aillaud  ,  qui  n’a  point 
ete  rendue ,  d’on  vraifemblablement  fe  font 
enfuivies  les  irritations  &  les  vives  douleurs 
interieures ,  qui  ont  fubfifte  des  le  moment 
que  cette  femme  l’a  eu  prife,  jufqu’a  ia 
mort ,  qui  eft  arrivee  environ  huit  heures 
apres,  6c  a  donne  occafion  a  la  rupture  du 
vaifleau  qui  a  fourni  le  fang  epanche  ,  que 
nous  regardons  comme  la  caufe  la  plus  plaufi- 
bled’une  mortauffi  precipitee.  A  la  Rochelle, 
apres  midi,  le  3  Aout  1763.  Signes , 
d’Estrapieres,^'2^  Dupuy  de  la 
PoRCHERIE.  NAUDIN  ,  M.  R.  CHA- 
RAULT  ,  Ihuunant., 

Reflexions. 

E'ntrons ,  Monlieur ,  dans  l’examen  de  Ia 
poudre  d’Aiihaud ,  &  voyons  ft  elle  eft  un 
poifon  par  elle-mdme  ,  ou  relativement ; 
e’eft-a-dire,  ft  elle  le  peut  devenir  par  la 
mauvaife  application  qu’on  en  fait. 

L’analyfe  qu’en  a  fait  le  fieur  Rouelle  , 
apothicaire  de  Paris  ,  &  de  l’academie  des 
fcienCes ,  femble  prouver  le  contraire.  Cet 
artifte  celebre  &  tr^s- habile  en  fait  d’ana- 
lyfe  ,  crut  avoir  trouvd  ,  apr£s  bien  des 
recherches ,  que  cette  poudre  n’etoit  autre 
chofe  que  l’ele&uaire  diacarthamc ,  dont 
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on  pent  voir  la  compofition  dans  nos  phar-» 
•macopees ,  &  a-laquelle  on  avoit  ajoute  une' 
grande  quantitede  fucrepourla  mafquer  (a)* 
M.  Thierry  penfe  que  c’eft  un  melange  de 
jalap  ,  de  fcammonee  ,  de  tithymale  ;  le 
tout  torrefie  ,  tant  pour  diminuer  la  viru¬ 
lence  des  drogues  ,  que  pour  les  deguifer* 
II  rapporte  encore  une  recette  de  cette  pou- 
.dre ,  telle  qu’il  dit  qu’on  lui  a  adreffeeJ 
de  la  province.  Voyez  le  Journal  de  Mede- 
cine  (6).  II  fe  peut  que  cette  poudre  foit 

{a)  Journal  de  Med.  tom.  viij  ,  pag.  429.  M. 
Thierry,  do&eur-regent  de  lafaculte  de  medecine 
de  Paris  ,  qui  rapporte  cette  analyfe ,  dans  une 
note  fur  fon  obfervation ,  touchant  ia  fin  tragique 
du  fieur  Boccagne ,  ne  paroit  pas  pleinemenc  per- 
fuade  de  la  vraie  compofition  de  cette  poudre  a 
malgreque  1’analyfe  en  aitetd  faite  par  un  tres- 
habile  homme  *  ce  qui  me  convairic  qu’il  n’eft 
pas  aufli  poflible  que  le  vulgaire  fe  l’imagin'e  ,  de 
fjavoir  au  vrai ,  par  l’analyfe  ,  qu’elles  peuvent 
Stre  les  drogues  qui  entrent  dans  la  compofition 
de  quelque  poudre  que  ce  foit ,  fi  elle  eft  un  cora- 
pofe  des  vegetaux  ;  l’on  acquiert  tout  au  plus  des 
loup9ons  ,  qui  font  bien  peu  fatisfaifans  pour  des 
efprits  folides. 

*  Nous  nous  croyons  obliges  de  faire  remarquer 
que  M.  Rouelle  na  pas  avance  que  cette  poudre 
droit  aftuellement  la  meme  que  celle  qu’il  a  cru 
«tre l’ele&uaire  diacarthame.  Au  refte,  il  convien- 
dra  fans  peine ,  que  l’analyfe  des  poudres  vege- 
tales  ne  pourra  jamais  fournirque  des  conje&ures 
plus  au  nloins  vrailemblables. 

P)  Tom.  xj,  pag.  470. 
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ainfi  compofee ,  pour  pouvoir ,  d’une  feul$ 
prife  qui  n’excede  gueres  le  poids  d’un 
gros,  caufer  ,  dans  certains  cas ,  des  tran- 
chees  horribles ,  des  fuperpurgations , 
iridme  la  mo;t,  Quoi  qu’il  en  foit ,  nous  ne 
voyons  pas  encore ,  par  les  drogues  que 
nous  difons  entrer  dans  fa  compofition  , 
qu’elle  ait ,  par  elle-mdme ,  les  carafteres 
•d’un  poifon.  Nous  ufons ,  en  medecine,  d@ 
drogues  qui  le  deviendroient  a  plus  juft# 
titre  ,  li  les  preparations  qu’on  leur  donne,, 
&  Implication  qu’on  en  fait  ne  les  ren- 
doit  au  contraire  des  reraedes  excellens. 
Toutl’univers  fqait  que  le  lublime  corrofif 
-eft  un  des  poifons  le  plus  prompt  $£  le  plus 
.aclif ;  cependant  de  quel  fecours  n’a-t-il  pas 
dte  dans  les  armees ,  pour  guerir  du  ma! 
■venerien  (a),  lorfque  des  medecins  eclai- 
res,  fages  &.  prudens  en  on:  dirige  l’appli- 
cation.  fuivant  lamethode  de  l’illuftre  baron 
,Vao$\vieten.  Nous  en  pouvons  dire  autant 
du  verd-de-gris  ,  dont  l’ufage  en  medecine 
eft  pafte  de  la  Chine  en  Europe.  Les  Chi- 
nois  le  prennent  interieuretnent  pour  guerir 
les  vapeurs ,  I’epilepfie  &  la  folie  (  b  ). 
Nous  obfervons  que  labella-donna  ,laci.gue, 
l’aconit ,  la  jufquiame ,  la  pomme  -  epineufe 
le  napel ,  prepares  &  appliques  fuivant  la 

(a)  Voy.  Defcript.  des  Malad.  des  armees^ 
PaS-  2°a- 

\b~)  Malouin.  Chym,  medic,  tom.  a ,  pag.  34,1 
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methode  de  MM.  Storck,  Lambergen,  & 
autres  m^decins  diffingues  ,  autant  par  leur 
fcience  que  par  leur  amour  pour  le  bien 
public  ;  nous  obfervons  ,  dis-je  ,  que  ces 
diverfes  fubftances  reputees ,  il  n’y  a  pas 
Iong-tems ,  pour  des  poifons ,  operent  des 
guerifons  pour  lefquelles  on  avok  employe 
inutilement  tous  autres  ‘  fecours  de  l’art. 
Votre  Journal,  Monfieur ,  en  fait  foi  (a). 
Je  dis  plus ,  &  j’ofe  aflurer ,  qu’a  force  de 
recherches,  Ton  parviendra  a  enrichir  nos 
pharmacopees  de  quelques  preparations  de 
l’arfenic,  pour  prendre  a  I’interieur,  comme 
on  l’a  fait  del’antimoine  qui,  dans  la  mine, 
en  contient  beaucoup  &  qui  cependant  a 
donne  k  la  medecine  plufieurs  reinedes, 
dont  il  lui  feroit  difficile  de  fe  paffer. 

De  tout  ce  qui  vient  d’etre  dit ,  je  con- 
clus  que  les  drogues  qu’on  croit  entrerdans 
la  compofitiorrde  la  poudre  d’Ailhaud,  ne 
font  pas  plus  des  poifons  par  elles-mdmes , 
quecelles  dontje  viens  de  faire  l’enumera!- 
tion,  elles  ne  le  font  point  du  tout ,  &  que 
ii  elles  le  deviennent ,  ce  ne  peut  dtre  que 
par  accident,  &  relativement ,  c’eft-a  dire, 
fuivant  la  maniere  de  les  preparer  Sc  de  les 

.  fa)  Voy.  Tom.  vj ,  pag.  187.  Tom.  xj ,  p.  1 19  , 
429.  Tom.  xij ,  pag.  494.  Tom.  xiij ,  pag.  43c 
Tom.  xiv,  pag.  1 1  , 108 ,  121 ,  320.  Tom.  xvj  > 
Pag-2»  3S  >  449-  >fom*  xvij,  pag.  347,  533. 
Tom. xyiij , pag.  127, 387,455. 
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appliquer  ;  ce  qui  fuppofe ,  dans  un  mede- 
ein ,  dans  un  apothitaire  ,  la  connoiffance 
particuliere  de  leur  etat ,  qui  doit  les  diftin- 
guer  d’un  tas  de  brigands  qui  en  ufurpent 
les  fonftions  :  Intrant  domos  ,  & Jic  capti- 
vas  ducunt  mulierculas  notatas  peccatis. . 
(Epift.  B.  Pauli  ad  Timor.  II. )  II  me  femble 
entendre  les  Ailhauds  criant :  Prenez  denos 
poudres,  elles  font  des  merveilles.  C’aete 
jufqu’ici  une  enigme  au  deffus  des  forces  du 
public ,  qui  ne  voit  pas  qu’on  le  trompe  : 
voila  le  brigandage  (a). 

Sans  vouloir  infirmer  Porigine  que  M. 
Thierry  donne  a  la  poudre  dont  il  eft  quef- 
lion,  void  cequej’en  aiappris.  Cette  pou¬ 
dre  eft  un  remede  de  la  Chine  ,  dont  une 
perfonne,  qui  enarrivoit,  fit  prefentau  fieur 
Ailhaud  pere  (A)  ,  fous  la  condition  de  la 
diftribuer  a  profit  commun ,  fous  le  nom 

(a)  Quelqu’un  de  mes  le&eurs  croira  peut  erre 
que  je  1’ai  voulti  offenfer.  Je  lui  declare  que  ce  n’a 
pas  et,e  mon  deflein.  J’ai  du  ,  traitant  un  fujet  qui 
regarde,  le  bien  public,  exciter  legerement,  & 
commeen  paffaht,  les  remords  de  quiconque  s’en 
fent  un  pen  trop  enflamme.  II  eft  d’uii  homme 
d’honneur  de  fafcrifier  a  la  vbritb ,  dans  les  chofes 
qui  regarderit  l?s  enfitns  dans  le  fein  meme  de  leur 
mere  ,  comme  les  adultes  ,  &  les  vieillards  le  plus 
decrbpits.  ■ 

(by  Le  fieur  Ailhaud  fils  ignoroit  peut-dtre  cette 
anecdote.  J’ai  btb  bien  ailede  profiler  de  cette 
petite  occafion  pour  la  lui  apprendre. 

Tome  XIX.  K  k 
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de  la  poudre  d’Aix ;  cet  aflbcie  etant  devenu 
la  premiere  viftime  de  ce  fecret,  le  fieur 
Ailhaud  en  refta  le  feul  poffefifeur ;  Sc,  pour 
fe  donner  le  merite  de  P  invention ,  il  cher- 
cha  les  moyens  de  la  depayfer,  pour  ne;  la 
plus  diftribuer  que  fous  Ton  nom;  ce  qui 
fernble  confirmer  cette  tradition ,  c’eftque 
cette  poudre  paroit  aujourd’hui  d’une  cou- 
leur;  differente  de  celle  qu’elle  avoit  dans 
fon  commencement;  elle  etoit ,  dit-011 , 
grife ,  lorfqu’elle  paffa  en  Europe  ;  elle,  eft 
maintenant  noire  comme  la  poudre  a  canon. 

Quoi  qu’il  en  foit  de  Porigine  de  cette 
poudre  Sc  de  fa  compofition ,  les  gens  fenfes 
doivent  la  regarder  comme  fufpeflte.  S’ils 
le  donnent  la  peine  de  rdflechir  quele  fieur 
Ailhaud  Pa  vantee  comme  un  purgatjf.  im- 
manquable  contre  toutes.  fortes  de  maladies , 
applicable  a  tous  les  temperamens  qui  font 
places  d’un  pole  a  Pautre ;  car  ou  n’en  fait- 
il  pas  des  envois  ?  J’en  excepte  pourtant  la 
Chine  St  les  Etats  ou  on  en  defend  Pentrde  , 
par  cqnfdquent  l’ufage  ,  fous  les  peines  les 
plus  feveres  (<r).  Mais ,  me  dira  quelqu’un  , 
cette  poudre  n’eft  done  pas  fi  mauvaife  , 
puifqu’elle  a  tant  de  debit.  La  raifon  en 

(<»)  L’Efpagne  8c  la  Mofcovie ,  des  qu’on  s’ap- 
perjut  des  ravages  qu’elle  produtfoit  dans  les  au« 
ties  parties  de  I’Europe ,  ont  deferidu  ,  a  caufe 
d’elle ,  I’entree  de  toutes  fortes  de  poudres ,  fans 
diftinftion;  elle  a  opere  cette  tnerveiH*. 
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eft  fimple;  elle  eft  aifee  a  prendre;  &  le  public 
penfe  fans  doute  ,  qu’un  pqifon  n’en  eft  pas 
sin,  s’il  peutTavaler  fans  repugnance.  Cepen- 
dant  ,  s?il  en.faut  croire  un  grand  cardinal, 
Rerum,ne  crcde  colon. 

Sccp't  venenatus  laiu.it fub  flonbiis  anguis. 

Sctpe  falutifiros  habuit  gravis  herb  a  fapores. 

Ami-Lucrer.  libr.  2.  De  inani. 
d’ailleurs  le  fieur  Ailhaud  crie  fur  fon  trd- 
teau  :  Vous  ne  fqauriez  ,  archidupes,  aveu- 
‘gles-nes  que  je  cheris,  trop  avaler  de  nja 
poudre ;  ft  une  prife  ne  i’uffit  pas  ,  vous 
pouvez  en.  avaler  de  fuite,  jufqu’a  trente  , 
foixante  ,  &  mdme  plus;  j’ai  eflaye  vos 
gouts ; .  vous  pouvez  en  prendre  dans.  _le 
vin,  dans  le  bouillon  ,  dans  le  r6ti ,  da.ns 
le  bouilli , ,  daps  la  foupe,  dans  tous  vos 
ragouts  ;  croyez-m’en  fur  ma  parole ;  ce 
'  n’eft  pas  a  votre  vie  que  j’en  veux ,  e’eft  4 
1  votre  bourfe.  II  infifte  encore  afle^  adroite- 
ment,  que  pour  faire  ufage  de  cette  mqde- 
cine  univerfelle ,  l’on  peut  fe  pafter  de 
'  rh’edecins ,  de  chirurgiens  &  d’apothicaires  ; 
"  felon  lui ,  il  ne  faut,  lorfqu’on  a  bonne  Sc 
Sample  provifion  de  fa  poudre,  ni  jn^deci- 
nes,  ni  faignees  ;  voili,  ce,  me  femble,  le 
preftige  ,\&:la  raifon  ulterieure.  de  fop,gr?nd 
*  debit.  Ce  qundevroit  cependant.deffiller  les 
yeux;  du  public  fafeind ,  e’eft  qu’il.avance 
que  fa  pretendue  panacee  con, vient  . dans 
tous  les  cas ,  mdme  les  plus  contradi&oires; 
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&  ce  m£me  public  dont  on  fait  fonner  fi 
haut  l’excellence  dans  le  difcernement ,  ne 
voit  pas  que  le  fieur  Ailhaud,  &  tout  ce  qui  eft 
de  lui ,  eft  tombe  dans  l’empyrifme  le  plus 
infoutenable.Cela  n’empdche  pas  que  l’on  ne 
fe  confeille ,  de  l’un  a  l’autre ,  cette  poudre, 
parce  qu’il  fe  peut  que  par  hazard  elle  ait 
fait  du  bien ,  dans  une  circonftance  ou  elle 
aura  pu  avoir  une  application  moins  indi- 
refte ;  elle  aura  eu  cela  de  comrnun  avec 
toutes  les  poudres  qui  fe  debitent  en  plein 
vent. 

Pour  obvier  a  I’abus  que  l’on  en  fait ,  8t 
dont  le  public  eft  la  vidtime,  l’on  devroit  , 
je  penfe  ,  la  foumettre  a  la  police  ,  en  la 
tenant  dans  les  boutiques  des  apothicaires, 
comme  I’on  y  conferve  la  poudre  du  comte 
de  'Warwick,  celle  de  M.de  la  Chevalle- 
raye  &  autres ,  defquelles  elle  ne  pourrpit 
fortir,que  par l’ordonnance  des  medecins; 
on  ne  lui  verroit  pas  alors  produire  autant 
&  de  ft  tacheux  accidens  ,  que  ceux  dont  on 
fe  plaint ;  parce  que ,  premierement ,  l’on 
retrancheroit  defa  compofition  ce  qui  pour- 
rojt  nuire  ,  ou  Ton  apporteroit  plus  de  foin 
dans  la  maniere  de  la  preparer ;  alors  les 
medecins  ne  la  prefcriroient  que  dans  les 
cas  ou  ils  auroient  reconnu  qu’elle  eft  appli¬ 
cable;  ou,  ce  qui  me  paroit  plus  vraifem- 
blable,  ils  la  fupprimeroient  tout -a- fait, 
comme  bien  d’autres  qui  gemiffent  dans 
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fobfcurite  qu’elles  ont  juftcment  meritee. 

II  eft  fingulier  qu’en  France  ,  qui  eft  un 
Etat  qui  ne  le  cede  ni  a  I’Efpagne ,  ni  4  la 
Mofcovie  pour  la  bonne  &  exafte  police ,  en 
fait  de  tout  ce  qui  regarde  la  fame ;  il  eft 
etonnant  que  dans  ce  royaume  ou  les  loix 
font  ft  leveres  fur  le  fait  d’empoifonne- 
ment,  il  y  ait  dans  les  principales  villes  des 
bureaux  privileges  pour  la  vente  St  la  diftri- 
butiondespoifons.  Nous  efperons  des  lumie- 
res  St  de  l’equite  de  MM.  nos  magiftrats 
un  frein  a  la  diftribution  de  la  poudre  dite 
d’Ailhaud,  meme  fa  profcription.  La  plus 
faine  partie  du  genre  humain ,  mdme  les 
errans  de  bonne  foi ,  en  ont  vu  l’abus  (#)  ; 
des  medecins  dont  on  ne  peut  foupqonner 
la  fcience  &  le  zele  pour  le  public  ,  font 
viftblement  demontre;  que  refte-t-il  done  a 
defirer  pour  prendre  cette  determination  , 
que  rhumanite  feule  St  le  maintien  de  I’or- 
dre  peut  leur  fuggerer  ?  Gomaie  je  finiflois 
ma  lettre ,  je  viens  d’en  recevoir  une  de 
M.  Aumon ,  medecin  de  Fontenai  -  le- 
Comte ,  qui  joint  a  toutes  les  connoiffances 
utiles  de  fa  profeffioh  ,  beaucoup  d’efprit 
&  de  merite.  Il  me  mande  qu’un  abbe  nom- 
md  Ceifle ,  rnourut,  dans  trois  jours ,  d’une 
inflammation  gangreneufe  a  I’eftomac  ,, 

(a)  Voy.  Journ.  de  Med.  tom.  viij&xj,  deja 
citds ,  &  I’obfervation  de  M.  Geoffroy  ,  dofteur- 
regentde  lafacultd  de  Paris,  tom.  xv',  pag. 46a. 
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occafionnee  par  1’ulage  de  la  poudre  d’Ai!- 
baud.  Les  medecins  de  tous  les  coins  du 
riibnde  pourroient  vous  fournir  de  pareilles 
obfervations ,  qui  ne  ferviroient  qu’a  groflir 
le  martyrologe  des  fieurs  Ailhaud  ;  fi  elles 
pouvoitent  du  moins  fixer  les  regards  du  pu¬ 
blic  fur  la  chofe  qui  lui  importe  le  plus , 
ils  auroienc  la  fatisfa&ion  de  voir  &  de  fen- 
tir  qu’ils  n’ont  pas  travaille  en  vain.  11  eft 
tems  de  mettre  fin  a  ces  reflexions ,  &  je 
crains  bien  d’avoir  trop  abufe  de  vctre  com- 
plaifance. 

J’ai  l’honneur  d’dtre,  Stc. 

Nous  joindrons  a  cette  Lettre  de  M.  Dupuy 
de  la  Porcherie  une  Obfervation  de  metric 
efpece  ,  qui  nous  a  ete  communiquee  par 
M.  Roujjin  ,  docleur  en  medecine ,  & 
dggrcge  au  college  des  medecins  de  Rennes. 

M.  Therie ,  cure  de  la  paroiffe  de  Saint 
Pierre  Sc  S.  George,  age  de  trente-fix  k 
trente-huit  ans  ,  d’un  temperament  vif  & 
fanguin  ,  eprouvoit ,  depuis  quelque  tems  , 
de  legers  acc£s  de  goutte  ,  mais  qui  ne  ve« 
noient  qu’i  des  intervalles  tr£s-1ongs.  Ayant 
fend  ,  pendant  quelque  tems  }  du  degout  8c 
un.  mal-aife  confiderable  ,  un  de  fes  con¬ 
freres  l’engagea  a  prendre  une  dofe  de  la 
poudre  d’Ailhaud.  Peu  de  tems  apnb  qu’ii 
l’eut  avalde  ,  ell'e  commenqa  a  le  purge 
violemment;  il  fe  felicita  d’abord  de  cer 
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effet;  mais  les  douleifrs  vives,  l’ardeur  & 
le  feu  qu’il  ;  I'entit  dans  fes  entrailles,  lui 
firent  connoitre,  quoiqu’un  peu  tard,qu'il 
etoit  |a  vidtime  de  fa  complaifance  ;  ces 
evacuations  etant  arrdtees  au  bout  de  vingt- 
quatre  heures  ,  ia  fievre  s’alluma  ,  avec  des 
redoublemens  irreguliers  ;  la  refpiration 
devint  difficile  &  cntre  coupee ;  le  malade 
eprouva  une  ardeur  confiderable  dans  route 
l’etendue  de  la  poitrine  ;  &  i-1  ne  pouvoit 
pasy  faire  la  moindre  preffion ,  fans  reffen- 
tir  des  douleurs  tr£s-vives.  II  furvint  uti 
crachement  de  fang,  du  trois  aii  quatre  ;  8c 
ce  ne  fut  que  le  qiiatorzieme  jour,  qu’oii 
parvint,  a  force  de  remedes,  a  arrdter  les 
progrds  du  mal.  Le  malade  fut  long-  terns  a 
le  retablir  ;  8c  quoiqu’il  ait  recouvre  fa 
fante  ,  fes  acces  de  goutte  font  devenus 
plus  frdquens  ;  St  depuis  ce  tems-la  ,  il  eft 
fujet  a  des  eruptions  dartreufes ,  quf  fuppu- 
rent  quelquefois ,  8c  dont  il  ne  le  delivre 
que  par  le  fecours  de  remedes  adminiftres 
avec  methode. 
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Sur  Its  Eaux  mineralts  &  fur  Its  Bains  dt 
Bagribrts  dt  Luchon ,  appuyt  fur  dts  obfer- 
vations  qu't  conflattnt  Iturs  vtrtus  mtdici- 
nalts ,  par  no mbrt  dt  guirifons  qu  'tilts  ont 
optrets  ;  par  M.  CAMPARDON  ,  chi- 
rurgien- major  dts  taux  &  dt  Uhopital  dt 
Bagnirts  dt  Luchon;  communique  par 
M.  Lorry,  docltur-regtnt  dt  la facultt 
dt  midteint  tn  Vunivtrjiti  dt  Paris. 

Article  IX. 

Dt  I'utiliti  dts  Eaux  dt  Luchon  contrt 
Its  objluclions  des  vifeeres  du  bas- 
vtntrt. 

On  a  ddja  vu ,  dans  plufieurs  obfervations 
precedentes ,  que  nos  eaux  etoient  effica- 
ces  contre  les  obftru&ions  du  foie.  Void 
plufieurs  autres  obfervations  qui  prouvent 
de  plus  en  plus  leurs  vertus  aperitives. 

Observ.  LVIII.  Roze  Nard,  de  Ber- 
tren  ,  en  la  vallee  d’Aran  ,  agee  de  50  ans, 
etoit  atteinte  ,  depuis  plufieurs  annees ,  de 
legeres  obftru&ions  aux  vifeeres  du  bas- 
ventre,  bien  averdes  par  l’examen  d’un 
medecin.  Elle  etoit  venue  ici ,  l’annee  der- 
niere  t  elle  y  'prit ,  avec  fucces,  les  eaux 
6c  les  bains  de  la  Reine  ;  elle  eft  revenue 
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cette  annee  ,  pour  y  repeter  des  remedes 
qui  lui  ont  ft  bien  reuffi.  Elle  s’eft  retiree 
tr£s-fatisfaite,  le  8  O&obre. 

Observ.  L  l  X.  Etienne  Nard  ,  de 
Ros,enla  vallee  d’Aran,age  de  jSans, 
fut  attaque ,  dans  le  mois  de  Juin  dernier, 
d’une  enflure  cedemateufe ,  dont  il  fut 
foulage  par  les  remedes  ordinaires  ;  il  lui 
reftoit  cependant  de  legeres  obftruitions 
au  foie  &  a  la  rate  ;  il  avoit  la  couleur  jaune 
&  bilieufe.  Il  a  bu  les  eaux  ,  &  pris  les  bains 
temp^res  de  la  Reine,  St  quelques-uns  de 
l’eau  de  la  Grotte  ;  ce  qui  lui  a  parfaite- 
ment  reuffi.  Il  s’tft  retire ,  le  8  Oftobre  , 
bien  gueri  de  fes  obftru&ions  &  en  parfaite 
fame. 

Observ.  LX.  M.  Cafteres,  prdtre  & 
vicaire  de  Cier  en  Luchon,  age  de  joans, 
etoit  atteint ,  depuis  un  an  ,  d’une  oppila- 
tion  avec  douleur ,  a  la  rate  ,  a  la  1'uite  d’un 
emetique  qui  lui  fit  faire  des  efforts  trop 
violens  ;  il  fouffroit  d’ailleurs ,  par  terns  , 
de  quelques  douleurs  derriere  les  epaules. 
Il  vint  4  Luchon  ,  dans  le  mots  de  Juin 
dernier  :  il  y  but  les  eaux  ,  &  prit  les  bains 
temperes  de  la  Reine ,  qui  le  foulagerent 
beaucoup.  Il  y  eft  revenu  ,  le  mois  d’Ofto- 
bre.  fuivant ,  pour  y  r^peter  des  remedes 
qui  lui  avoient  ft  bien  reuffi. 

Observ.  LXI.  M.  le  comte  de  Mar¬ 
fan,  age  de  plus  de  6o  ans  ,  bien  confti* 
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tue ,  portolt ,  depuis  plus  de  vingt  ans ,  au 
cote  droit  de  l’abdomen,  audeflbus.de  la 
region  du  foie  ,  une  tumeur  dure  ,  qui 
approchoit  de  la  nature  dufquirrhe,  &qui 
avoit  au  moins  fe  diametre  &  1’etendue  de 
8  a  9  pouces.  II  vintaux  fources  de  Luchon, 
dans  ie  mois  d’Aout  1760.  II  y  but  les 
eaux,  prit  des  bains  a  la  Salle  &  a  la  Rei« 
ne :  on  iui  donna  des  douches  fur  la  tumeur  , 
avec  une  cruche  pteine  d’eau  de  la  Grotte; 
elles  augmenterem  d’abord  fes  douleurs , 
ainfi  qu’a  laplupartde  ceux  qui  eprouverent 
le  remede ;  mais  en  fe  rerirant  de  Luchon  , 
il  me  dit  que  fes  douleurs  s’etoient  cal- 
mees ,  &  que  la  tumeur  s’etoit  a  moitid 
fondue.  M.  de  Montefquieu  fon  frere  , 
m’a  dit,  depuis  ce  tems-la  ,  que  Mj  le 
comte  de  Marfan  etoit  fujet  de  plus'a  eprou- 
ver  ,  tous  les  hivers  ,  une  endure’  aux  jam- 
bes ,  qui  l’mcommodoitbeaucoup  \  mais  que  j 
depuis  1’ulage  des  bains  de  Luchon ,  il  ri’a* 
yoit  pas  ere0fujet  a  cette  infirmite. 

Rem  arques.  »  Il  n’eft  rieh  de  plus 
y>  ordinaire  que  d*entendre  vanter  la  vertu 
» aperitive  ,f  fondante  &  refolutive  des 
»  eaux^  Celles  de  Bareges  &  de  Bagn^res 
»  pa  Bent  fur- tout  pour  avoir  eininerrtment 
»  ces  qualites.  Mais  on  doit  ,fur  cet  objet ,  fe 
»>  premunir  centre  les  bruits  populates  ,  en 
wlifant  nnpaflfaged’Hippocrate^apporte  dans 
a  la  tilde  d’ Aquitaine,  au  fujet  de  la  vertu 
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»  des  eaux.  On  ne  cejj.e_,  d it  Hippocrat-e,^ 
»  vanttr  des  cures  merveilleufes  &  extruor- 
»  dinaires.  !e  n'en  ai  pas  v  a  defemblabLsj 
>>je  nen  rappotterai  done  point ■  mais,  je 
» penfe  que  ceux  qui  les  rapportent ,  exage- 
»  rent  un  peu.  Ap.pliquons  cet.te  reflexion 
»i  la  fame  des  obft.ruftions  pa/  I’effe?  des 
»  eaux.  On  en  refoud  beaucoup  fans  doure  ; 
»  St  c’eft  lorfque  cesobft  tuitions  ne  font  q^e£ 
»  des  eng,orge<uens ,  qu’une  ftmple.  pleni- 
».tude  des  vaifleaux,  Taps  que  les  humeurs' 
» ayent  forme  par  leur  repos,  une  adhe-. 
»  rence  avec  les  vaifleaux  ,  fans  qu’clle^ 
»  ayent  perdu  leur  propre  conftitutiqn ,  en, 
»  fe  decompofant ;  rriais  lorfqu’urje  tumeur, 
w  eft  devenue  terreufe  ,  calleufe ,  comme 
M.cartilagineufe,  il  eft  inutile:  de  tenter  dq 
» la  fondre  ,  on  ne  pent  alqrs  qu’exciter  une 
>>  mauvaife  fuppuration.  Qr cette  difpofitipn  4 
»la  callofite  gagne  aiferaent  les  obftruttions 
»anciennes  ;  les  glandes  obftruees  fe  carni- 
wfient,  pour  ainfi  dire,  &  fe  changent  en 
» une  maniere  de  fubftance  ligamenteufe. 
»I1  eft  au  moins  tfas-ord  p^ire  que  cela. 
»  arrive  au  centre  de  la  tumeur  qui  en  fait 
« comuie  le  noyau.  Les  eaux  de  Bareges 
»  ont  coutume  de  fondre  tout ,  excepte  fas 
wnoyaux  bien  marques.  Elies  agiflent ,  en 
»  excitant  dans  la  tumeur  k  fondre  ,  une 
w  forte  de  mouvement  fievreux ,  d’ou  ij, 
wrefulte  une  efpece  de  fuppuration  des 
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»  matieres  qui  croupiftoient  dans  l’obftrud- 
wtion.  Telle  eft,  en  general,  la  do&rine 
» du  Journal  de  Bareges ,  fur  les  tumeurs 
»  &  fur  leurs  fontes.  II  faut  dtre  inftruit  de 
»  tous  ces  principes  fages ,  lorfqu’on  veut 
»travai!ler  a  difliper  quelque  obftru&ion. 
»La  quantite  de  celles  que  les  eaux  de 
»  Barbgis  ont  diffipees  ,  &  qui  font  mifes 
»  dans  la  ciafte  des  engorgemens ,  font  fans 
»nombre.  II  y  a  des  exemples  de  routes 
» les  g!ande>  du  corps ,  obftruees  &  gueries ; 
»ce!les  du  col,  des  aines,  des  mammelles  , 

»  &  puis  celles  des  parties  interieures  ,  le 
wmefentere,  le  foie,  la  rate  ,  la  matrice. 
»  Les  eaux  de  Bagn£res  plus  toniques  que 
»ce’les  de  Bareges  ,  moms  emollientes  8 C 
»  motns  douces ,  font  plus  propres  a  exciter 
»>des  fontes  dans  des  corps  vigoureux  8 C 
#  cacochy mes  ;  mais  d£s  que  la  fievre  parent 
»fe  mettre  de  la  partie  ,  que  la  douleur  eft' 
»  marquee,  que  les  nert’s  font  irrites  ^  alors 
»on  dott  avoir  recours  aux  eaux  de  Bar£- 
»  ges.  Au  refte ,  le  Journal  de  Bareges  con* 
»uent  piufieurs  exemples  de  tumeurs  fup- 
»  purees  par  I’efFet  des  eaux  ,  notamment 
»une  mmeur  a  ta  rate  ou  dans  fes  parties 
»  voifines ,  qui  difparut  par  une  evacuation 
s>de  pus  par  les  felles.  On  y  trouve  auffi' 
wFexentple  d’un  gonflement  de  glandes  du 
jMtnefentere  ,  (i  considerable  ,  qu’il  aboutit 
»exterie«rement  f  la  fuppuration  ayant 
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>>ronge  les  mufcles  du  bas-ventre.  Les  eaux 
»de  Bareges  cicatriferent  cette  forte  d’ul- 
»>  cere. 

Article  X. 

De  I'utiliti  des  Eaux  de  Luchon  contre  les 
affections  nephretiques. 

Observ.  LX1I.  M.  de  Cazaux  de  Gan- 
.  ties,-  age  d’environ  60  ans,  etoit  atteint, 
depuis  quatre  annees ,  de  douleurs  nephre¬ 
tiques  ,  qui  fe  reproduifoient  par  terns ,  de 
vomiffemens  bilieux  tres-abondans ,  &  de 
qutlques  douleurs  vagues  de  rhumatifme.  La 
boiffon  des  eaux,  &  les  bains  temperes  de 
la  Reine  lui  ont  fait  rendre  beaucoup  de 
graviers ,  ont  calme  fes  douleurs,  <k  gueri 
la  furabondance  de  fa  bile.  II  fe  trouve.  a 
merveilles,  depuis  1’ufage  qu’il  en  a  fait 
les  deux  annees  prdcedentes ;  &  il  n’y  eft 
revenu  que  pour  confirmer  fa  guerifon.  II 
s’eft  retire  le  30  Septembre. 

Observ.  LXIII.  M.  Lafont,  avocatdu 
lieu  de  Tournau  ,  age  d’environ  50  ans, 
d’un  temperament  fort  &  robufte  ,  etoit 
attaque  ,  depuis  longues  annees ,  de  dou¬ 
leurs  nephretiques  ,  qui  fe  renouvelloient 
par  de  paroxifmes  tres-violens  :  il  y  a  voit 
rendu,  en  difFerens  terns,  beaucoup  de 
glaires ,  mdme  quelques  pe  tes  pierres, 
dans  des  acc£s  violens  de  cet  c  nujadie  :  il 
dtoit  d’ailleurs  fujet,  depuis  vingt  ans  ,4 
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line  douleur  a  l’epaule  ,  qui  fe  rdveilloit  par 
terns.  [I  fut  affjiili ,  dans  le  mois  d’Aout 
dernier  ,  d’un  rhumatifme  violent  aii  bras 
gauche  &  aux  deux  jambes,  accompagne 
de  fievre  pendant  plufieurs  jours.  II  fut  trade 
par  les  faignees  ,  purgations  ,  tifanes ,  & 
topiques  anodins  &  refolutifs  ,  qui  le  foula- 
gerent  beaucoiip,  6i  le  rtlirent  en  etat  de 
fe  rendre  ici ,  le  17  Septembre.  1 1  y  a  bu 
les  eaux  qui  lui  bnt  fait  rendre  beaucoup 
de  graviers,  St  pris  les  bains  temperes  de 
la  Sale  &  de  la  Reme  ,  qui  lVnt  totalement 
delivre  de  les  douleurs'.  II  s’eft  retire  lei  z 
Septembre. 

Observ.  LXIV.  M.  Ie  cure  de  Bfze  , 
Sge  d’eitvit’onl45  ans,  avoir,  depuis  p!u- 
fietirs  anrlees ,  ■  des  digeftions  laborieufes , 
des;  gdhflbitiens,  &  des  roideurs  dans  la 
rdgion  de  l’eftomac  &  des'  hypocondres.  II 
&vbit  eftitye,  dans  le’  dioirde  Juin  dernier, 
une  attaque  de  tolique- niphretique  ,  tres- 
Viblentb  &  tf&  longue ,  qui  fut  traitee  par 
les  remedes  brdinaires,  &  dans  laquelld  il 
rendit  beaucoup  de  glaires  &  de  graviers  , 
avec  les' urines;  II  alia 'de  fuite  •  aux  eaux 
de  Bagneres  de  Bijgorre  ,  qu’il  ne  pouvoit 
rendre  mfime  avec  le  fecours  des  bains.’  II 
fe  retira  fans  fruitv  Heft  venu  ici  ,  le  18 
Septembte.  Ilabu  les  eaux  de  la  Reine ; 
ii  les  rertdoit  k  merveilles  dans  le  bain  tem- 
pere,  ‘qu’il  prenoit  le  matin ;  dies  lui  out 
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donne  bon  appetit ,  ont  .affoupli  fon  efto- 
mac  Sc  fes  hypocondres ,  &  rendu  les  voies 
urinaires  parfaitement  libres.  II  s’eft  retire  , 
le  39  Septembre  ,  bien  portant. 

Remarques.  »Toutes les  eaux  min'd- 
» rales  font  rendre  du  gravier.  Celles  qui 
»  font  ferrugineufes  &  froides  ,  femblenf 
»  mdme ,  pour  I’ordinaire ,  plus  appropf  iees  a 
»h  nephr&ique.  Les,  eaux  de  Bagneres 
»dans  le  Bigorre ,  font  principalement  cele- 
»  bres ,  depuis  plufieurs  fiecles  ,  pour  cet 
»objet.  La  pretention  des  eaux  de  Bareges 
»va  plus  loin.  Default,  fameux  mddecin 
»>  de  Bordeaux  ,  les  regardoit  comme  pro* 
»pres  4  fondre  la  pierre  dans  la  veffie.  Le 
»  Journal  de  Badges  modere  ces  affertions 
»trop  generates  de  Dtjfault ;  mais  il  eft 
»  prouve  par  des  obfervations  bien  confta- 
» tees  ,  que  ces  eaux  calment  les  douteurs 
»des  pierreux.  Elies  ont  principalement 
m  r^uffi ,  jointes  i  celles  de  Bagneres ,  dans 
»  des  cas  de  calcul  dans  la  veficule  du  fiel  , 
wmaladie  affez  analogue  a  la  nephretique. 
»  On  les  a  employees  pour  des  ulceres  aux 
»  reins  St  a  la  veflie ,  a  la  fuite  du  piflement 
»  de  fangj  Elies  ont  gueri  p'ufieurs  rhuma- 
» tifmes  fixes  fur  ies  reins  ou  fur  les  lombes, 
»  St  qui  avoient  1’airde  coliques  nephfeti- 
wques.  On  a  vu  des  maladesqui  ne  croyoient 
»  point  avoir  de  gravier  »  en  rendre  abon- 
»  damment  par  l’eifet  de  la  douche  Sc  des 
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»  bains  pris  Hans  la  vue  de  guerir  des  dotf? 

» leurs  qu’on  croyoit  (implement  rheuma-; 

» tiques. 

Article  XI. 

De  Vutilite  des  Eaux  de  Luchon  contre  les 
affections  kyfleriques  ,  &  autres  maladies 
Jpafmodiqu.es  >  connues  fous  U  nom  de 
v  up  ears'. 

Osserv.  LXV.  MUe  Bernardou  de 
Creop,  agee  d’environ  35  ans  ,  etoit  at- 
teinte  ,  depuis  plufieurs  annees ,  de  lan- 
gueurs  &  douleurs  d’eftomac,  de  vents, 
de  naufees ,  &  m£me  de  vomdTemens  , 
peu  de  terns  apres  avoir  pris  des  alimens. 
Elle  etoit  affligee  d’ailleurs  d’une  perte 
blanche  prefque  continuelle  ,  &  de  quel- 
quesattaques  de  vapeurs  hyfteriques.  Elle  a 
bu  les  eaux  de  la  Reine  ,  temperees  avec  les 
blanches ;  elle  a  pris  les  bains  de  la  Salle  ; 
leur  ufage  continue  pendant  quinze  jours  , 
a  retabli  Ton  appetit  &  fes  digeftions ,  &C 
prefque  tari  l’ecoulement  de  fes  fleurs  blan¬ 
ches.  Elle  s’eft  retiree  dans  les  premiers 
jours  d’O&obre. 

Observ.  LXVI.  MIIc  la  veuve  de  Bi- 
nos  ,  agee  de  40  ans ,  etoit  fujette ,  depuis 
plus  de  quinze  ans ,  a  des  vapeurs  hyfteri- 
ques,  dont  les  paroxyfmesetoient  friquens 
&  trls-alarmans.  Elle  avoit  pris  beaucoup 
de  remedes  qui ,  a  la  verite,  I’avoient  foula- 
gee; 


SUR  LES  E  AUX  MINERALES  ,  &C. 
gee ;  mais  ceitx  dont  elle  s’eft  le  mieux 
trouvde ,  font  les  eaux  de  la  Reine ,  mdlees 
avec  les  blanches,  en  boiffon,  foutenues 
par  les  bains  de  la  Salle  ;  c’eft  ce  qui  l’a 
engagee  a  venir ,  toutes  les  annees ,  pour 
confirmer  fa  guerifon.  Elle  eft  aujourd’hui 
ft  pr£s  de  fa  perfection  ,  qu’elle  femble 
ne  venir  a  ces  fources  que  par  habitude, 
pour  achever  de  tarir  un  refte  de  fleurs 
blanches ,  dont  elle  a  precedemment  eu  un 
ecoulement  tres-abondant,,  &  pour  tern-  . 
perer  quelques  petites  ardeurs  d’urine  qui 
lui  furviennent  par  terns.  Elle  a  repete  l’u- 
fage  des  eaux  &>des  bains,  avec  beaucoup 
de  fucc£s.  Elle  s’eft  retiree  le  1 3  OCtobre. 

Obsery.  LXVII.  MUe  de  Geri,  prCs 
dfe  Saint-Beat,  agee  de  50  ans,  veuve  , 
etoit  fujette  ,  depuis  huit  annees ,  a  des 
vapeurs  hyfteriques  ,  &  a  des  douleurs  ne- 
phretiques ,  dont  les  accds  etoient  tres- 
violens  St  rapprochds.  On  lui  avoit  donne 
beaucoup  de  remedes  contre  ces  affeftions  ; 
mais  rien  ne  lui  a  fi  bien  reufli  que  les  eaux 
de  Luchon ,  prifes  en  boiffon  Sc  en  bains 
temperes.  Leur  fuccCs  a  ete  li  evident , 
qu’elle  y  vient,  tous  les  ans  ,  poury  cher- 
cher  du  foulagement ;  elle  eft  prefentement 
tr&s-peu  incommodee  de  fes  maux  ;  elle  y 
vient  plus  par  precaution ,  St  pour  confir¬ 
mer  fa  guerifon ,  que  paf  ndceflite,  Elle 
Tome  XIX.  LI 
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y  a  rdpdte  fes  remedes  ordinaires,  &c  s’efl 
retiree  le  ip  O&obre. 

Observ.  LXVIII.  Jeanne  Fere ,  femme 
de  Bertrand  Cazaux  de  Gourdan  ,  agee 
d’environ  50  ans,  dtoit  attaquee  deppis  10 
a  1  z  ans  ,  de  vapeurs  hyfteriques  6c  he- 
morrHo'idales ,  de  douleurs  au  dos  6c  aux 
lombes  ,  qui  s’etendoient  fur  les  cuifles  , 
principalement  fur  la  droite  ,  fur  la  jambe 
6c  le  pied ,  dir  m£me  cbte ,  qui  s’enfle  par 
terns.  Elle  .eft  venue  plufieurs  fois  aux 
eaux  de  Luchon,  a  raifon  de,  fes  incom- 
piodites  ;  elle  y  a  eprouve  beaucoup  de 
foulagement  ;  mais  s’etant  mouillee ,  en 
fupportant  la  pluie ,  il  y  a  environ  un  an  , 
jfes  douleurs  fe  font  renouvellees  ;  elle  a 
bu  les  eaux,  6c  pris  les  bains  temperes  de  la 
Jteine  6c  de  la  Salle ,  8c  s’eft  retiree  tres- 
jatisfaite,  le  18  O&obre. 

Observ.  LXIX.  Bertrand  Monnelle 
de  Gonaux  en  Luchon ,  age  de  48  ans , 
etoit  atteint ,  depuis  trois  ans ,  de  ventofi- 
tds  dans  1’eftomac  &  dans  les  hypocondres , 
avec  des  douleurs  aux  reins ,  6c  difficulte 
d’uriner  par  terns;  il  etoit  afflige  d’ailleurs 
d’autres  douleurs  aux  articulations  des  epau- 
les  ,  des  coudes  6c  despoignets,qui  s’eten¬ 
doient  fur  les  mufcles ,  6c  qui  &oient  accom- 
pagnees  d’engourdiftement  fur  tous  fes 
membres.  Il  a  bu  les  eaux  6c  pris  les  bains 
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tempdres  de  la  Reind  ;  ce  qui  lui  a  ft  par- 
faitement  reuffi,  qu’il  s^eft  retifd  ,  le  2,1 
O&obre ,  exempt  de  douleurs,  Sc  eh  parfaite 
fante. 

Observ.  LXX.  M11®  Lafargue  d’Au- 
rignac  ,  agee  d’environ  50  ariS ,  dfoit  aftein- 
te,  depuis  nombre  d’anfiees ,  de  grouille- 
imens  ,  de  verifblites  Sc  de  borborygthes  , 
dans  le  bas-ventrC  Scl’eftoniac ,  qui  rrou- 
bloient  fes  digeftibhs ,  8c  qui  etbient  affez 
fouvent  accompagnees  de  paroxyfmes ,  de 
vapeurs  hyfteriques  ,  qiii  lui  porroient  a  la 
pditrine  Sc  a  la  td'te.  Elle  avoit  efTuyd, 
depuis  plus  d’uri  art ,  des  pertes  de  fartg ,  pat 
la  matrice  ,  tres-confiddrables ,  des  endures 
aux  pieds  Sc  aux  jambCs ,  des  douleUrs  rhu- 
iriatifrnales  Sc  vagues ,  darts  prefqud  tous  fes 
mernbres ,  mais  particuliereihent  fur  le  pied 
droit,  qu’elle  a  Foible  ,  8c  tiialdficie  depuis 
fanaiffance.  Elle  eft  ailed  deUX  foisi  Bagnd- 
res  de  Bigbrre  ,  fans  beaucoup  de  fuccds. 
Elle  a  fait  ufage  ici  des  bains  temperes  de 
la  Salle ,  oc  des  daux  de  la  Reine ,  etl  boif- 
fon  ,  qui  lui  ont  procure  par  Ids  felles  des 
evacuations  trds-abondantes  d’huitteuts  noi- 
res  Sc  dpaifles ,  qui  ont  continue  pendant 
deux  jours ,  avec  deS  douleurs  Sc  des  dptein- 
tes  de  colique ;  ce  qfui  joint  4  urnb  douce 
purgation  qu’on  lui  a  adn'ftl'e ,  l’a  rtiife  dans 
un  etat  de  tranquillity  ,  dont  elle  n’avoit  pas 
joui  depuis  long-te'rrts,  Sc  eh  pcnuvbit  de 
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faire  a  pied  des  courfes  -aflez  confiderables^ 
El.le  s’efl:  retirde  le  6  Odlobre.  Je  l’ai  vue . 
a  la  fin  du  mdme  mois ;  elle  m’a  affine ,  St  je 
I’ai  reconnu  par  moi-meme  ,  que  fa  guerifon 
fe  fortifioit  de  jour  en  jour. 

Observ.  LXXI.  M.  Charles  deLaffiis, 
avocat  au  parlement  de  Touloufe,  age  de 
48  ans ,  d’un  temperament  bilieux  ,  d’un 
efprit  vif  St  ardent ,  s’etoit  voue  a  fes  pre¬ 
mieres  etudes  ayec  une  application  rare. 
Decide  pour  la  profeffion  d’avocat,  fon 
emulation  ne  lui  permit  plus  de  gputer  Ie 
repos  neceflaire  pour  reparer  les  pertes  que 
la  nature  fait  dans  l’exercice  de  fes  func¬ 
tions.  II  paflfpit  les  nuits  entieres  a  l’etude , 
Sties  jours  dans  fon  cabinet,  ou  a  fuivre 
le  barreau.,  Sa  noble  ambition  lui  fit  fuppor- 
ter  long-terns  des  fatigues  fi  exceffives ,  fans 
que  fa  (ante  en  parut  notablement  alteree. 
En  174...  il  epoufa  une  femme  qui  captiva 
toute  fa  tendreffe.  II  eut  le  malheur  de  la 
perdrebientot ;  le  chagrin  quril  en  eut,  joint 
aux  fatigue's  outrees  de  I’etude  ,  St  a  Texer- 
cice  de  fa  profeffion ,  le  jetta  dans  un  grand 
epuifement  St  dans  un  eretifme  convulfif, 
qui  ne  lui  laiffoit  prendre  aucun  repos ,  St 
qui  prit  le  type  d’une  affeftion  melancolique 
hypocondriaque.  Ses  amis  oppoferent  a 
cette  furieufe  maladie  tous  les  fecours  de  la. 
morale ;  St  les  plus  habiles  medecins  epui- 
ferentles  reffources  de  leur  art,  contreun 
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ffnal  repute  depuis  long  terns  pour  V ecueil  de 
Uur  fcience  ,  6c  le  fleau  de  leur  honneur  , 
Opprobrium  mediciruz  ,  &  flagellum  me  di- 
tor  um  ;  on  n’oublia  aucun  des  remedes  dont 
onpeut  efperer  quelque  fucc£s.  On  s’attacha 
fur-tout  aux  bains  de  Bagneres  en  Bigorre  ; 
le  malade  alloit  les  prendre ,  pendant  environ 
un  mois ,  toutes  les  annees ,  a  la  fontaine  de 
Salut.  Ils  calmoient  en  effet,  pour  quelque 
terns ,  la  violence  de  fes  acces  fpafmodiques , 
marques  par  les  fymptomes  les  plus  graves 
fee  les  plus  alarmans ;  palpitations  de  coeur  , 
fyncopes  j  eblouiffemens ,  vertiges  ,  tinte- 
mens  d’oreille^  cephalalgie,  &tenfions  dbu- 
loureufes  6c  Venteufes  dans  l’eftomac  6c 
dans  le  bas-ventre;!  mouvemens  convullifs 
dans  tous  les  membres :  tels  dtoient  les  acci- 
densjqui’caradlerifoient  fes  frequens  paroxyf- 
rnes ;  mais  un  ,  entr’autres,  qui ,  pour,  d'e¬ 
tre  pas ,  au  premier  coup  d’ceil,  evidemment 
•formidable,  a  caufe  de  fa  marche  lente  6c 
infenfible,  ne  laiffoit  pas  d’etre  encore  plus 
dangereux  par  fa  longueur  &  fa  conflance , 
e’eft  le  defautde  fommeil ,  que  M.  de  Laflus 
•afupporte,  pendant  plufieurs  annees,  fans 
‘aucune  treve.  II  etoit  a-peupres,  dans.ee 
pitoyable :  etat ,  lorfqu’il  vint  aux  eaux  de 
Luchon  ,  en  1757.  II  prit  d’abord  des  bains 
temperes  a  la  Salle  ;  aprbs  quelques  jours 
de  leur  ufage,  il  fe  fentit  un  pen  csfime; 
il  s’endorinit  une  matinee  dans  fon  bain  :  il 
L 1  iij 
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y  detneura  quatre  heures  entieres ,  fans  fe 
yeveiUer  ;  i!  y  agroit  refte  un  bien  plus  long- 
tems ,  fi  on  ne  Pavok  arrache  de  force  dij 
bain  .&  du  fommejl.  Cet  eyenement  doit 
paroitre  d’autant  plus  meryekleux  >  qu’il  y 
gvoit  plus  de  quatre  ans  que  M.  de  LafTus 
n’avoit  ferine  l’ceil.  II  continua  l’ufage  de 
ces  bains  falutaires ,  qui  luj  rendirent  a-peu- 
pres  fa  tranquiiUke  naturelle  :  il  n’a  pas 
mangue  d’y  revenir  tous  les  ans ,  pour  s’af- 
furer  des  effets  fi  precieux,  &  pour  fe  pre- 
munircontre  le  retour  de  fes  acctk  fpafmo- 
diques.  La  negligence  ou  le  retardement 
qu’ila  porte  a  cette  fage  pratique  ,  lui  a  tou- 
jours  ete  funefte  ,  par  la  reproduction  de 
quelque  paroxyftne.  On  ne  peut  pas  dire  que 
M.  de  Laffus  eft  entierement  gudri ;  tnak 
il  a  recouvre  fon  appetit ,  fon  fommeil  & 
Pexercice  affez  fibre  de  fes  fo.nCtions  natu- 
relles :  elles  font  quelquefpip  troublees  par 
quelque  gffaut  fpalmodique ;  ;nyai.s  les  gens 
de  Part,  &  m&me  les  perfonnes  raifonna- 
blesqui  ont  quelquefois  reflechifur  les  deran- 
gemens  que  produit  Pirrkabilke  du  fyfteme 
des  netfs,  connus  vulgairement  fous  le  nom 
de  vapeurs ,  conviendront  fans  doute  qu’un 
amendement  aufli  notable  que  celui  qu’e>- 
prouve  M.  de  Laffus , peut  dtre  mis  de  pair 
avec  une  grande  guerifon.  'Un  voyage  tr£s- 
penible  qu’il  voulut  faire ,  ce  mois  d’OCtobre 
dernier ,  en  grimpant  a  pied  fur  qne  monta- 
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gne, une  apres-midi ,  durant  fon  fejour  aux 
eaux  de  Luchon ,  lui  avoit  caufe  un  grand 
eretifme  ,  fuivi  de  fievre  &  de  douleurs  de 
de  colique .  II  voulut ,  fans  me  confulter  , 
remedier  a  ces  accidens  par  deux  purgatifs; 
mais  ils  ne  firent  qu’augmenter  l’irritation 
des  nerfs ,  le  trouble  des  efprits.  J’allai 
le  prendre  chez  lui  pour  le  ramener  aux 
bains  qu’il  avoit  interrompus.  Ils  operereni 
avec  t'ant  de  fucc£s ,  que  deux  pe.tites  eva¬ 
cuations  qu’ils  procurerent  par  le  fonder 
ment,  en  deux  fois  fucceflives,  &r  qui  fe 
firent  avec  une  efpece  d’explofion ,  lui  ren- 
dirent  fon  premier  calme  &  fa  premiere 
tranquiliire.  Je  l’ai  laifle  aux  bains  de  Luchon; 
fans  doute  qu’il  ne  negligera  pas  de  conti¬ 
nuer  1’iifage  de  ces  bains  qui  lui  ont  etd  ft 
propices  &  ft  falutaires.  Je  certifie  verita- 
bles  les  fymptomes  St  cara&eres  donn.es  a 
ma  maladie  St  a  l’amendement  confidera- 
ble  qu’elle  a  requ  par  l’ufage  des  bains  de 
Luchon.  A  Bagneres-Luchon  ,  le  8  Aout 
I'j 62.  Sigrze,  Lassus  ,  avocat  auparlc- 
ment, 

R em  ar  qu  E  s.»  Une  jeune  fille  eft 
wfujette  aux  accidens  fuivans :  une  clouleur 
»vive  des  orbites  commence;  cette  dou- 
»leur  gagne  toute  latdte;  elle  defcend  le 
»>  long  de  repine  du  dos  jufqu’au  coccix , 
»  &  enfuite  jufqu’aux  jambes ,  St  meme  aux 
»  extremites  fuperieures.  Aux  douleurs  fucr 
-LI  iv 
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»  cedent  le  froid  des  extremitds ,  une  cha- 
»leur  brulante  du  vifage  ,  un  etouffement 
»  confiderable ,  un  gOnflement  tres-marque 
»  de  tout  le  ventre ,  fur-tout  la  region  epi- 
Mgaftrique,  des  bourdonnemens  d’oreilles, 
»  des  eblouiffemens  ,  une  eruption  confi- 
»derab!e,  des  vents  ,  le  hoquet,  l’egare- 
»ment  dela  tdte,  £k  puis  des  pleurs&un 
» abatement  extraordinaire ;  ainfi  finit  la 
»fcene  ,  qui  dure  quelques  heures  pour 
wrecommencer  le  lendemain.  Cette  mala- 
» die  perfifte  depuis  plufieurs  annees  ;  les 
» eaux  chaudes  de  Bareges  augmentent  les 
»>accidens  a  un  trop  haut  degre  ;  les  douces 
»  prifes  en  bain  St  en  boiffon  diminuent  l’in- 
» tenfite  des  accidens ,  rompent  les  periodes 
»  des  paroxyfmes  ,  &  enfin  les  diflipenc 
wentierement :  l’appetit  reparoit,  les  regies 
»font  plus  abondantes,  le  ventre  plus  libre. 
»  Plufieurs  femmes  ,fujettes,  depuis  des  cou- 
»ches,  a  de  vives  douleurs  desextreinites,  8c 
»  com  me  rhumatifmales  ,  des  vomifl'emens, 
»  des  vents ,  toux ,  pertes  blanches ,  fueurs 
»  &  mouvemens-  convulfifs ,  font  gueries  a 
x  Bareges.  Une  femme  fujette  a  toute  forte 
»  de  mouvemens  fpafmodiques  ,  tr8s  -  in- 
»quiete,  tr£s  -  vive  ,  8c  fur-tout  occupee 
wd’une  tumeur  qu’elle  pretend  avoir  au 
»  fein,  cette  tumeur  n’efl:  pas  fenfible  ;  mais 
»la  malade  fent  une  douleur  conftante  dans 
wcette  partiei  8c  cette  dauleur.  qui  aug* 
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w  mente  tr£s-frequemment ,  devient  le  cen- 
,»tre  de  mille  mouvemens  douloureux  & 
»de  tiraillemens  qui  gagnent  le  bras  ,  la 
» jambe  ,  I’eftomac  ,  l’epine  dii  dos ;  tout 
»cela  ne  refifte  pas  a  Bareges ,  quoiqu’on 
.»>  eut  fait  beaucoup  de  remedes  avant  de 
»  fe  determiner  a  venir  prendre,  ceseaux.  Un 
» faififlement  fufpend  les  regies  dans  une 
»  fille  agee  de  vingt-  cinq  ans;  la  tetie  fe  prend 
»avec  des  mouvemens  conviilfifs :  on  dif- 
.»  fipe  ces  accidens ;  mais  d'es-lors  la  malade 
,»  eft  mal  reglde ,  fujette  a  des  pertes  blan- 
»  ches  &  irreg,ulieres ,  a  des  hoqliets  ,  con- 
»vulfions,  vents,  &  fur-tout  a  une  dou- 
»leur  confiderable  ,  vers  la  region  de  la 
» rate,  qui  eft  le  point  de  partence  de  tous 
J:>les  aftauts  nerveux  :  il  fe  joint  a  tout  cela 
»  une  forte  de  fievre  comme  fiabituelle.  Les 
weaux  de  Bareges  calment  les  douleurs  , 
v  remettent  l’eftomac  ,  r edonnent  les  regies 
»avec  toutes  les  modifications  du  pouls , 
»&  autres  qui  les  annoncent,  loffqu’etles 
wfont  bien  critiques.  La  malade  fe  baigne 
wdans  un  bain  trop  chaud,  &  pretend  pren- 
»  dre  la  douche  fur  la  niatrice ,  ou  ells  fent 
wune  pefanteur  finguliere.  II  furvient  une 
»  perte ;  les  accidens  reparoiflent ,  mais  ils 
»  fe  calment  enfuite.  On  guerit  jourheMe- 
»ment  a  Bagneres,  &  fur-tout  a  Caute- 
*>retz,  de  meme  qu’a  Bareges ,  des  etouffe- 
wmens,  des  palpitations,  tremblemens 
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»  etranglemens ;  mais  ces  accidens  font  quel¬ 
ls  quefois  trop  anciens  ,  trop  opiniatres  pour 
>>  dtre  detruits ;  ils  font  ordinairement  foula- 
«  ges.  On  a  vu  des  femmes ,  tomber ,  dans 
» Ie  bain  mdme  ,  dans  des  convulfions 
»  comme  dpileptiques ,  fecoufles ,  tremble- 
»mens,  cris,  heurlement  ,.gonflement  du 
»  du  col  &c  du  vifage ,  tous  phenomenes  fort 
»alarmans  pour  ceux  qui  n’en  connoiflent 
»  pas  la  y^leur.  II  faut  en  dire  autant  des 
» infomnies,  pleurs,  egaremens  d’efprit,  d’une 
» application  linguliere  k  peindre  &  a  re- 
wchercher  les  rnaux ,  &  fur- tout  de  mille 
»  phenomenes  connus  des  praticiens ,  &  qui 
»  qnt  tous  leur  liege  dans  la  region  epigaf- 
Mtrique;  des  vivacitds,  des  morolites ,  des 
»ris  immoderes.  La  lifte  de  tous  ces  acci- 
w  dens  eft  infinie  dansle  Journal  de  Barb - 
»  ges ,  ou  Ton  a  effaye ,  plus  d’une  fois, 
>>  de  trouver  Ie  fil,  la  premiere  caufe  ,  la 
»  marche  &  les  progrds  de  tous  ces  egare- 
i>  mens  nerveux ,  oil  1’on  conferve  la  me- 
» moire  de  pluiieurs  tiflus  de  phenomenes 
» tenans  a  ces  maladies  nerveufes ,  hypo- 
!>>  condriaques  ,  bilieufes,  venteufes ,  qu’on 
»» ne  regarde  pas  precifement  comme  le 
«  fleau  Je  1’hbnneur  des  medecins ,  puif- 
»  qu’ils  ont  fait  leur  devoir,  en  determi- 
nnant  le  caradlere  de  ces  maladies  ,  &  que 
»>c’eft  aux  malades  &  a  ceux  qui  les  aflif- 
ntent  en  pared  cas,  a  s’occuper  fouvent 
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wbeaucoup  plus  du  moral  que  du  phyfi- 
»que.  Malheur  fur-tout  aux  malades  qui 
» tombent  entre  les  mains  de  medecins 
»  novices  &  fans  experience  !  . 

Article  XII. 

De  Vutiliti  des  Eaux  de  Luchon  contrt  les 
affections  hemorrhoidales. 

Observ.  LXXII.  M.  l’abbe  de  Laffus 
cbanoine  &  official  de  Comminges  ,  age 
d’environ  55  ans,etoitatteint,depuisnombre 
d’annees ,  d’affe&ions  hemorrhoidales  ,  qui 
lui  donnoient  des  vapeurs  douloureufes  a 
la  tdte ,  des  friflons  fpafmodiques  au  dos  ? 
fur-tout  apr£s  s’dtre  livre  a  quelque  emo¬ 
tion  ;  afflige  de  plus  d’un  tenefme  dyflente- 
rique  ,  qui  n’avoit  pu  ceder  a  la  boilfon  des 
eaux  de  Capbern  ,  il  eft  venu  boire  ici  le£ 
eaux  de  la  Reine ,  &  prendre  des  bains  tem- 
peres  de  la  Salle  ,  pendant  huit  a  neuf  jours 
feulement;  ce  qui  lui  a  procure  beaucoup 
de  foulagement.  II  en  auroit  fans  doute 
retire  plus  de  fruit ,  s’il  en  avoit  continue 
plus  long  -  terns  1’ufage  ,  &  li ,  pendant  le 
terns  qu’il  a  fait  fes  remedes  &  depuis  qu’il 
les  a  finis  ,  il  ne  s’etoit  inconfiderement 
livre  au  z<Sle  qu’il  a  pour  le  ccnfeflional 
&  pour  les  autres  fonftions  ecclefiaftiques. 

Observ.  LXXIII.  M.  l’abbe  de  Ber- 
tren,  chanojne  de  la  carhedrale  de  Con;- 
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minges,  age  de  25  ans,  eft  fujet ,  depuis 
noinbre  d’annees ,  a  une  affedtion  d’hemor- 
rhoi'des ,  dont  les  boutons  fe  gonflent  par 
terns ,  &  dont  le  Tang ,  par  des  revolutions 
vives  &  alarmantes ,  fe  porte  fubiteHient  a 
la  tdte ;  ce  qui  1’oblige  d’avoir  recours  a  la 
faignee  du  pied',  Sc  'aufres  retnedes  ufites 
en  pared  cas.  La  boiflbn  des  eaux  de  la 
Reine  temperees ,  avec  les  blanches,  &  les 
bains  de  la  Salle  qu’ilvient  prendre  ici  tous 
les  ans ,  l’ont  quafi  delivre  de  ces  facheufes 
incommodites.  Ilvient  de  repeter  ces  reme- 
des  ,  avec  tine  fatisfadlion  egale  a  cede  des 
annees  precedentes.  II  s’eft  retire  le  2q 
Oftofcre. 

'  Observ.  LXXIV.  B.  Efleve ,  de  Mont 
en  Louron  ,  age  de  5  5  ans,  etoit  attein't , 
'depuis  longues  annees  ,  d’une  affe&ion 
hemorrhoidale ,  qui  lui  donrioit  des  dou- 
leurs  aux  reins ,  a  l’eftomac ,  a  la  poitrine 
&  a  la  tdte.  11  etoit  affedle  d’aille urs  de  dou- 
leurs  vagues  de  rhumatiftne,  &  d’engour- 
diflement  dans  plufieurs  membres.  II  vint 
prendre  ici  les  eaux  &  les  bains  ,'  dans  l’au- 
tomne  de  l’annee  1760;  &  Comme  il  s’en 
trouva  trds-foulage  ,  il  y  eft  revenu,  cette 
annee  ,  pour  confirmer  fa  '  guerifon.  II  a 
repete  les  mdmes  remedes,  &  s’eft  retire 
fatisfait ,  le  20  Odtobre,  ‘  , 

Observ."  LXXV.  Jean  Malfourat,  de 
Luhdervielle  dans  la  vallee  de  Louron , 
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laboureur ,  age.  de  45  ans,  eft  fujet  a  urte 
affeftion.  d’hemorrhoiVJes  ,  qui  fluent  par 
terns,  a  desdouleurs  de  tdte  ,  qui  s’accroif- 
fent  par  des  exercices  violens ,  &  a  des 
langueurs  douloureufes  de  i’eftomac.  II  eft 
atteint  de  ces  incommoditds  depuis  dix  ans. 
II  ecoit  venulci ,  il  y  a  quatre  ans ,  pour  fe 
procurer  un  foulagement.  II  le  trouva  en 
effetdans  1’ufagede  nos  eaux  en  boiffbn  & 
en  bains ;  il  y  revient  annuellement ,  par  des 
motifs  foutenus  de  la  confiance  qu’infpirent 
les  premiers  fucc£s.  Ily  a  repete  les  mdmes 
remedes ,  dont  il  a  eprouve  les  mdmes 
effets.  Il  s’eft  retire,  le  i8  0<ftobre,  tres- 
fatisfait. 

Observ.  LXXVI.  Louis  Villotes,  de 
Lpndervielle,  age  de66ans,  etoit  atteint, 
depuis  dix-huit  ans,  d’une  affeftion  d’he- 
morrholdes ,  dans  laquelle  elles  fe  gonflent 
en  boutons  au  fondement,  prefque  tous  les 
mois,  &  fluent  quelquefois.  Le  premier 
voyage  qu’il  .fit  ici ,  la  boiflon  des  eaux  de 
la  Reine ,  Iui  procura  un  flux  de  fang  hemor¬ 
rhoidal  ,  qui  fut  regie  tous  les  mois ,  pendant 
cinq  ans ;  ce  qui  lui  affura  la  fante  pendant 
tout  ce  tems-la.  Il  eft  dans  l’ufage  devehir 
ici ,  tous  les  ans  ,  au  mois  de  Juin  ;  &  s’il  y 
manque,  il  eft  infailliblement  tourmente  du 
retour  de  tous  fes  maux.  Des  affaires  domeft 
tiques  l’ont  empdche,  cette  annee,  des’y 
rendre  all  terns  accoutume  ;  aufii  s’eft -il 


Memoire 

trouve  tres  -  incommode  par  des  douleurs 
aux  reins ,  &  l’eftomac ,  h.  la  tdte  8t  au  fon- 
dement ,  Stc.  par  le  gonflement  de  plufieurs 
boutons  hemorrhoi'daux.  II  a  bu  ici  les  eaux 
mdlees  de  toutes  les  fources  principals , 
qui,  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours,  l’ont 
ddlivre  de  toutes  fes  doiileurs. 

Remarques.  »  Je  neparlerai  point  ici 
>>  de  plufieurs  obfervations  concernant  des 
»  flux  d’hemorrnoldes ,  plus  ou  moins  regu- 
» liers ,  St  accompagnes  de  quelques  fymp- 
» tomes  paflagers  ,  a  la  tete  ,  a  la  gorge ,  a 
.»  I’eftomac  ,  plus  ou  moins  combines  avec 
»la  jaunifle  Stautres  fymptomes  de  cache- 
»sxie  ou  de  cacochymie  ;  mais  je  rappelle 
»  feulement  des  chutes  du  fohdement ,  avec 
»dtranglement  des  parties  voifines  ,  des 
» pertes  abondantes  de  fang,  foit  pur,  foit 
»>rempli  de  matiere  blanchatre  St  comms 
»  purulente  ,  des  vomiflemens  de  fang  , 
»d’anciennes  dyffenteries ,  des  marafmes 
»  avec  la  fievre  lente ,  a  la  fuite  de  ces  per- 
»tes,  des  grofleurs  variqueufes  des  vei- 
» nes  des  jambes  St  des  cuifles.  On  a  des 
wexemplesde  toutes  ces  maladies  gueries  a 
» Bareges.  Je  place  ici  deux  obfervations 
»  fur  ces  eaux,  queje  n’ai  pu  faire  ailleurs. 
»  i°  Leur  melange  avec  du  l&it.  Ilparoit 
»que  Meighan,  medecin  anglois ,  eft  le 
» premier  qui  l’ait  tentd;  enfuite  MM.  Bor- 
»deu  :  or  ce  melange  a  donne  naiflance  £ 
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»beaucoup  de  remarques  fur  les  derange- 
»  mens  d’eftomac ,  que  les  eaux  operent 
» les  premiers  jours  de  leur  ufage ,  fur  le 
»mouvement  de  fievre  qu’elles  ont  cou- 
» tume  de  procurer ,  en  changeant  les  mala- 
» dies  chroniques  en  maladies  aigues  ,  fur 
»la  fonte  qu’excitent  les  eaux  de  Bareges 
»dans  le  canal  inteftinal,  fur  la  neceffite 
wqu’ilya  de  purger pendant  &  apr£s  leur 
»  ufage.  On  les  a  vues ,  prifes  en  lavement  , 
»  apr&s  en  avoir  prifes  en  boiffon  pendant 
»  quelques  jours ,  faire  rendre,  pendant  long- 
» terns ,  des  quantites  confiderables  de  glai- 
wres  epaiffes  comme  des  blancs  d’oeufs. 
»  i°  L’efFet  de  ces  eaux  dans  les  fiftules  au 
»fondement.  fouvent  la  fuite  des  hemor- 
» rhoides  mal  traitees  &;  meconnues.  C’efl; 
»  fur  cette  maladie  que  les  eaux  ide  Bare- 
»ges  orit  des  pretentions;  &  eneffet,  on 
»  en  a  gueri  quelques-unes.  Louis  XIV  fe 
»  preparant  a  l’operation ,  envoya  des  fiftu- 
» leux  a  Bareges  8t  aux  Eaux-Bonnes.  Les 
»  partifans  de  ces  eaux  etoient  partages , 
v>  lorfque  le  roi  fe  determina  a  l’operation. 
»Maisil  n’efl:  pas  dit  que  ces  eaux  ne  puf- 
» fent  guerir  au  moins  quelques-uns  de 
»  ceux  qif  on  opere ,  depuis  que  1’exemple 
m  de  Louis  XI V  a  monte  les  efprits  fur 
»  cette  operation.  Le  Journal  de  Barbges  con- 
Mtient  unfait  fingulier  .jde  cette  nature.  Feut 
*> M.  Petit ,  paffant  a  Bayonne,  pour  aller 
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»  faire  Poperation  de  la  fiftule  au  rol  d9E£ 
»pagne,  vifita  un  malade,  Scluiordonna 
»des  remedes  preparatoires  pour  l’operer 
»  a  fon  retour.  Pendant  qu’il  etoit  en  Efpa- 
>>gne ,  le  malade  alia  i  Bareges ,  ou  fa 
» fiftule  fut  guerie  parle  moyen  des  eaux. 

>>  M.  Petit  racontoit  luimeme  ce  fait.,  qui 
»  eft  d’ailleurs  connu  dans  le  pays.  Voila 
«  des  obfervations  remarquables  ,  &  dignes 
»des  medecins  &  des  chirurgiens ,  quidoi- 
» vent  enfin  fqavoir  dlftinguer  les  accidens 
»des  hemorrhoides ,  qui  fe  gueriftent  d’eux- 
»mdmes  ,ou  par  le  moyen  des  bains  domet 
» tiques ,  d’avec  ceux  qui  exigent  un  voyage 
»  aux  eaux. 

Article  X  I J  1. 

De  Cutilite  des  Eaux  de  Luchon  contre  lei 
pales  couleurs  &  fupprejfions  des 
menjlrues. 

Observ.  LXXVH.  Doumenge 
S.  Arroman  ,  de  la  ville  de  Montrejeau  , 
agee  de  30  ans ,  etoit  atteinte ,  a  caufe 
d’une  fuppreffion  de  regies ,  de  douleurs 
alatdte,  aPeftomac,  aux  reins,  aux  cuif- 
fes ,  aux  jarnbes ,  &  des  pales  couleurs.  Elle 
a  bu  les  eaux ,  &£  pris  des  bains  temped 
res  de  la  Reine,  qui  Pont  evidemment 
foulagee ;  mais^elle  n’a  pas  continue  fes 
remedes  pendant  un  terns  fuffifant  pour  en 
retirer 
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retirer  une  parfaite  guerifon.  Elle.  n’a  de- 
meurd ,  ici  que  dix  jours ,  &  s’efl:  retiree  le 
loOdtobre- 

Observ.  LXXVIII.  Gemme  Maleplatte, 
deGuran,agde  de  17  ans ,  etoit  attaquee 
d’une  fuppreifion  de  regies,  &  de  pales 
eouleurs  cara&erifees  par  les  fymptomes 
ordinaires  ;  elle  avoitd’ailleurs  des  douleurs 
vagues  de  rhumatifme  fur  tout  le  corps,  Elle 
a-bules  eauxde  la  Reine,  &  pris  des  bains 
temperes  it  la  mems  fource.  Elle  a  dte.  fou- 
lagee  par  I’ufage  de  ces  remedes  ;  mais 
comme  elle  he  les  a  continues  que  pendant 
'  fix  A  fe pt  jours  ,  il  n’eft  pas  furprenant  qu’elle 
n’ait  pas  dte  entidrerrient  guerie  ;  elle  s’eft 
,  retiree  le  9  Oftobre. 

Observ.  LXXIX.  Jeanne  Galins ,  du 
lieu  de  Cier  de  Luchon ,  agee  de  18  ans  , 
-dtoit  attaquee  d’une  fuppreifion  de  rdgles, 
&  de  pales  couleurs  ,  demontrdes  par  tous 
lesfignes  ordinaires,  comme  douleurs  a 
latdte,  aux  jambes ,  palpitation  de  coeur  , 
&c.  Elle  fe  trouve  foulagee  de  fes  douleurs , 
mais  non  pas  de  la  palpitation  de  coeur. 
Gela  ne  parortra  pas  furprenant ,  quand  on 
feaura  qu’elle  n’a  fait  ufage  des  eaux  &  des 
bains,  que  pendant  fix  a  fept  jours.  Elle 
s’eft  retiree  le  11  Oftobre. 

Obsery.  LXXX.  Marie  Azum  ,  de  Cu- 
beron ,  agee  de  17  ans ,  etoit  attaquee , 
depuis  cinq  ans,  d’un  rhumatifme  univer- 

Tome  XIX ,  M  m 


yfjjfi  "  '  ME'Moirj:  j ' 

-  Tel  ;e!len’avoitjamais  bte-  bien  reglee.  'Elle 
a  bules'eaux  de  laReine.,  &pris  des -Bains 
temperes  de  la  Salle ,  de  la  Reine  ,  &c  que.l- 
qdes-uns  de  la  Grotte.  Elle  s’eft  retiree  , 
'loulagde  de-  fes  douieurs  rhumatifmales  , 
mais  non  pas  tout-a-fait  guerie  des  laffi- 
tudes,  des  palpitations  de  cceur,  de  la 
cahexie,  6c  de  la  plupart  des  fyinptomes 
;d'e  pales  couleurs.  II  auroit  fallu ,  pour 
;operer  une  femblable  cure  ,  un  traitement 
-plus  long,  &  bien  fuivi.  Elle  n’a  fait  ufage 
de  hos  eaux  ,  que  pendant  environ  douze 
jbufs  ;  elle  s’eft  rptiree  le  9  Oftobre. 

ReMAr ques.  »  II  n’eft  point,  fuivant 
>>  le  Journal  de  Badges  ,  d’eau  minbrale 
»  dans  le  Bigorre ,  oil  l’on  ne  puiffe  voir;, 
•li  chaque  faifon ,  un  grand  nombre  de  . lilies 
swayant  leS  pales  couleurs.  G’eft  la  maladi’e 
» ordinaire  des  jeunes  filles  dans  toute  la 
»  Gafcogne.  On  en  voit  pourtant  moinsja 
»  Barbges ,  qu’a  Bagnbres  &  a  Cauteretz;, 
•wparcequ’en  effet  ces  dernieres  eaux  etartt 
wplus  toniques  que  celles  de  Barbges ,  con- 
b  viennent  beaucoup  tnieux  dans  les  pales 
W  couleurs.  Les  eaux  de  Bagneres  ,  ftir- 
>>tout  j-tjui  font  un  peu  ferrugineufes ,  foqt 
»  trbs-utiles  pout  ces  cas  ;  cependant  on.a 
»  recours  a  Barbges ,  lorfqtie  les  principaux 
Vt  accidehs  font  la  douleur,  la  fievre,  la - 
»  maigreur ,  &  que  la  poitrine  paroit  mena- 
»  cee.  On  y  a  vu  des  touxde  cette  efpece  ? 
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^guBries,.deralme  quedes coliques,  avant- 
» coureurs  des  regies  qui  viennent  diffici- 
» lement,  On  connoit  aufli  dans  le  Bdarn  t 
»  des  eaux  qu’on  norame  Chaudes ,  6c  qui 
wpaffent  pour  fpecifiques  dans  les/paJe'SQdu- 
»Ieurs.  C’etoient  les  eaux,  a  la  mode,,  a  la 
»  cour  de  Henri  IV  ,  lorfqu’il  etoit  roi  de 
»  Navarre.  On  les  nomme  communement, 
» Empregnader.es  ou  Engroffeufes  ,  parce 
. »  qu’elles  ont ,  a  ce  ;qu’on  croit ,  uhe  vertu 
»finguiiere  pour  aflurer  la  generation.  Tou- 
».tes  les  eaux  minerales  ont  leurs  miracles,  a 
.»  cet  egard.  Au  refte  ,  la  tfiefe  d' Aquitaine. 
o>.contient  la  theoriedes  pales  couleurs  ,  ou 
»  elles  font  regardees  comme  une  fOrtfe  de 
»»  fievre  qui  a  fes  orifes,  fes  acces ,  fes  eva¬ 
luations,  comme  toutes  les  autres^  Cette 
»>, fievre  eft ,  pour  ainfi  dire ,  compofee  d’une 
»  fievre  chronique ,  6^  d’une  fievre  aigue  , 
»  qui  marchent  chacune  a  fa  maniere  :  elle 
»  a  fon  liege  dans  l’eftomac  6 1  les  entrailles-:; 
*>la  matrice  fur-tout  eft  l’organe  le  plus  fin- 
»  gulierement  affedle  ,  celui  dont  l’irritatioix 
•» porte  fur  tout  le  corps.  II  s’agit,  pour 
»  traiter  cette  fievre ,  d’en  fuivre  6c  diriger 
»le  mouvement,  8c  de  la  conduire  a  crife, 
»tomme  toutes  les  autres.  Tantfit  il  faut 
wadoucir,  tantot  il  faut  donner  du  reflort  ; 
»d’ou  il  fuit  qu’il  ne  peuty  avoir  de  md- 
» thode  generale ,  ni  d’eau  minerale  fpe- 
>>cialement  appropriee  a  cette  maladie,  qui 
M  m  ij 


Mem  G  ire 

» tient  beaucoup  a  celles ,  dont  nous  avoajl 
»  parle  a  l’article  onzieme. 

Article  XIV. 

Dt  I'utilite  des  Eattx  de  Luchon  contre  Us 
ophthalmies  &  quelques  maladies 
des  paupieres, 

Observ.  LXXXI.  Brigitte  Peign^ ,  de 
Ros  en  la  vallee  d’Aran  ,  agee  d’environ 
40  ans,  mal  reg’Iee ,  atteinte  ,  depuis  deux 
ans  ,  d’une  ophthalmie  confiderable  ,  St 
depuis  peu  de  tems,  de  douleurs  froides  , 
de  ,  rhumatifme  a  la  cuifle  gauche  ,  a  pris 
les  eaux  Se  les  bains  de  la  Reme  ,  8t  enfuite 
quelques  -  uns  de  la  Grotte ,  dont  elle  a 
hume  les  vapeurs ;  ce  qui  l’a  ddivree  de  fes 
douleurs ,  Sc  de  fon  ophthalmie ,  par  le  foin 
qu’elle  a  eu  de  laver  journellement  fes  yeux 
avec  les  eaux  des  bains.  Elle  s’eft  retiree 
tres-contente ,  le  8  Odobre. 

Observ.  LXXXII.  Pierre  Ordes,  d’Ar- 
gut ,  age  d’environ  60  ans ,  etoit  atteint  de 
douleurs  de  feiatique ,  depuis  nombre  d’an- 
nees ,  St  d’un  rellchement  aux  paupieres 
inferieures.  II  a  bu  les  eaux ,  pris  des  bains 
temperes  Sc  chauds  i  Sc  de  plus  hume  les 
vapeurs  de  la  Grotte.  II  s’eft  retird ,  le  6 
Odobre ,  foulage  de  fes  douleurs ,  Si  gueri 
de  la  foibleffe  de  fes  paupieres. 

Observ.  LXXXUI.  Francois  Balagna,’ 
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d’A.yezac ,  age  de  30  ans ,  tailleur  de  pierre  , 
etoit  venu ,  I’annee  derniere,4  nos  eaux, 
pour  une  inflammation  fur  les  yeux  St  les 
paupieres ,  qu’il  fupportoit  depuis  environ 
un  an.  L’ufage  des  eaux  en  boilton ,  en  bains 
&  en  lavage ,  fur  les  yeux  St  les  paupieres  , 
pendant  vingt-trois  jours  ,  au  mois  de  Juin, 
diffipa  enfin  cette  ophthalmie  qui  avoit 
refiftd  a  nombre  de  remedes  ;  mais  fen- 
tant  encore  un  peu  de  douleur  aux  yeux  , 
le  matin,  il  eft  revenu  ici  pour completter 
fa  guerifon.  II  s’eft  retire ,  le  iSOdtobre, 
gueri. 

Observ.  LXXX1V.  Pierre  Barbazan , 
d’Avezac ,  age  de  a  3  ans ,  tailleur  de  pierre, 
etoit  attaqud  ,  depuis  un  an  ,  d’une  inflam¬ 
mation  aux  yeux ,  qui  avoit  ete  traitee  , 
mais  fans  fucces ,  par  beaucoup  de  topi- 
ques.  II  etoit  afflige  d’ailleurs  d’un  bour-> 
donnementaux  oreilles ,  qui  rendoit  fon  ouie 
un  peu  dure.  II  a  bu  les  eaux  dela  Reine ,  pris 
des  bains  temperes  de  la  m£me  fource , 
feringue  fes  oreilles ,  St  lave  fes  yeux  avec 
la  meme  eau  ;  ce  qui  a  difljpe  le  bourdon- 
nement  St  la  durete  de  fon  ouie  ,  St  gueri 
^inflammation  de  fes  yeux.  II  s’eft  retire 
tres-content,  le  18  Odtobre. 

Observ.  LXXXV.  Le  nomme  Limo- 
fin ,  marchand  colporteur ,  demeurant  ordi- 
nairement  a  Saint-Gaudens  ,  aimant  beau- 
coup  a  boire,  age  d’environ  55  ans,  etoit 
M  m  iij 


Memo.i,bi 

afflige,  depuis  long  -  terns ,  •  d’une  inflam- 
matio.n  aux  yeux  ,  &;d’une  ulceration  aux 
rebords.  des  paupieres  ,  qui  les  rendoient 
chaflieufes ,  &  couvertes  de  grofifes  crou- 
tes ;  ce  qui  lui  donnoit  ime  figure  tr£s  -  hi- 
deufe.  Le  feul  lavage  de.  fes  yeux  &  de  fes 
paupieres ,  avec  l’eau  de  la  Reine  ,  pendant, 
cinq  a  fix  jours,  l’a'  parfaitement.gueri  de 
fon  ,;ophthalmie  &  de  cfa  chaflie,  dans  le 
mois  de  Septembre  1761.  11  fe  peut  que 
fon  intemperance  lui  redonnera  quelque 
recidive  ;.il  feroic  meme  furprenant  que 
cela  n’arrivat  pas  ;  mais  fa  prompte  gue- 
rifon  nfe  demontre.  pas  moins  les  vertus 
deterfives ,  vulneraires  &  anti-phlogiftique$ 
des  eaux  de  Luchon. 

Article  XV. 

De  Uuiilite  des  Eaux  de  Luchon  contre  les 
bourdonnemtns  d'oreilles contre  let 
durete  d’ouie ,  &  autres  maladies  de  cet 
organe.,  .  •  . 

On  a  pu  voir ,  dans  le  cours  de  ce  Me- 
moire,  les  proprietes  de  nos  eaux  contre 
les  bourdonnemehs  d’dreille,  la  duretd  de 
l’ouie ,  &  les  douleurs  de  cet  organe.  Je 
pourrois  detailler  ici  nombre  d’obfervatujtis' 
de  guerifons ,  ou  de  fottlagemens  obtenus 
dans  des  cas'femblables  j  mais  ‘ pour ‘ne  pa’s1 
grsffir  ce  Mernoire  ,  quin’eft  deja  que  trop 
long,  je  me  contenterai  de  vrapporter.  laf 
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c\ire  brillante  ,  operee  en  faveur  de  M.  le 
baron  de  Bertren. 

Obsery.  LXXXVI.  M.  le  baron  de 
Bertren,  etojt  attaque ,  depuis  .fix  ans. ,, 
d’une  douleur  de  tdte  infupportable ,  Sc 
d’une  furditd  parfaite.  M.  Cabare ,  chirur- 
giende  Montrejeau,  l’accoinpagria ,  au  rnois 
d’Aout  1740  ,  aux  eaux  de  Luchon.  Illui 
feringuoit  des  eaux  de  la  Grotte ,  dans, 
les  oreilles ,  tandis  qu’il  prenoit  le  bain  an 
grand  refervoir.  II  repetoit  cette  manoevre 
deux  fois  par  jour  :  au  fixieme  bain  ,  les  eaux 
injeftees  procurerent  la  fortie  d’une  grande 
quantite  d’une  matiere  jaunatre  ,  qui  colora 
les  eaux  du  bain.  II  en  continua  l’ufage ,  de 
mdme  que  celui  des  injedlions,  pendant 
quinze  jours  ,  au  bout  defquels  il  fut  gueri , 
fans  retour  de  fa  douleur  de  tete  Si  de  fa 
furdite.  II  a  pouffe  la  carriere  de  fa  vie  aur 
dela  du  terme  deyo  ans,  dans  la  plus  par,; 
faite  fame.  II  n’eft.mort  que  depuis  peu  de 
terns.  Je  tiens  cette  hifloire  de  ce  chirur- 
gien ,  qui  fut  le  ternoih  Si  le  miniftre  de  fa 
guerifon. 

-  Remarqves.  «  Mous  ne  diftinguerons 
»  point  ,  dans  nos  remarques  ,  les  maladies 
»des  yeux  de;  cedes  des  oreilles,  qui  dans 
w:ce  cas-ci,  ne'doivent  pasdfre  conliderees 
»  comme.  des  maladies  particulieres  A  ces 
worganes  ;  ces  parties. font  fujettes  a  des 
»  accidens , . :  dont./le../ ouriial  de  Bareges 
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»  contierit  des  exemples.  Quant  aux  yeux  , 
nil  eft  non  feulement  queftion  d’inflamma-* 
» tions  anciennes  &  opiniatres  ,  mais  de 
wfiftules  lacrymales,  larmoyemens,  caries 
»des  os  de  Porbite  &  du  nez,  engorge- 
»ment  des  voies  lacrymales.  On  y  trouve 
»  auflx  un  grand  nombre  d’obfervations  fur 
»>les  furdites ;  le  prejugd  du  public  eft  mdme 
»  ft  decide  fur  cet  objet ,  qu’on  envoie  quel- 
wquefois  a  Bareges,  des  fourds  &  muets 
»de  naiffance  :  on  fentquel  doit  dtre  Pe- 
t>  vdnement ;  mais  lorfque  la  furdite  eft 
wentretenue  par  quelque  corps  etranger, 
»  quelque  ulcere  qui  n’ait  pas  entierement 
» ronge  Porgane  ,  par  quelque  fluxion 
winveteree,  quelque  derangement  du  cote 
»de  la  gorge,  &  fur-tout  la  tranfpiration , 
i>  ou  les  regies  retenues ,  comme  il  y  a  des 
»  exemples  de  tous  cesfaits,  alors  les  eaux 
»  de  Bardges  font  fort  utiles.  Je  dois  noter , 
»  entr’autres  ,  une  fluxion  aux  yeux  des 
»plus  longues  &  des  plus  opiniatres,  guerie 
»a  Cauteretz  ,  par  des  fueurs  abondantes  , 
»&une  diafrhee  qu’exciterent  les  eaux  , 
» ce  que  beaucoup  d’autres  remedes  n’a- 
»>  voient-pu  faire. 

» Ici  finit  le  Mdmoire  fur  les  eaux  de 
»  Luchon  ;  mais  le  Journal  dt  Barbgcs  ne 
5>  finit  point  let.  J’y  trouve  des  obfervarions 
wprecieufes  fur  les  gonorrhees  virulentes 
»&  la  verole,  les  cancers ,  les  pertesrou* 
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»  ges  des  femmes ,  les  ulceres  de  la  matrice 
»  &  du  tedium ,  les  ulceres  de  la  gorge ,  les 
m  caries  de  tous  les  os  du  corps ,  les  fiftules  ; 
»  celles  de  fa  poitrme  avec  carie  des  cdtes  ; 
»5  cedes  du  bas- ventre ,  avec  ouverture  des 
» inteftins ;  celles  des  anfradluolites  des 
»  narines  ,  avec  ou  fans  concretions  poly- 
»  peufes ,  les  migraines ,  les  fievres  nerveu- 
»  fes ,  les  effets  des  poifons ,  les  fuites  des 
» fievres  d’accds,  le  fcorbut,  les  ecrouelles  , 
»  St  jufqu’aux  maux  de  dents ;  tout  cela  eft 
wtraite  ou  du  moins  ebauchd  dans  le  Jour - 
»  nal  de.  Badges ,  qui  eft ,  comtiie  on  voit 
» la  plus  prdcieufe  colledlion  qu’il  y  ait  fur 
wles  maladies  chroniques,  St'qui  contient 
»  des  faits  importans  de  theorie.  Je  la  trouve 
»  d’autant  plus  precieufe  ,  qu’on  y  decrit  , 
wavec  le  meme  foin  ,  les  maladies  qui  ont 
» refifte  a  l’efficacite  des  eaux ,  &  celles 
»  qui  ont  ete  gueries ,  ce  qui  eft  de  la  der- 
wniere  importance  pour  les  progrds  de  la 
»  medecine.  C’eft  une  confolation  pour  les 
wmalades  de  pouvoir,  en  arrivant  a  Bar£- 
»  ges ,  voir  fur  les  regiftres  foigneufement 
wconfervgs  ,  l’hiftoire  des  maladies  que 
»ces  malades  eux-mdmes  peuvent  avoir. 
»  Ces  regiftres  contiennent  mdtne  le  noin- 
»bre  des  morts  aux  eaux.  On  y  voit 
wquelquefois  arriver  des  maladet  qui  n’y 
»  viennent  qt*e  pour  y  finir  leurs  jouts.  II  y 
»a  des  exemples  de  matades  krfives  de 
»  Bordeaux ,  ${  de  plus  loin  encore  ,  Sc  qui 
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» font  morts ,  ou  peu  de  jotlrs  apres ,  ou 
»>.mdme  le  lendemain.  On  cOrnprend  que' 
wces  madades  font  prefque  toujours  des  pul- 
wmoniques  ,  auxquels  le  mouvement  eft 
»?  d’autant  plus  neceflaire  ,  qu’ils  le  defirent 
»plus  ardemment ,  &  que  l’exercice  feul 
»peut  quelquefois  prolonger  leurs  jours. 
»  C’eft  une  remarque  qui  n’eft  pas  nouvelle 
» allurement  ,  puifqu’elle  fe  trouve  dans  les 
>>ouvrages  des  medecins  anciens&  jnoder- 
»nes.  Je  finis  ^  en  faifarit  remarquer  aux 
» le&eurs  l’heureufe  polition  de  la  province 
*>du  Bigorre.  Elle  jouit  de  trois  abondantes 
»  &  belles  fources ,  ou  l’on  trouve  des  bains 

V  de  tons  l'es  degres  de  chaleur  convena- 
» bles  ,  Bagneres  ,  Cauferetz  &  Bareges. 
wLes  malades  font  a  ported  d’aller  d’une 
»  fource  a  i  autre ,  qui  ne  font  que  peu  eloi':- 
w  gnees.  Ces  eflais  &  ces  petits  voyages 

V  font  ibuvent  neceffaires,  &  cette  forte 
»  de  commerce  entre  ces  trois  fources  ,  fe 
wfait,  avec  le  plus  grand  fucces ,  depuis 
» plufieurs  fiecles.  On  eft  fouvent  force  , 
>>  vu  Ja,  nature  compliquee  des  maladies  , 
>>de  commenced  le  traitement  dans  une 
» lource ,  Sc .  de  le  finir  dans  l’autre.  Les 
wmedecins  prennent  leiir  plan"  fur  les  diffd- 
»  rentes  qualities  des  eaux  qu’ils  font  a  por- 
wtee  de  changer  ,  fuivant  les  'accidens  qui 
» furviennent.  On  ne  trouve, "en  aucun  lieu 
»  du  monde ,  ni  la  reunion  de  tantr  de  diyer- 
» fes  fources ,  ni  autant  d’expdrience  dans 
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v>  les  miriiflres  de  fante  ,  ni  enfin  autant  de 
>>commodite' de  la  part  des  baigneurs  ,  ni 
»dans  ce  qui  concerne  le  logement  &  la 
»nourriture  des  malades. 

FlN  du  Memoir. e-  fur  leyEaux  &  les  Bains 
de  Bagneres  de  Luchon. 


OBSERVATI O  N  S 

Sur  Us  Maladies  epidemiques  qui  one  regne 
.  a  Paris  ,  depuis  1707  , jufqu’eii  1747  ; 

.  par  un  ancien  Medecin  de  la  faculte  de 
.  Paris. 

Annee  1720. 

Hiver.  Les  dyffenteries  ,  les  fievres 
intermittentes  continuerent  ,  mais  en  moin- 
dre  quantite,  avec  des  accidens  moins 
facheux  :  auffi  ces  maladies  cederent-elles 
aifement  aux  remedes  ordinaires.-/, 

Les  petites  veroles  etoient  moins  fre- 
quentes ,  mais  toujours  tres-dangereufes  , 
d’autant  plus  qu’il  s’y  joignit ,  au  moins 
dans  la  plupart ,  des  etefipe,l,es  qui  en  aug- 
menterent  encore, le  danger. 

,  Printems.  Les  mdmes  maladies  conti- 
nuerent  k  regner :  de  plus,  il  y  eutbeaucoup 
de  fcorbut,  fur-tout  dans  les  hbpitaux,  & 
beaucoup  de  pleurefies  &  de  peripneumb- 
nies ,  dont  plufieurs  furent  a  ccqmpagnees 
de  malignite  $  de  forte  que,  pour  parlerplus 
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exa&ement,  ces  maladies  devoient  £tre 
appellees  des  fievres  malignes ,  qui  avoient 
des  fymptomes  de  pleurefie. 

La  maladie  commenqoit  par  une  fievre 
ardente  ,  un  violent  point  de  c6t 6,  une  ref- 
piration  tr^s-gdnee ,  un  mal-aii'e  general  , 
avec  une  ftupeur  plus  ou  moins  forte.  II 
falloit  coinmencer  par  faigner  deux,  trois 
&  quatre  fois,  dans  les  premiers  jours, 
li-t6t  que  la  bile  commenqoit  a  couler ;  ce 
que  l’on  acceleroit  par  une  boiffon  tres- 
abondante,  &des  lavemens  :  il  falloit  pur- 
ger  avec  la  caffe  ,  la  manne,  en  deux  ver- 
res  ,  avec  deux  ou  trois  grains  de  tartre  fli- 
bie  ;  malgre  les  evacuations  abondantes , 
&  de  bonne  qualite ,  que  provoquoit  cette 
purgation  ,  fouvent  &  prefque  toujours  la 
fievre  redoubloit  avec  vivacite  ;  on  etoic 
pour  lors  oblige  d’avoir  de  nouveau  recours 
a  la  faignee  :  on  reiteroit  le  purgatif ,  qui 
provoquoit  toujours  des  evacuations  confi- 
derables,  mais  qui  foulageoit  surement  le 
malade ;  fouvent  m£me  on  etoit  oblige  de 
le  faigner  encore  apres  ce  fecond  purgatif. 
Pendant  tout  ce  terns ,  on  erriployoit  des 
bechiques  ,  de  doux  cordiaux  ,  &  fur- tout 
le  kerines  mineral ,  qui ,  donne  a  un  demi- 
grain  ,  toutes  les  trois  beures ,  acceleroit 
la  fonte  des  humeurs  ,  &  procuroit  des 
evacuations  que  l’on  excitoit  par  des  pur- 
gatifs  employes,  de  deux  ou  trois  jours. 
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Pun.  Quelquefois  la  fievre  fembloit  venir 
rdgulierement ;  alors  on  mettoit  en  ufage  le 
quinquina  purgatif ,  avec  facets  :  la  fievre 
duroit  au  moins  ving-un  jours  ,  &  fouvent 
davantage  ;  la  convalefcence  etoit  longue  , 
&  exigeoit  beaucoup  de  menagemens.  La 
plupart  des  malades  furent  obliges  de  pren¬ 
dre  le  lait  pour  rdtablir  leur  poitrine  fati— 
guee  par  la  maladie  &  les  remedes. 

£tiL  L’ete  fut  fort  chaud  ,  au  commen¬ 
cement;  vers  le  milieu ,  il  fit  froid  :  il  y  eut 
du  vent ,  de  la  pluie  &  beaucoup  d’orages- 
C’eft  vraifemblablement  a  cette  inconftance 
de  la  faifon  qu’on  peut  attribuer  les  mala  lies 
qui  regnerent  eri  grande  quantite  dans  cette 
faifon. 

Les  enfans  furent  pris  de  coqueluches 
mortelles,chezplufieurs ;  chez  la  plus  grande 
partie,  longues, opiniatres,  &  fujettes  4  de  fre- 
quentes  rechutes ,  qui  cependant  n’exigerent 
rien  departiculierpourle  traitement;  il  falloit 
feulement  infifter  long-terns  fur  les  remedes 
ufites  dans  cette  maladie ,  quoique  les  acci- 
dens  paruffent  diflipes  entierement  ;  car 
fans  cela ,  les  enfans  redevenoient  malades. 

Il  y  eut  quelques  pleurefies,  Stdestoux 
importunes ;  ces  maladies  n’exigeoient  pas 
un  grand  nombrede  faignees.il  falloit  fur- 
tout  infifter  fur  les  incififs ,  pour  tacher  de 
faire  couler  la  bile  ,  dont  Pepaifliflement 
etoit  la  principals  caufe  de  ces  accidens. 


558  -  -  Qb-.S  ERVATIO  NS 

Auffi  la  plus  grande  partie  des  maladies 
clependoient-elles  de  1’engorgement  du  foie* 
La  plupart  tdes-  malades  etojent  j.aunes  pa-r 
tout  le  corps.;  quelques-uns  etoient  tour* 
mentes  d’envies  d’aller  a  la  felle ,  &  reri- 
doient  ,  r  avec' douleur,  des  matieres  creta- 
cees ,  melees  peu  exa&ement  avec  de  la 
bile  recuite  jvd’autres  avoient  le  ventre  opi- 
niatreinent  refferre.  II  y  en  avoit'  chez  qui 
la  tenlion  des  mufcles  du  bas-ventre  etoit 
ii  forte,,  que,  la; refpiration  en  devenoit  dif¬ 
ficile.  ,  , 

II  falloit ,  chez  la  plupart  de  ces  malades  i, 
commencer  par  une  ou  deux  ,faign£es  du 
bras,  plus  ou  moins ,  a  raifon de  la  fievre 
&  de  la  durete  du  pouls ,  leur  faire  boire 
abondamment  des  tifanes ,  d’abord  legere- 
ment  aperitives ,  enfuite  un  peu  plus  acti¬ 
ves;  faire  des  fomentations  fur  le  ventre, 
&  particulidrement  vers  la  region  du  foie  ;i 
&  lorfque .  la  bile  commenqoit  a  couler 
abondamment  par  les  felles ,  St  que  les  uri¬ 
nes  devenoient  moins  chargees  ,  alors  on 
purgeoit  avec  des  purgatjfs  fondans ;  St  I’on 
mettoit  en  ufage  quelque  opiat  amer  St  ape-; 
ritif ;  on  reiteroit  plufieurs  fois  les  purgatifs ; 
St  des  eaux  minerales  ferrugipeufes  ,  aigui-^ 
fdes  d’un  peu  de  fel  de  Glauber,  termi- 
noient  heureufement  le  traitement  qui  n’e- 
toit  jamais  fuiyi  d’accidens , ,  lorfqu’il  etoit, 
methodique ;  mais  ceux  qu’on  negligea  de 
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faigner ,  ou  tju’on  fe  hata-  tropi  de  purger  9 
ou  ceux  que  Poh  fit  vomit ,  perirent  prelque 
tous  hydropiques.  La  caufe  de  ces‘  accidefis 
etant  un  engorgement  au  foie,-  8c  un  epaif- 
fifiement  confiderable  de  la  bile ,  on  ne 
devoit  avoir  err  vue  que  de  fondre  8c  de 
divifer,  avantde  penfer  a  evacuer. 

Autqmne.  II  y  eut  peu  de  maladies 
excepte  des  erefipeles ,  qui  furertt  tres-fre- 
quens  Sc  fort  facheux ,  lorfqu’on .  neglig'ea  , 
des  le  commencement,  de  faigner  beau- 
coup,  d’employer  des  tifanesy.avec  bour- 
rache  ,  buglofle  ou  autres  plantes  analo¬ 
gues  ,  Sc  d’y  jpindre  quelques  legers  cor- 
diaux,  mSlesr  av,ec  des  acides.  II  y  en  cut 
plufieurs  -qui  duterent  quinze,.  vihgt  jours  t 
ou  riidme*-  davantage.  II  etoit  important  de 
ne  point  fe  hater,  de  purger  jesJ  malades  qui 
•  dtoient  prefque  toujours  la  vidtime  de  cette 
precipitation.  (t) 

Le  fang que  l’on  tiroit ,  etoit  fort  coe* 
neux  Sc  tres-inflammatoire.  II  ne  perit  prel- 
qu’aucun  de  ceux  qui  furent  traites  metho> 
diquement. 
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hdu,  j 

Matin*.  | 

L’Jprls.Mixlu  | 

Le.  Soir*  nh. 

I 

N-N-E.  b. 

S-S-O.  vent. 

Gr.  v.  gr.  pl. 

fer.  beau. 

beau,  pluie. 

a 

S-S-O.  gr. 

S-O.  beau. 

Gr.  vent.  eel. 

vent.  nuag. 

tonn.  gr.  pl. 

3 

S-O.  gr.  v. 

S  -  O.  nuag. 

Beau,  la  nuit. 

b.  nuag.  ond. 

beau. 

ond. 

4 

O.  beau. 

S-O.  nuag. 
beau. 

Pluie. 

3 

S.'  petite  pi. 

O-S-O.  nua. 

Pluie. 

6 

nuag. 

O.  couv.  pi. 

Beau. 

nuag. 

beau. 

1  -7 

N  -  O.  beau. 

N-O.  beau. 

Beau. 

8 

S.  beau.  cou. 

S.  couv.  V. 

Vent.  couv. 

•9 

S-O.  gr.  v. 

> 

O 

6 

Couvert. 

b.  nuag.  ond. 

nuag.  ond. 

10 

N.  nua.  ond. 

0.  f.  ondee. 1 

Beau. 

nuag. 

ii 

S-O.  nuages. 

O-S-O.  Pl. 

Beau. 

pluie. 

nuag. 

.12 

O-N-O.  b. 

O  -  N-O.  b. 

Beau. 

x3 

O.  beau.  fer. 

S.  beau. 

Serein. 

14 

15 

S.  ferein. 

S.  ferein. 

Serein. 

S.  ferein. 

E-N  E.  fer. 

Serein. 

1 6 

E-N  -  E.  fer. 

E-N-E.  fer. 

Serein. 

.17 

E.  ferein. 

E.  beau. 

Beau. 

18 

N.  beau. 

N-E.  b.  n. 

Beau. 

19 

N-E.brouill. 

N.  ferein. 

Serein. 

ao 

N.  brouill. 

N-N-E.  n.  b. 

Serein. 

31 

E-S-E.  ep. 
brouill. 

E-S-E.  fer. 

Serein, 

aa 

S  -  E.  epais 

S-E.  ferein. 

Serein. 

brouill,  fer. 

Nn 
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13 

La  Matinit, 

L’jjprh-Midi. 

a3 

E.  brouil.  fer. 

I  S.  ferein. 

Serein. 

24 

E.  leg.  brouil. 
ferein. 

'  5.  ferein. 

Serein. 

2S 

S-E.  fer.  nua. 
couv.pet.pl. 

S.  cou.  nuag. 
pet.  pluie. 

Beau. 

26 

S  -  O.  epais 
brouill.  cou. 

S.  nua.  couv. 

Couvert. 

27 

S.  cou.  nuag. 

E.  nua.  couv. 

Couvert. 

28 

E-N-E.  cou. 

N-E.  ca!uv. 

Couvert. 

29 

N. leg.  brouil. 

N.  couv. 

Couvert. 

30 

O  S  O.  cou. 
brouil.  Couv. 

O-S-O.  cou.  | 

Gr.  v.  couv. 

S  -O.  gr.  V. 

O.  gr.  v.  pi. 

Gr.  v.  beau. 

pet.  pi.  couV. 

Couvert. 

La  plus  grande  chaleur  marquee  par  le  thermo¬ 
metre ,  pendant  ce  mois,  a  4tlde  17  degres  au- 
deffus  du  terme  de  la  congelation  de  l’ea'u ;  &  la 
moindre  chaleur  a  ete  de  x  degr6  au-defl'us  de  ce 
meme  terme  :  la  difference  entre  ces  deux  points 
eft  de  1 6  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure  dans  le  ba- 
rometre  ,  a  'ete  de  28  pouces  5  lignes ,  &  fon  plus 
grand  abbaiffement  de  27  pouces  4  lignes  ;  la 
difference  entre  ces  deux  termes  eft  de  13  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  4  fois  dn  N. 

2  fois  du  N-N-E. 

3  fois  du  N-E. 

3  fois  de  l’E-N-E. 

4  fois  de  l’E. 

1  fois  de  l’E-S-E. 
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Le  vent  a  fouffle  a  fois  du  S-E. 

ipfois  du  S- 
2  fois  du  S-S-O. 

7  fois  du  S-O. 

4  fois  de  l’O-S-O. 
j  fois  de  l’O. 

2  fois  de  l’O-N-O 
1  fois  du  N-O. 

11  a  fait  17  jours  beau. 

12  jours  ferein. 

6  jours  du  vent. 

13  jours  des  nuages. 

10  jours  couvert. 

9  jours  du  brouillard. 

1 1  jours  de  la  plviie. 

1  jour  des  eclairs  &  du  tonnerre. 


MALADIES  qui  ont  regne  d  Paris  pen¬ 
dant  le  mois  d'Oclobre  1763. 

Les  devoiemens  dyffenteriques,  qui  avoient  pam 
fe  calmer  vers  la  fin  du  mois  precedent ,  out  recom¬ 
mence  ,  ce  mois-ci ,  avec' plus  de  vigueur ;  mais  ils 
ont  ete  peu  dangereux.  On  a  ete  rarement  obligl 
d'avoir  recours  a  la  faignee;  les  emetiques ,  l’ipe— 
cacuanha  fur-tout,  &  quelques  legeres  purga¬ 
tions,  avec  la  rhubarbe,  ont  ordinairement  fuffii 
pour  leur  traitertient'. 

Les  petites  veroles  ont  continue  a  etre  tres-abon- 
dantes  pendant  tout  ce  mois-ci ;  mais  elles  one  ete  , 
laplupart,  fans  malignite,  &  n’ont  rien  exigede 
particulier  dans  leur  traitement. 

II  y  a  eu  aufli  un  tres-grand  nombre  de  fievres 
intermittentes,  laplupart  tierces,  qui  ont  cld| 
aiflment  au  quinquina,  mais  qui  font  revenues 
.  avec  la  mime,  facilitl.  Les  remedes  glneraux ,  fui- 

Nnij 
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vis  des  d£Iayans&des  doux  laxatifs,  foutenus 
d’un  regime  convenable,  ont  ordinairement  pro- 
c(urd  une  guerifon  plus  sure.  Enfin  ,  on  a  vu  quel- 
ques  catarrhes  tres-opiniatres ,  qui  demandoient 
qu’on  fit  ufage  des  legers.diapno'iques. 


Obfervadons  Meteorologiques  faites  a  Lille 
au  mois  de  Stpternbre  1763  ;  par 
M.  Boucher  ,  medecin . 

Le  terns  eft  refte  pluvieux  les  deux  pre¬ 
miers  tiers  du  mois ;  la  pluie  a  ete  melme 
forte  &c  continue  plufieurs  jours ;  mais  la 
fin  du  mois  a  permis  d’achever  la  remife 
des  grains  qui  etoient  reft£s  fur  la  campa- 
gne.  Le  mercure,  dans  le  baroinetre  ,  a  ete 
obferve  ,  cette  derniere  partie  du  mois  ,  au 
terme  de  28  pouces,  ou  tr£s-pr£s  de  ce 
terme  ,  foit  au-dcflus ,  foit  au-deffous. 

Apres  quelques  jours  d’une  chaleur 
moyenne,  fair  s’eft  refroidi  confiderable- 
ment  vers  le  xo.  Le  thermometre  s^etoit, 
porte,  le  2,  a  19  degres,  &C  avoit  appro- 
che  de  ce  terme ,  quelques  jours  enfuivans; 
mais  ,  au-dela  du  10,  il  y  a  eu  peu  de 
jours ,  oil  il  fe  foit  eleve  au-deflus  de  n  a 
*  14  degres  :  dans  les  derniers  jours  du  mois, 
il  a  ete  obferve ,  les.  matins  ,  entre  4  &  5 
degres. 

Les  vents  ont  varie ;  mais  ils  ont  ete 
conftamment  Nord,  du  2,3  au  30; 

La  plus  grande  chaleur  de  ce  mois ,  mar¬ 
quee  par  le  thermometre ,  a  ete  de  151 
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degres  au-deffus  du  terme  de  la  congelation  ; 
&  la  moindre  chaleur  a  ete  de  4  degres  ,  au- 
deffous  de  ce  terme  :  la  difference  entre  ces 
deux  termes  eft  de  x  5  degres. 

La  plus  grande  hauteur  du  mercure ,  dans 
le  barometre ,  a  ete  de  z8  pouces  2  lignes  ; 
&  fon  plus  grand  abbaiflement  a  ete  de  27 
pouces  4  lignes :  la  difference  entre  ces  deux 
termes  eft  de  10  lignes. 

Le  vent  a  fouffle  3  fois  du  Nord. 

5  fois  du  N.  vers  l’Eft. 

4  fois  du  Sud  vers  l’Eft.' 

9  fois  du  Sud. 

6  fois  du  Sud  vers  FOu. 

4  fois  de  l’Oueft. 

8  fois  du  N.  vers  FOu. 

II  y  a  eu  1 5  jours  de  terns  eouvert  ou  nua- 
geux. 

1 5  jours  de  pluie. 

3  jours  detonnerre. 

1  jour  d’eclairs. 

Les  hygrometres  ont  marque  une  legere 
humidite  ,  tout  le  mo  is. 

Maladies  qui  ont  regne  a  Lille  dans  le  mois 
de  Sep ternbre  176 3  ;  par  M.  Boucher. 

La  fievre  continue  de  ce  mois,  a  etd 
dans  la  plupart ,  du  cara&ere  de  la  fievre 
hemitritde ou  double-tierce,  dont  les  acc£s 
etoient  accompagnes  de  fymptomes  facheux, 
de  difparates ,  du  d&ire  nfome,  de  Fa(Tou« 
N  n  iij 
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piflement  comateux,  de  foubrefaults  des 
tendons ,  8cc.  II  etoit  eflentiel  de  placer  le 
quinquina  a  grande  dofe  ,  d£s  les  premiers 
acces  ,  meme  avant  d’avoir  evacue  les  pre¬ 
mieres  voies ,  en  fuppofant  qu’il  y  en  eut 
indication  ,  &  qu’on  n’ait  pu  le  faire  avant 
le  premier  developpement,  ou  les  menaces 
prochaines  de  ces  fymptomes  facheux. 

11  y  a  eu  aufli  beaucoup  de  fievres  tier¬ 
ces  ,  dont  la  cure  devoit  dtre  circonfpe&e  , 
fans  quoi  il  reftoit  des  obfiru&ions  dans 
les  viiceres  ,  une  endure  generale  &  re- 
belle,  6tc. 

La  fraicheur  des  nuits ,  &  les  pluies  froi* 
des  amenees  par  les  vents  du  Nord  ,  ont 
caufe  beaucoup  de  rhumes  &  des  fievres 
catarrheufes ,  portant  a  la  tdte  &  a  la  poi- 
trine  :  le  fang  tire  des  veines  s’eft  trouve 
fouvent  d’un  rouge  brillant ,  fans  ferofite , 
6c  fouvent  coeneux.  Dans  plufieurs ,  l’em- 
barras  de  la  poitrine  a  caufe  une  fievre  pleu- 
ro-pneumonique  ,  cara&erifee  par  l’oppref- 
lion  ,  des  points  de  c6te,  des  crachats  rou¬ 
ges  ,  &cc.  Cette  fievre ,  lorfqu’elle  perfiftoit , 
prenoit  affez  fouvent  la  marche  de  la  dou¬ 
ble-tierce 'continue. 

La  petite  verole  s’efl;  etendue  dans  prefque 
tous  les  quartiers  de  la  ville ;  mais  elle  a  ete 
bornee  aiix  enfans.  Quoique  difcrette ,  fes’ 
divers  periodes  etoient  fouvent  troubles 
par  des  fymptomes  extraordinaires  ,  &  plus 
©umoins  facheux,  dontlafource  primitive 
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Tejjdoit  aflez  fouvent  dans  les  premieres 
vcfies ;  circonftance  qui  exigeoit  l’emploi 
de  quelque  emetique  ou  emetico-cathar&i- 
que ,  dans  le  premier  periode.  II  y  a  eu  auffi 
de  la  rougeole  qui ,  dans  quelques  fujets  , 
a  precede  la  petite  verole ,  &  l’a  fuivie  dans 
d’autres. 


PRIX  PROPOSE 
Par  la  Faculte  de  Medicine  di  Paris. 

Un  Particular,  qui  n’a  pas  juge  a  propos 
de  fe  faire  connoitre,  ayant  fait  remettre  a 
la  faculte  de  medecine  la  fomme  de  cent 
ecus,  pour  fervir  a  donner  un  Prix  a  celui 
qui ,  au  jugement  de  cette  compagnie ,  auroit 
fait  le  meilleur  elege  de  Louis  Duret  , 
ancien  do&eur-regent  de  ladite  faculte  ;  la 
faculte,  par  fon  Decret  du  18  Oftobre 
dernier,  a  accepte,  avec  reconnoiffance , 
un  don  fi  honorable  pour  la  medecine ,  en 
general ,  &  pour  elle ,  en  par,ticulier  ;  en 
confluence ,  elle  annonce  que ,  dans  fon 
affemblee  generate  du  jour  de  la  S.  Luc  , 
de  I’annee  1764,  elle  accordera  ce  Prix 
a  celui  qui ,  au  jugement  du  comite  qu’elle 
noinmera  i  cet  effet ,  aura  fait  le  meilleur 
eloge  de  LOUIS  DURET,  ancien  docleur- 
regent  de  la  faculti  de  Paris ,  aura  donni 
la  meilleure  notice  de  fes  ouvrages  ,  &  expofc 
de  la  fagon  la  plus  exacle&  la  plus  prec'ife  la 
N  niv 
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theorit  &  la  pratique,  de  ce  fgavant  medecia ^ 
tant  dans  Its  maladies  aigu  'es ,  que  dans  tea 
maladies  chroniques. 

Toutes  perfonnes,  de  quelque  qualite  ou> 
pays  qu’elles  foient ,  feront  admiles  a  con- 
courir  a  ce  Prix ;  la  faculte  n’en  excepte 
que  ceux  de  fes  membres ,  qu’elle  aura  choi- 
fis  pour  juger  des  ouvrages  qui  lui  feront 
adreffes. 

Ces  ouvrages  pourront  dtre  ecrits  era 
franqois  ou  en  latin.  MM.  les  auteurs  ajou- 
teront  a  leur  Memoire  une  devife  qu’ils 
ecriront  auffi  avec  leurs  horns ,  leurs  qualites 
&  leurs  d'emeures ,  dans  un  billet  fepare  6c 
fachete  ,  qu’ils  joindront  a  leur  Memoire. 

Les  paquets  feront  adreffes ,  francs  de 
port  ,  a.vant  le  premier  Aout  1764  ,  a 
M.  Belleteste,  doyen  de  ladite 
faculte,  rue  des  Vieux  Auguftins  ,  a  Paris. 


COURS  PUBLIC 
d’histoire  natureue. 
M.  Valmont  de  Bomare  ,  demonf- 
trateur  d’Hiftoire  naturelle  ,  membre  de  la 
fociete  litteraire  de  Clermont  Ferrand ,  de 
l’academie  royale  des  belles-lettres  de  Caen  , 
de  l’academie  royale  des  fciences  ,  belles- 
lettres  &c  beaux-arts  de  Rouen ,  de  la  focie'te 
royale  des  fciences  de  Montpellier  ,  6t  de 
la  focidte  oeconomique  de  Berne  ,  fera 
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1’ouverture  de  ce  Cours ,  en  fon  cabinet , 
rue  de  la  Verrerie,  ila  Rdfe  blanche,  prds 
la  rue  duCoq,  le  Samedi ,  10  Decembre 
1763  ,  a  trois  heures  precifes  de  relevee , 
&le  continuerales  Lundi ,  les  Mercredi  Sc 
Vendredide  chaque  femaine,  a  dix  heures 
6c  demie  tr£s-precifes  du  matin. 

II  y  a  deja  longJtems  que  M.  Bomare  , 
attache  par,  etat  a  l’etude  des  fubftar.ces 
naturelles ,  fait  ce  Cours  ,  avec  l’applaudifle- 
ment  du  public.  11  fuit  1’ordre  etabli  parmi 
les  Naturaliftes,  pour  la  diftribu.tion  de  ces 
fubftances.  II  commence  parle  Regne  mine¬ 
ral,  Sc  donne  d’abord  un  Precis  des  diffe- 
rens  fyftemes  ou  theories  qu’on  a  propofes 
fur  la  formation  du  globe  de  la  terre ;  enfuite . 
il  parle  des  eaux ,  des  difFerentes  efpeces  de 
terres ,  de  leurs  proprietes  &  de  leurs  ufa- 
ges;  des  pierres ,  tant  des  plus  communes 
qu’on  emploie  pour  batir,  que  de' celles 
qu’on  defigne  par  le  titre  de  precieufes.  De- 
la  ,  il  pafle  aux.fels,  tant  naturels  qu’artifi- 
ciels ,  aux  difFerentes  efpeces  de  pyrites  ,  aux 
demi-metaux  ,  aux  mdfaux,  dont  ddecritles 
mines  &  les  travaux  par  oil  on  les  fait  pafFer 
pour  les  rendre  propres  a  nos  ufages ;  aux 
bicumes ;  ce  qui  lui  donne  lieu  de  propofer 
fes  conjectures  fur  la  caufe  de  l’embrafement 
des  volcans,  &fur  la  formation  des  difFe- 
r.entes  fubftances  qu’ils  vomiffent.  Il  cermine 
fes  demonftrations  fur  le  Regne  mineral , 
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par  ce  qu’on  defigne  communement  fous  le 
nom  de  J tux  de  la  Nature. 

Ce  qu’il  dit  fur  les  Regnes  vegetal  &  ani¬ 
mal  ,  n’eft  ni  moins  etendu ,  ni  moins  com¬ 
plex  Toutes  les  fubftances  qui  forment  ces 
trois  Regnes,  font  fucceffivement  expofees 
auxyeux  des  auditeurs,  avant  leur  demonf- 
tration.  Le  naturalifte ,  l’amateur  &  l’artifte 
font  dgalement  fatisfaits  de  la  beaute ,  du 
choix  &  de  l’abondance  des  matieres. 


COURS  PART1CUL1ER 

De  Phyfique  experimentale. 

M.  Brisson  ,  de  l’academie  royale  des  fcien- 
ces ,  commencera  un  Cours  particulier  de  Phy¬ 
fique  experimentale  ,  la  premiere  femaine  de 
D6cembre.  Ceux  qui  voudront  y  affifter ,  font 
pries  de  fe  faire  infcrire  inceflamment  chez  lui  „ 
au  college  de  Navarre  ,  rue  &  montagne  Sainte 
Genevieve. 


Fin  du  Tome  XIX. 
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